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1 
AVERTIS  SEMENT 

qu'il  faut  lire.^ 

OL  N  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce 
"  Recueil  toutes  les  Comédies  entières ,  n'y 
en  diant  qu'environ  quarante ,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fiiite*;  je  répéterai  feulement  ici,  ce  que 
j'ay  dit  îorfque  je  donnai  mon  premier  volume, 
que  les  Pièces  Italiennes  ne  fçauroient  s'impri- 
mer :  la  raifon  eft,  que  les  Comédiens  Italiens 
n'apprennent  rien  par  cœur,  &  qu'il  leur  fuffir, 
pour  jouer  une  Comédie,  d'en  avoir  vu  le  Ibjet 
un  moment  avant  que  d'entrer  fur  le  Théâtre. 
-Ainfi  la  plus  grande  beauté  de  leurs  Pièces  cft.in- 
féparabledcraaion,  le  fuccès  de  leurs  Comédies 
dépendant  abfolument  des  Aâeurs ,  qui  leur  don- 
nent plus  ou  moins  d'agrémens,  félon  qu'ils  ont 
plus  ou  moins  d'efprit ,  &  félon  la  Ikuatioftbonne 
ou  mauvaife  où  ils  fe  trouvent  en  jouant.    C'eft 
cette  néceffité  déjouer  fur  le  champ  qui  fait  qu'on 
a  tant  de  peine  à  remplacer  un  bon  Comédien  Ita- 
lien ,   Iorfque  malheureuïèment  il  vient  à  man^ 
quer.  irn^yaperfonnequi  ne  puiflè  apprendre  par 
cœur,  &  reciter  fur  le  Théâtre  ce  qu'il  aura  ap- 
pris :  mais  il  faut  toute  autre  chofe  pour  le  Comé- 
dien Italien.  Qui  dit  b^n  Coméëen  Italtex  dit  un  - 
homme  qui  a  du  fond,  qui  joue  plus  d'imagina- 
tion que  de  mémoire  ;  quicompofe,  enjoujint, 
tout  ce  qu'il  dît;  qui  fçait  féconder  celuy  avec  qui 
.  il  fe  trouve  fur  le  Théâtre;  c'eft  àdire,  qu'il  ma- 
rie fi  bien  fes  paroles  &fes  aéhons  avec  celles  de 
fonCaniarade ,  qu'il  entre  ftir  le  champ  <ians  tout 
lejeuiîdgns  tous  les  mouvemêns  que  Tautre  luy 
-  *  de- 
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II      A  FE  Rf  I  s  s  E  M  E  NT. 

demande,  d'une  manière  à  feire  croire  à  tout  le 
moîide  qu'ils  étoicnt  déjà  concertez.  Il  n'tn  eft 
pas  de  même  d'unAûeur  <\yn]0\xtJîmpfementde 
mémoire  \  il  n'entrejamaîsfurla  Sçéne  que  pour 
y  débiter  au  plus  vite  ce  qu'il  a  appris  par  cœur, 
&  dont  il  eft  tellement  occupé ,  que  fans  pren- 
dre garde  aux  mouvemens  &  aux  geftes  de  fon 
Camarade,  il  va  toujours  fon  chemin,  dans  une 
furîeufe  impatience  de  fe  délivrer  de  fon  rôle 
ccMnme  d'un  fardeau  qui  le  fatigue  beaucoup. 
Oii  peut  dire  que  ces  fortes  de  Comédîei\s  font 
,  comme  des  Ecoliers ,  qui  viennent  répeter  en 
tremblant  une  leçon  qu'ils  ont  apprife  avec  foin  : 
ou  plutôt  ils  font  femblables  aux  Echos,  qui  ne 
parleroient  jamais  ,  fi  d'autres  n'avoient  parlé 
ayant  eux.  Ce  font  des  Comédiens  de  nom,  mais 
inutiles  &  à  charge  à  leur  Compagnie.  Je  com- 
pare un  Comédien  de  cette  forte  a  Un  bras  para- 
lytique, qui,  quoy  qu'inutile,  porte  toujours  le 
nom  de  bras.  La  feule  différence  que  je  trouve 
entre  \t  bras  mort  &le  membre  inutile  de  la  Co- 
médie, c'eft  que  fi  le  premier  ne  ièrt  de  rien  au 
corps,  il  eft  certain  aufl[î  qu'il  n'en  reçoit  aucu- 
ne nourriture ,  &  qu'elle  fe  partage  entre  les 
membres  qui  font  leur  devoir  :  mais  le  dernier 
(quoy  que  du  tout  inutile  à  la  Comédie)  ne  laif- 
fe  pas  de  recevoir  autant  de  nouriture  que  les 
Adeurs  qui  fatiguent  le  plus,  &  qui  font  les  plus^ 
néceifaires.  Cela  foit  dit  pour  ces.  Comédiens 
inutiles  dont  prefque  toutes  les  Compagnies  font 
remplies;  Gens  fans  naturel  &  fans  art,  qu'une 
.proteâion  caprkieufe ,  pu  qu'un  bonheur  ex- 
,iraordinaire  a  élevez  jufqu'à  la  part  entière  ,  & 
aui  xiès-Jà  ne  regarde^  plus  la  Couaédie  que  du 
-'-  '  côté 


dby  Google 


AVERTISSEMENt.     IIT 
côté  de  la  caffette,  &  non  pas  du  côté  de  Tem- 
ploy  qu'elle  exige  d'eux  :  faifant  une  entière  dif- 
férence entre  ces  Comédiens  de  nom,  &cesCo* 
médîens  d'effet ,  c^s  Adcurs  illuftres  qui  ap* 
^ennent  par  cœur  à  lavérjté,  mais  qui  à  Texem* 
pic  des  excellens  t^eintres  ,  fçavent  cacher  l'art 
avec  l'art,  &qui  charment  les  Speélateurs  par  la 
beauté  de  Ja  voix  >    la  vérité  du  gefte  ,  Ta  juft# 
flexibilité  dertons^  &  certain  air  gracieux,  aifé^ 
&  naturel  dont  ils  accompagnent  tous  leur  s  mou- 
vement, &  qu'ils  répandent  fur  tout  ce  qu'ils 
prononcent. 

Mais  je  m'écarte  furieufement  de  mon  fujet» 
Il  ne  s'agit  pas  icy  des  bonnes  qualitei  que  doit 
avoir  un  bon  Comédien  ;   il  s'agit  de  parler  des 
Sçênbs  Françoifes  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâ** 
tre  Italien.  Ces  Scènes  font  l'ouvrage  de  plu- 
fieurs  perfonnes  d'efprit  &  de  mérite,  compo- 
fées  par  la  plupart  dans  leurs  heures  de  recréa- 
tion ,  &  données  t^r  quelques-uns  gratis  à  \% 
Troupe.    Elles  étoient  comme  cnchaffées  dans 
nos  fujets.    Tout  Paris  les  a  admirées  quand 
nous  les  avons  jouées ,  &tout  Paris  les  regrette 
à  prefent  qu'on  ne  les  joue  plus.    L'accueil  fa- 
vorable que  le  Public  fit  au  premier  Volume  que 
j'en  donnay  en  1694.  excita  l'envie  de  quelques- 
uns  de  mes  Camarades  :  ils  reprefenterent  que 
l'imprcffion  de  ces  Scènes  pouvoit  nuire  à  la  re- 
prefentatîon  des  Pièces  dont  elles  étoient  tirées» 
Sur  ce  fondement  il  plut  àMonfeigncurleChan* 
celîer ,  pour  remettre  la  paix  dans  cette  Compagnie 
(ce  font  fes  propres  termes)  de  me  redemander  le 
Privilège  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  m'en  accor- 
der, &  que  jeluy  rendis  avec  une  entière  fouoiil* 
fion  à  fc5  ordres.  f  2  Co 
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Ce  qui  juftifie  cependant  queccn'étoîtquepar 
envie ,  &  non  pas  par  raîfon  qu'on  en  avoit  de-^ 
mandé  la  fupprcflîon  9  c'eft  que  les  neuf  cens 
Exemplaires  qu'on  m'en  avoit  faîfis  ,  &  que  là 
Compagnie  avoit  mis  en  dépôt  chez  le  (îcur  Oc- 
tave, l'un  des  Comédiens,  furent  par  luy  ven- 
dus à  plufieurs  Libraires  de  Paris  ,  à  raifon  de 
trente-deux  fols  l'Exemplaîrei ;  (après  toutefois 
en  avoir  brûlé  deux  Ou  trois  feuilles .,  &  avoir 
fait  accroire  au  refte  de  fes  Camarades  qu'il  avoit 
tout  brûlé.)  Ce  Volume,  quoy  que  défendu,  a 
été  11  bien  vendu  &  a  eu  un  fi  grand  cours  dans 
le  monde,  qu'on  l'a  contrefait  non-feulement  en 
Hollande,  à  Bruxelles  &  à  Liège,  mais  encore 
dans  préfque  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 
On  l'a  même  iaugmentéde  deux  autres  Volu- 
mes ,  dont  l'un  qui  a  paru  fous  )e  titre  de  troi- 
fiéme  volume  m'a  été  volé  dans  mon  Cabinet 
en  manufcrit  ;  &  avant  que  de  le  donner  au  Pu- 
blic on  en  a  tronqué  toutes  les  Pièces,  pour  m'en 
ôter  la  connoiffance  :  &  l'autre  qui  s'eft  vendu 
Ibus  le  titre  de  Supplément  au  ThéMre  Italien^ 
&  qui  vaut  moirïs  que  rien,  aétécompofé,  à  ce 
qu'on  dit ,  par  l'Auteur  de  V Arliquinsana  ,  ou 
par  celuy  de  la  Vie  de  Scdrumouche. 

11  eft  vrai  que  ces  deux  Auteurs  font  fi  confor- 
mes dans  la  bafTeffe  de  leur  ftile,  &danslafauf- 
fcté  des  aâîons  qu'ils  racontent,  qu'on  peut  aî- 
fément  s'y  tromper ,  &  prendre  l'un  pour  l'autre 
fans  beauooup  de  peine.  Ce  font  deux  Ecrivains 
également  mauvais  &  deux  Hiftoriens  également 
faux  :  chacun  d'eux  attribuant  à  fon  Héros  des 
chofes  qu'Arlequin  &  Sc^amouche  n'ont  jà- 
vaù%  ni  faites  ni  peufe'es.    J'excufe  cq>cndant 

l'An- 
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TAuteur  de  la  Vie  de  Scaramouche,  fur  ce  qu'il 
convient  que  fon  Livre  eft  detcftable,  mais  qu'il 
a  étd  obligé  de  le  taire  tel ,  pour  fe  conformer  à 
la  capacité  de  celui  qui  vouloir  y  mettre  fon  nom. 
J'excuferois  de  m(2me  T AuteDr  de  l' Arliquipiana , 
fi  je  fçavoîs  les  raffons  qu'il  a  eues  de  mettre  tant 
de  pauvretez  dans  le  fien. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  cette  multiplicité^  de  fad«s 
Volumes  qui  paroiiToicm de  temps  en  temps,  & 
qui  ne  faifoient  point  d'honneur  à  notre  Théâtre^ 
m'a  déterminé  à  faire  reimprimer  le  mien.  Je 
l'ay  augmenté  de  tout  ce  qui  me  reftoit  de  Scènes 
jolies,  &  de  toutes  celles  qu*on  a  reprefeniées 
fur  notre  Théâtre  depuis,  l^ant  de  matière  m'a 
fourni  de  quoy  en  faire  (îx  volumes  ,  quej'ay 
enrichis  d'Èftampes  en  Taille-douce  à  la  tête  de 
chaque  Comédie  :  &  à  la  fin  de  chaque  Tome 
j'ai  mis  les  Airs  qu'on  a  chantez  dans  les  pièces 
qui  y  font  contenues ,  gravez  notez  avec  leur 
Bade  continue  chiffrée.  En  un  mot ,  je  n'ay 
rien  négligé  de- tout  ce  que  j'ay  cru  capable  d'em- 
bellir mon  ouvrage  ,  &  de  donner  du  plaifir  au 
Lc£leur  %  qui  paliera,  s'il  lui  plaît  >  fur  les  Scè- 
nes qu'il  ne  trouvera  pas  de  fon  goût ,  &  quî 
peut-être  fe  trouveront  être  celles  que  j'ay  dCja 
condamnées  le  premier  j.  &  que  je  n'ay  impri- 
mées ,  que  parce  que  tous  les  goûts  ne  fe  reP- 
femblent  pas ,  &  que  ce  qui  ne  plaît  pas  aux  uns 
plaît  fcuvent  aux  autres  ;  Je  n'ai  connu  que  les 
Gradelins  &,  les  Polichinelles  qui  n^ont  jamais 
plû  à  perfonne  :  auffi  ne  les  trouvera-t'pn  pas 
dans  aucune  des  Scènes  de  mon  Recueil  j  &  fî 
je  les  ay  mis  dans  ma  Préface ,  c'eft  qu'ils  ont 
toujours,  été  à  I4  Porte  du  Théâtre  Italien. 

*  3  Les 
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VI    AVERTISSEMENT. 

Les  Curieux  de  la  Langue  Italienne  y  trou-^ 
reront  par-cy  par-là  des  Scènes  purement  en  Ita- 
lien, &  d'autres  mêlées  de  François  &  d'Italien^ 
ainfi  qu'on  les  jouoit  fur  notre  Théâtre;  avec 
cette  éHFérence  pourtant  que  le  Dodeur  &  Ar- 
lequin n'y  parlent  pas  le  langage  (erré  de  Bou- 
logne &  de  Bergame ,  parce  qu'on  ne  les  enten- 
droit  pas. 

Les  Amateurs  des  fujets  fuivîs  y  trouveront  - 
environ  quarante  Comédies  entières  ^  que  j'ay 
fait  imprimer  comme  on  les  jouoit  fur  notre 
Théâtre ,  à  la  referve  du  langage  de  Pafquarselr 
que  j'ay  corrigé  ,  &  de  la  plupart  des  Sçénfes 
qu'il  jouoit,  dont  je  n'ay  mis  que  la  teneur; 
parce  qu'elles"  étoient  ou  toutes  poftiches  ,  où 
tout  à  fait  Italiennes,  c'eft  à  dire  toutes  grîma-^ 
.  ces  &  toutes  poftures. 

Ces  Comédies  ne  font  pas  de. ces  Pièces  Ita- 
'  liennes  dont  j'ay  prétendu  parler  au  commence- 
ment de  mon  Avertîflèment ,  ^uand  j'ay  dit, 
Qu*on  ne  les  ff aurait  imprimer  ,  a  caufe  au* elles 
font  infepatabies  de  l^aMion ,  Çj  que  les  Italiens: 
jouent  fans  rien  apprendre  par  cœur  :  Mais  ce 
font  de  celles  où  la  Troupe  étoît  obligée  (pour 
fe  conformer  au  goût  &  à  Hatelligence  de  la 
plupart  de  fes  Auditeurs  )  de  faire  inférer  beau- 
coup plus  de  François  qu'elle  n'y  mettoît  d'Ita- 
iren ,  &  que  MeflSeurs  les  Auteurs  appelloient. 
Comédies  Françoifes  accommodées  au  Théâtre 
Italien. 

Pour  ce  qui  regarde  certains  mot«  ufiteî^  parmi 
les  Comédiens  Italiens,  j'ay  ]xx^6  à  propos  de  rie 
les  point  altérer  :  mais  afin  qu'ils  n'arrêtent  pas. . 
«uleslifant»  je  les  explique.  Lâzzii^  parexem-- 
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ple>,  en  cft  un  ;  U  veut  dire,  Tour^  Jeu  Italien.   ^ 
Après  avoir  répété  deux  ou  trois  fois  le  même 
L^^^/;  c'^ftàdire,  après  avoir  fait  deux  ou  trois 
fois  le  même  "ïour^  après  avoir  répété  deux  oif  trois 
fois  le  même  Jeu  ItalicTt. 

CantonéUeexï  eft  un  autre.  Il  Ggnjûcai/e^  cotn^ 
coté  du  Théâtre.  Arlequin  parlant  à  la  Cantona* 
Àe  ^  c'eft  à  dire,  Arlequin  parlaiit  vers  l'aîJe,  le 
coin,  le  côté  du  Théâtre. 

Je  paiFe  fous  filence  la  fatyre  fine  &  délicate, 
la  connoiflànce  parfaite  des  mœurs  du  lîccle,  les 
cxpreflions  neuves  &  détournées,  l'enjo^unent, 
l'elprit  ;   en  un  mot,  tout  le  fel  &  toute  la  vi- 
vacité dont  tous  les  Dialogues  de  ce  Recueil 
font  remplis,  &}c  me  contente  de  dire  queii  le 
premier  Volume  que  j'en  donnay  en  \6g^  ,  & 
dont  j'ay  parlé  ci-deffiis  ,  a  mérité  le  nom  de 
Greffier  à  Sel:  nom  glorieux  qui  luy  a  été  don- 
Dé  par  cet  homme  divin ,  ce  génie  fupericur ,  à 
qui  le  Ciel  a  donné  des  connoiflanccs  &  des  lu- 
mières qu'il  a  refufées  à  tous  les  autres  hoiames , 
afin  que  tous  les  autres  hommes  deviniCfent  les 
fujets  defes  fatyres  ;  j'efpere  que  celuy-cy  pour- 
ra mériter  k  nom  de  Saline  ^  étant  &  beaucoup 
plus  ample,  &  beaucoup  plus  corrcâ  que  le  pre- 
mier. *  ^ 

Si  après  tous  ces  foins  Ton  trouve  que  j'aye 
bien  reuffi ,  qu'on  applàudiflè  :  fînon ,  qu'on  ex- 
cufe.  Quand  mon  Recueil  n'auroit  aucun  mé- 
ïite,  le  feul  pîaifir  que  je  reffens  de  le  prefenter 
au  Public,  vaut  bien  la  peine  qu'on  ne  le  reçoive 
pas  en  rechignant. 

*4  Oh 
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Vm    AVERTISSEMENT. 

On  trouvera  cy-après  quantité  de  Vers  Latins 
^Ue  plulîeurs  perfQnnes  de  mérite,  &  qui  m'ho- 
norent de  leur  amitié  ,  m'ont  envoyez ,  les  uns 
fur  mon  Livre,  &  les  autres  pour  mettre  au  bas 
de  moii  Portrait»  Je  fuis  obligé  d'avouer  que  fi 
j'ay  fouftert  qu'on  les  imprimât ,  c'eft  plutôt 
pour  faire  juftice  à  la  délicateflè  de  leur  goût, 
que  pour  me  prévaloir  des  louanges  qu'ils  me 
donnent,  &  que  je  ne  mérite  pas* 

Averttjfement  fur  ta  première  Edifio» 
d^Amfterdam. 

.  .  Le  Public  doit  être  averti  que  pour  rendre 
cette  Edition  plus  belle  &  plus  complette  que 
celle  de  Paris ,  on  y  a  fait  des  augmentations  confi- 
derables  tant  dans  les  Pièces  que  dans  les  Airs  > 
notez  gravez,  qui  ont  été  mîs  auffi  dans  un 
meilleur  ordre  à  la  fin  de  chaque  Volume. 
:  On  a  auflî  fait  mettre  {h  frontifpices  tout  dîf- 
fcrenslcs  uns  des  autres  à  la  tête  de  chaque  To- 
i;ne,  au  lieu  que  dans  l'Edition  de  Paris  il  n'y 
<n  a  que  trois,  les  mêmes  ^yant  fervi  deux  fois. 
Le  premier  de  ces  frontifpices  reprefenté  la 
Mufedu  Théâtre,  réglant  les  paflîons  en  diftri- 
buant  les  Caradéres,  avec  ces  mots  de  ,Virgî* 

le:  SCENIS  JDiECORA  ALTA  FUTUR  A. 

Le  fécond  donne  une  idée  de  la  Comédie  Ita- 
lienne: ce  font  plufieurs  Génies  qui'' après  l'a  re- 
traite des  italiens,  fefont  emparez  de  leur  Théâ- 
tre ,  &  y  reprefentent  le&  aâions  pripcipales  de 
la  plupart  de  ces  Aâeurs. 

Le  troifiéme  eft  une  peinture  de  ce  Recueft 
gjfujéral  :  cefont  plufieurs  Génies  qui  forment  un 
Concert  ;  avec  ces  mots  :  E  pluribus  uNpM. 

Le 
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Af^ERTlSSEMENT.     IX 
Le  quatrième  dépeint  la  Coquetterie,  le  Co" 
cuage&  autres  vices,  jouei  &  balafrex,  avec  cc« 
mots  :  Obnoxia  cuncta  Theatro. 

Le  cinquième  fait  voir ,  que  comme  en  un 
miroir,  chacun  s'y  reconnoît,  &  trouve  fespaf- 
fions&les  mœurs  du  fiéclç  dépeintes  au  naturel^^ 
avec  ces  riiots:  Illudit  propriis  aliorum» 
Crimina  ridens. 

Et  le  /îxîéme  exprîme  le  chagrin  du  PuplîcV 
qui  en  perdant  les  Italiens  a  perdu  les  plus  beaux 
ornemens  du  Théâtre  Comique,  &  à  qui  il  ne 
refte  rien  pour  fe  confoler  d'une  fi  grande  perte, 
que  le  Recueil  qu'on  luy  prefente.  Cela  fe  figure 
par  la  Mufe  de  la  Comédie ,  dépouillée  de  tous 
fes  ornemens,  &  affife  fur  le  Théâtre,  jettant 
lesyeuxfurun  Volume  que  le  Génie  d'Arlequîa 
lui  pïefente ,  fur  lequel  font  écrits  ces  mots  ;  Exu- 
viiE  tristes;  &aux  pieds  du  Génie:  DuMU^ 

00  COLLlGOi. 
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Avcrtîffcmtntd^^Eftiettne Roger,  qui 
a  eu  foin  de  cette  édition  &  qui 
Ta  retouchée. 

JE  prie  le  LeSeur  de  me  pardonner  quelques 
nottes  que  j'ay  faîttes  en  faveur  des  Etrangers  ^ 
&jcconfcilleà  ceux  qui  ne  pofTedent  pas  par- 
faitement notre  langue,  quand  ils  trouveront  quel- 
ques exprefDons  qu'ils  auront  de  la  peine  à  en- 
tendre ,  d'avoir  recoursau  Diiftionnaire  Satirique  ^ 
publié  pour  ehfeîgner  l'ufage  de  pareilles  expref- 
lions.  On  trouvera  dans  cette  édition  dîverfès  aug- 
mentations. J'ai  compofé  aufli  quelques  vers  qui- 
manquoient ,  fi  on  ne  s'en  aperçoit  pas,  tant  mieux 
ce  fera  une  marque  qu'ils  font  paflables.  J'avoue 
qu'il  y.a  trois  paffages  dans  le  livre  que  je  n'enténs. 
pas  encore  ;:  l'un  eÇt  quand  Colombine  dit  d'Arle- 
quin que. jufqu'àyiyô»  dottor  lui  plaît  infinimentUc 
fécond:,  que  l^Academie  ne  donne  plus  de  jettoiis, 
que  ce  font  les  Horlogers  qui  les  diftrîbuent,  Je 
Troîfiémç  regarde  les  nauleurs  de  l'Amérique.. 
Si:  quelques  perfonnes  ont  la  bonté  de  donneç 
quelques^^ autres  explications,  ou  de  corriger  les. 
miennes,  le  Libraire  leur  en  fera  honneur  i  l^ 
IBsemiém  édition,.  « 
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A  D 

EVARISTUM  GHERARDI, 

ANTONII  BOYER  DE  MONCHY' 

CARMEN.  :. 

V  Encrât  illa  dics ,  Iralo  ccJcbcrrima  cafq  > 
llla  dics,  quà  fors  Unix  fpcdacula  Sccuaî 
Pamnarc  cxîlio  dccrcvcrat  :   Ouia  Judcx 
Cardine  tçnibili  claudi  jubet  :  Oilia  dcnfo 
Kegni  concurfu  tôt  iiobilitata  pcr  aunos. 
Actonitus  fibi  quifquc  novum  mcditatur  afyluin 
Adoty  &  cxtcrno  potioxcm^fyderc  tentât 
Jortunamr>  aut  vivit  tacitis  ioglorius  horis. 
Jufi'a  filcrc  >  luas  &  jufla  rclinqucrc  fcdcs  i 
Qu»  fucrat ,  jnifcrum  Jacrymis  Comœdia  lapfuni 
Continuis  âebat>  Col'noqac  expulfa  Theatro 
Errabat  >  dubios  quà  verccrct  infcia  greflus. 
Poft  varios  animi  motus ,  vicina  Gherardi 
Tc(Sa  fubit:  Natorum  ,  inquit,  cariflimc  j  foius 
Qui  mca  fpçs,  foli  cqi  me  committcrc  totam  > 
Cui  me  fuadct  amor  penctralia  panderc  cprdis.; 
Nos  dudum  angullo  conjundos  fœdere ,  tandem 
Séparât  infauftum  turpi  difcriminc  Fatum  i 
Etcapiti  pendent  aetctna  oblÎTia  nodro. 
Heu  1  brevis  annorum  fcries  nos ,  noftraquc ,  craffis 
Delebit  tenebris  >  noftram  nifî  prompta  falurcm 
Keflituat  mcdicina  :  nalis  occurrere  tantis 
Per  te,-Nate9  licct  :  fprer«  folatia  Matri 
Qu£  tua fuot concède;  aiiquid,  licetanxia)  magni 
Mens  agitât  mea  ;  te  Famas  generofa  cupido 
Si  moveat,  fînofter  Amor,  ïKîloria,  raptam  - 
In  lucem,  no})is  aliquando  redire  licebit. 
A^torem  aux  te  nafccntcm  fîniit,  &ipfa 
Autorem  tacilis  fingct  Natura  volentem  ; 
Sic  quos  extiudi  Icvis  abftulit  aura  Thcatri , 

*  é  Ser- 
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Scrvabunt  tua  Scripta  jecos  ;  te  GalHa  niiper 
Mirata  AAorem ,  toeus  mirabitui  Orbis 
Autorem.  Impatiens  Natus  parère  Parcntii 
In);enii  multas  ad  taiita  négocia  vires 
Colligic  t  ignotamque  yiam  ,  fpe  dudus  bonoris>  - 
Audaz  iugredicur  y  largam  Comœdia  prxbec 
Materiem>  dodlâ  quam  fertilis  arte  Gherardus 
Difpofîtam  ,  nobis ,  nodrirque  nepotibqs  oiFerc, 
O  tclix  Mater ,  modo  qu«  proftrata ,  refurgis 
Nobilior  Nati  curâj  modo  viJis  Se  exul  » 
Qus  fludio  Nati  >  raro  pretioâus  Auro , 
Hefpitium  repçris,  folidoqtie  pcrcnnius  arrc, 
O  felix  ,  iuquam  ,  Mater ,  modo  naufraga  >  Nati 
Quac  magno  fudore  tui  fecura  quicfcis  ! 
Quantum ,  Natc ,  parât  meritx  tibi  laudis  accrvum 
In  Matrem  tanti  pieras  onerofa  laboris  ? 
Quando  Libris  annexa  tuis  mca  Mufà  legetur^ 
Fofleritas  >  xterna  tuas  in  tempora  dotes  > 
Sinceroquevelim  nofcat  te  carminé  Leélor. 
Mille  jocis  qui  plcna  dédit  tibiScripta,GH£iiAltDV»« 
Ex  Italis  ortus  >  Gallo  fe  fponte  fubegic 
Imperio ,  largum  patrise  dum  Gentis  bonorem  > 
Unanimcm  noftrae  fccit  quoquc  Gentis  amorem^^ 
Aâorum  Pfinccps  lulorum  ,  Gloria  Sccna: 
Ampla  fuie ,  luxit  quem  Gallia  tota  fîlenccm. 
Jucundus  Yifufuit,  &  jucundior  ufu  > 
Subtili  promptx  fœcundus  acumine  mentis  : 
Illi  nam  quoties  Italum  calcare  Tbeatrum 
Coûtigerac9  facili  toties  novitate  placebat: 
Captavit  didis  noftro  qui  tempore  nofhos  » 
Captabit  fcriptis  ventura  in  fscula  plaufus. 
Plurima  quid  referam  ?  cecidit  Comccdia:  Yer\lm> 
Ne  tumulata  foret  lapfî  fub  mole  Tbeatri  « 
lilius  bxc  Matri  momimenta  fidclia  vovic. 


IN 
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XV 
IN 

EVARVSTI  GHERARDI 

LIBRUM  ET  EFFICIEM 
CAR  MINA. 

OMnis  8i  uims  crac  >  numctoCi,  dote  >    GHt- 
R^ KD  us  y 
Oracor  ,  Vatcs  >  Autor ,  &  Aâor  erat. 
AQoz ,  dçlicias  tribuit  qui  niilic  >  vidcnri  j 
Aucor  >  Ledori  non  niu:  mille  dabtc. 

L.  C.  D.  M. 

INcer  Aves  Phœnix  cfl  uaicuA  *,  nnkus  intec 
ComeedoS)  cu)us  rcfpicis  ora,  fuk. 
Morcuus  in lucem  Phœnixrcdic,  atqueGH£KARDX 
Ciirhy  in  iuccm  Scena  fcpuita  redir« 

A.  B^ 

ILh  eft  eut  rantam  pçpcrn  Comœdia  famam  » 
luvidus  uc  fam«  liofcius  ipfe  foret. 
£x  tabula  frontem  çognôfcis  &  ora  Gherardi» 
Ingenium  â  vis  nofcece»  yolve  Librum.  , 

D.  M. 

Hic ,  Italaç  cineres  Scenat  mirare  fcpultos , 
Quoscapitinclufoshic,  TcluiUrna,  Libcr^ 
Moerens  defundlaé^  voyet  hxc  monumenta  G  h  e- 
R  A  R  D  us  > 
Nobiliora  >  fuis  >  quis  monutttnta  vovct  ? 

A.  D.  M, 

AUdiri  s^tnti,  dignus  fuit  aure  Ghbrarpus», 
Qui  nunc  atcento  dignior  ore  legi. 
Nam  quos  xcernis  Fatum  damnaYerat  umbris  > 
Confervant  jceduices  ob?ia  Scripta  jocos. 

A.  C,  D.  M. 
A^ori 
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ACtori  plaufit  quondam  voruna  Gherard^,' 
Aucori  plauuis  vox  dabic  tinafuos. 
l^iippc  fupcr  Sccnam  quos  hue  fpargcbat  &illuc, 
Multos  cxponuac  obvia  Scripta  jocos. 

E.  D.  M, 

Ceux  qui  n*ont  point  vu  l'Explication  que  je  fis 
autrefois  d'un  Fcif  d'artifice  que  la  Troupe  Italien* 
«c  aToic  fait  drcfîer  devant  fon  Hôtel  de  Bourgo- 
gne ,  au  fujct  de  la  Paix  conclue  enrrc  la  France 
&  la  Savoyc  5  feront  peut-être  aufïî  ravis  de  la  trou* 
ver  icy ,  que  j'ay  é\^é  ravy  de  l'y  mettre. 

EXPLICATION 

Du  Feu  d'artifiee  drefle  pnr  Meffieurs  de 
la  Troupe  Royale  des  Comédiens  Ita- 
liens devant  leur  Hôtel  de  Bourgogne. 

yf «  fujef  de  la.  Parx  conclue  entre  la  France 
^  la  Savoye. 

LA  Paix  qui  vient  d*étre  conclue  entre  la  France 
&  la  Savoye  >   a  répandu  une  joye  fi  univcr- 
felle  dans  le  coeur  de  tous  les  Sujets  du  Roy  ^ 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'en  ait  donné  des  mar- 
ques. 

Mais  les  Come'diens  Italiens,  entretenus  par  Sa 
Majcfte' ,  ne  fc  font  pas  contentez  de  prendre^ art  à 
rallegreflc  générale  ,  ils  en  ont  encore  roulu  don- 
ner des  témoignages  particuliers. 

Lès  bontez  du  Roy  >  leur  auguftc  Souverain  > 
font  fi  profondément  gravées  dans  leurs  cœurs  ,  que 
le  zèle  ardent  qui  les  attache  à  f@n  fcrvice  auroie 
fouiFerc,  s'ils  avoient  laiflcf  paflcr  la  moindre  oc- 
cafion  d'en  témoigner  leur  rcconnoiflancc. 

11& 
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Ils  »ôt  dotK  choifi  un  jour  parciculiei  pour  leur 
rcjouïffancc ,  où  ils  rcprcfcutcront  gratuitement  fut 
leur  TWàttc  une  de  leurs  mctllcttrcs  Comédies.  En- 
fuite  ils  feront  tirer  unFeu  d'artifice  devant  leur  Hôtel. 
Ce  Feu  efl:  une  Pyramide  9  accompagnée  de  quAr 
tre  Emblèmes  dans  quatre  Cartouches.  Les  deux 
premiers  regardent  la  France  9  &  les  deux  derniers 
la  Savoye. 

Le  premier  Cartouche  rcprcfentc  le  nœud  Gor- 
dien >  dont  le  Héros  de  la  France  a  trouvé  un  dc9 
boucs  i  dé  forte  que  le  relie  paroit  aifé  à  dénouer; 
Avec  ces  mots  :  .     • 

VlUTUTEBTCONSILIO.  . 

Cet  Emblème  ,n*cft  pas  difficile  à  entendre*  Tout 
le  monde  a  ouï  parler  de  ce  fameux  nœud  attaché  au 
Char  de  Gordius^  dans  le  Temple  de  Jupiter  $  ^ 
pcrfonnc  n'ignore  que  l'Empire  de  l'Univers  étant 
promis  à  celui  qui  Je  dcfcroit  ,  Alexandre  rebuté 
d'en  chercher  en  vafn  les  bouts  qui  étoicnt  cachez 
au  milieu  du  nœud ,  rira  fon  épee ,  &  coupant  ce 
qu'il  ne  pouvait  démêler,  fit  violence  à  l'Oracle. 

On  veut  faire  entendre  que  notre  grand  Rojr  > 
par  une  conduite  plus  gîorieufe  que  celle  d'Alexan- 
dre j  fe  fert  de  fa  valeur  Se  de  fa  prudence ,  pour 
défaire  un  nœud  bien  plus  brouille  que  le  Gordien 9 
c'eft  à  dire  la  Ligue  d'Ausbourg.  ; 

Il  n'y  a  petfbnnc  qui  n'eut  pu  fairexc  que  fit  Ale- 
xandre. Le  moindre  ibldat  de  fon  armée  pouvoic 
par  un  coup  de  fabrc  s'aflTurer  l'Empire  de  l'Uni- 
Ters.  Mats  LOUIS  pour  démêler  ce  nœud  fatal 
qui  depuis  qu'il  cft  formé  troubhr  le  tepoj  de  l'Eu- 
rope entière  »  joignant  cette  divine  prudence  qui 
accompagne  toutes  fes  avions ,  avec  cette  inrinci* 
ble  valeur  qui  épouvante  tous  fes  ennemis ,  trouve 
'  enfin  un  des  bouts  de  ce  nœud  ;  par  le  moyen  du- 
quel il  démêlera  aifément  toutlerefte»  Prendrai 
rUoiycjrs  le  repos  qu'il  luy  avoit  procuré. 

Qu'oa 
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Qu*on  mt  nous  vante  plus  <e  haut  fait  «T Alexandre 

Comme  un  fait  fans  égal. 
S'il  fçut  >  aimé  d'un  fer,  u^nchei  ce  nœud  fatal  « 
Qui  n'eût  pu  l'entreprendre  î 
Nos  yeux  n'en  font  pomt  éblouis 
C'ctoit  l'exploit  commun  d'un  foldat  téméraire. 
Mais  ce  que  Louis  vient  de  faire 
Ne  pouvoit  être  fait  par  d'autres  que  Louis. 

Le  fécond  Cartouche  rcprcfentc  un  Théâtre ,  êc 
des  Adeurs  dcflus  qui  font  avidement  écoutez  par 
une  ^oulc  Ac  peuple  qui  les  environne.  On  voie 
^ans  l'éloignemcnt  d'un  coté  une  bataille  >  &  de 
l'autre  unç  Ville  afliégéc  :  Aycc  ce  demi  ters  de 
Virgile:;   V 

I>£  USKOBIS    HAC    OTIA    TECir» 

Rien  n'eft  plus  intelligible  qne  cet  Emblème» 
PendaniF  que  toute  l'Europe  eft  en  feu  y  les  Sujets 
du  S.07  non  feulement  en  feureté  »  mais  en  repos 
dans  le  £bin  de  Ton  Royaume  1  goûtent  i  loiiir  les 
plai£rs  que  ce  Prince  veut  bien  leur  procurer.  Les 
Comédiens  Italiens  £c  font  une  application  parti- 
culiére  de  cet  Emblème  »  &  béniUent  mille  fois-le 
Héros  qui  par  fa  valeur  &  fa  bonté  les  fait  jou'îr 
pendant  une  guêtre  fanglante  >  des  biens  qu'ils 
n'oferoient  efperei  ailleurs  au  milieu  de  la  paix  la 
plus  profonde. 

Hcureufc  France,  &  voufc  que  le  Deftin  fait  vivre 
$OH9  les  loix  du  ^us  grand  des  U^os  » 

Connoiffez  le  bonheur  que  l'on  trouve  ^  les  fuivre^, 

Tout  eft  en  trouble  ailleurs ,  vous  goûtez  le  repos* 
Loin  d\x  bruit  &  du  péril  des  armes. 

Les  Spciftacles,  les  Bis,  les  Jeux  vous  font  petmis^ 
£t  il  la  guette  a  des  allarmes , 
Ce^  n'eft  que  pour  vos  ennemis. 

Le  ttofîéme  représente  les  armes  du  Prince  d*0' 
range  >  d*oû  forcent  des  chaînes  qui  ciennenc  atta- 
chées les  armes  des  Alliez.  Celles  de  Saioye  ne 
font  pas  de  même;  U  chaîne  qui  les  tcnoâtedroni* 

puc> 
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pue  )  &  elles  paroififent  au  haut  du  Cartouche  ac« 
collées  de  ccUcs  de  îrance  :  Avec  ces  Vers: 

Dat  eegnarb  unus,cum  multis 

\INCLA      f£RZBAXé 

Rien  n'exprime  mieux  T^tat  où  fe  trouvoii  Son 
AltcÂc  Royale  de  Sa voyc,  &  Tavantagc  qu'elle  vient 
de  receroir.  Qu'avoir  produit  à  ce  Prince  toute 
la  faveuc  des  Allier  >  Se  toute  la  puiflance  de  la 
Jbigue  ?  il  avoit  perdu  une  partie  de  Tes  Etats ,  de 
le  reflc  de  Ces  Sujets  étoit  plus  opprimé  par  les 
Troupes  mêmes  qui  étoicnt  aeftinécs  à  les  dcffcn- 
dre ,  que  pat  les  autres  nécedîtez  de  la  guerre.  La 
icule  Union  qu*il  vient  de  faire  avec  la  France  le 
met  à  la  tête  d'une  armée  puilTante  >  &  toujours 
yidorieufe ,  avec  laquelle  il  rc<id  non-  feulement  le 
calme  à  fcs  Sujets  i  mais  il  fe  voit  en  étatdedon* 
lier  la  Loy  à  ceux  q^i  la  luy  faifoienc. 

Sois  du  péiil  où  t'avoit  mis 
Des  Princes  con j axez, Pin jufte  Ôc  vaine  rage. 
Tes  Etats  à  la  fin  te  vont  être  foiunis , 
Prince;  tu  vas  régner.  Voy  l'hcuicux  avantage 
Que  donne  de  L  o  u  i  s  le  favorable  appuy. 
L*on  n'apprend  avec  eux  qu'à  foufifiii  l'efclavage: 
Mais  l'on  apprend  à  tégnçr  avec  luy. 

On  a  peint  dans  le  dernier  un  Soleil  qui  darde  Ces 
rayons  fur  la  croix  de  Savoye ,  Se  la  rend  d'un  éclat 
éblouiifant:  Avec  ces  mots: 

Quantum  a  Soib  mica  t. 
/  Comme  l'autre  Emblème  regarde  perfonnellc- 
ment  le  Duc  de  Savoye  ,  celuy-ci  doit  s'appliquer 
diteâement  à  fa  Famille.  Q^lle  gloire  &  quela- 
vantage  ne  vient  elle  point  de  recevoir  ?  Sa  recon- 
ciliation avec  la  Fimnce  élève  une  de  fes  Filles  au 
Tupréme  bonheur  de  'pouvoir  augmenter  le  nom- 
lire  de  cette  auguftc  ^  toujours  triomphante  Mai- 

fon  > 
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fon  >  dont  les  Hcros  fuirant  les  traces  in  Grand 
»I»OUrS  feroic  un  joar  h$  maîtres  de  toute  la 
Terre.:  .     >  . 

,     Coûte  en  repos,  trop  h*eurcufe  Savoyc» 
Le  bonheur  que  le  Citl  t'envoyc, 

T*uiiiflant  au  fang  des  Bourbons , 
'  Au  faîte  des  giaadeurs  ta  fille  eft  deftinee. 
Tu  confondras  ton  nom  avec  tons  ces  grands  noms. 
.  Que  tu  reçois  d'éclat  de  ce  grand  hymenée  I 
Des  vertus  de  LOUIS  gëne'reux  héritier. 

Ce  jeune  Epoux  fui^anf  la  trace, , 
Et  du  Père  imitant  la  bclliqueufc  audace, 
cDbnneia  quelque  joui  des  loix  au  Monde  entier*  «. 

Reiles  d'une  Ligne  cruelle. 

Contemplez  la  Sayoye  en  paix  , 
Et  fon  Prince  couvert  d'une  gloire  nouvelle^ 
C'eft  ainfi  que  LOUIS  accable  de  bienfaits 
;Cenx  qu'animait  en  vain- la  guerre  criminelle 

Qui  vous  fait  courber  fous  le  faix. 
Princes,  ouvrez  les  yeux,  évitez votre-perte 

Par  un  jgfte  &:  promt  repentir. 
Cette  Paix  qne  LOUIS. a  tant  de  fois  offerte, 

Ptut  feule  vous  en  garantir. 
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COMEDIE  EN  TROIS  ACTES, 
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SCENES  FRANCOISES 

» 

D'  A  R  L  E  Q.U  I  N 

MER  eu  R  E 

GALANT. 

SCENE  DES  NOUVELLES. 

JUPITER,  ARLEQUIN. 
JRLEQUIN  tn  Mercure  (parott  enPatrf 
monté  fur  P Aigle  de  Jupiter  ,  é^  voyant 
ce  Dieu  fur  la  terre  iéguifé  en  Berger-^  il 
luy  dit  :  )  Adio  ,  Signor  Giovc. 
JUPITER. 
D'où  vient  que  Mercure  eft  mont^  fur  œ^ii  Aijgle! 
N*a-t-il  pas  des  ailes  aux  talons  pour  voler  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Helas  !  Seigneur  Jupiter,  mes  aîJcs  ne  peuvent  plus 
me  fcrvir,  perche  pajjando  fer  una  Jlrada  ,  una  fer» 
vanta  m'a  vuid^  un  pot  de  chambre  dclTus ,  &  me 
les  a  tellement  mouillées,  quc/ir»©»  yîj^tomb^  fer 
bonbor  l'ut  un  tas  de  fumier,  Mercurio  fi  faria  rott9 
il  colh  ;  #.  cofi  ho  trova  la  voflra  Atiuila  dans  l'Ecu- 
rie ,  attachée, au  râtelier,  ôc  je  m'en  fuis  fcrvi  per 
far  tutte  k  CQmtntfjioni  dont  }c  fuis  chargé. 
JUPITER. 
Et  bien  ,  j'ay  quelque  chofc  à  te  dire.  Defccn^; 
&  prens  la  forme  d'un  Berger. 

{La  machine  difparoît ,  é*  on  voit  Arlequin  danf 
fon  habit  naturel ,  &  monté  fur  un  âne,) 
JUPITER    (ecntirtue.) 
Laiflc-Iâ  ton  âne ,  &  viftis  me  donner  it%  nou« 
"veiles  de  là-hauti 

A  a.  ARLE* 
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4  ^^  Mercure  Galant,' 

ARLEQUIN  [âefcendêntdt  dejfui  fon  ine  \   éf 

s*avançant  vers  Jupiter, 
Vraymencvraym^m»  il  cft  ariivibren  du  fracas 
li-haut  depuis    que  yous  en   êtes  forti.   Vu/cano  y 
corne  Vofignoria  sa  ,  è  màliziofo  come  un  diavoîô.     Il 
«'c£b  ayifé  de  faire  des  filets />fr  attraper  Marte  con 
Vénère  -,  e  con  quejia  fcufa  promenandofi  nel  Zodiacoy 
il  s'cft  apprpché  désigne  des  PoiiTons,  &  avec  ixm 
filcc  les  a  pris ,  &  \ts  clfc  all^  vendre  à  Ja  Ha,llc  i 
une  J^oifîbnniéic.  Marte  cbe  hà  vijlofla  furberia^  et 
fira  la  fpadaySc  a  couru  après  Vulcain.  Mais  par 
malheur  en  pafTant  il  a  marché  fui:  le  Scorpion , 
^ùi  Ta  d'abord  picju^  i  la  jambe,  cbe  gl't  è  diventa 
froffa  corne  latefta-,  é  corne  rbà  paura  eh^el  poijon  non 
fenetra ,  el  m'bo  ordina  de  lui  acheter  une  bocte 
d'oxvictan ,  &  d«  la  lui  porter.  Altra  Commijjione. 
La  Lunà  cft  dans  un  emportement  terrible.  Elle  dit 
«ui  milliçn  ^e  chofes  qui  n*ont  aucune  fuite ,  & 
7*apptchendc:qu*à  la  fin  la  Lune  ne  devienne  luna- 
tique. V^  in  CQÎera  contro gii  Jjîronojni^  parce  qu'ils 
©rit  dit  qu'elle  avoit  A^s  tacljes  au  vifagc.    La  fe 
fiica  di  be/tày  &  cela  ne  luy   fait  pas  plaifîr.    Ls 
fn*ha  pregà  de  luy  faire  en  aller  l^s  taches    J'ay  ré- 
solu de  luy  mener  cinq  ou  fîx  des   plus  habiles 
D^raifTcurs  de  Paris,  qui  en  fort  peu  de  temps  les 
Juy  ôteront  à  coup  feur,   Saturno  eft  enrhuma  j  el 
m  bà  dit  d'andar  fiella  rua  délia  Hucbetta  per  cont» 
frargbe  del  (îrop  de  Capillaires ,  per  madurar  il  fu9 
rumo.  Bacco  è  cofi  imbrittg  y  cb^  bijogna  che  gbe  porter 
îftna  botta  d'o^notySy  per  far  de  lafupa  àl'yvrogne, 
fer  difimhriaçarlo,     Vè  arrivad  in  Ciel  tma  Cornet  a 
tbe  hà  utut  coda  de  deux  cent  lieues  de  long,  &  elle 
•retend  que  Je  lui  fervc  de   laquais  ,  &  que  je  la 
Juy  \yohc.  Je  luyay  répondu  que  je  ne  pouvois  pas 
faire  çeJa  ,    parce. que  #  je  lui  pojtois  la  queue  , 
quand, Madame  la  Comète  arriveroitau  logis  pour 
dîner  >  j'aurois  encore  dçux  cent  lieues  à  faire,  5c 
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jt  n'arritcrois  jamais  affez-tôt  pour  manger. 
JUPITER. 
Je  Toudrois  bien  fçavoir  .  .  . 

A  R  L  E  Q^n  I  N. 
Qpoy  l  Des  nouvelles  des  Antipodes.  En  voicir 

DES    ANTIPO  DE  S. 
Ces  gcns^à  fouhaitcroient  avec  impatience  de 
fçavoir  d  ce(ï  eux  >  ou  fi  c'cft  nous  qui  voni  la^ 
tetc  en  bas ,  Se  les  pieds  en  haut. 

DE    TARTARIE. 
Le  Grand  Kam  desTartarcs  ayant  eu  une  grande 
querelle  avec  fa  femme»  il  luy  a  fait  faire  fon  pro- 
cès ,  &  Ta  fait  condamner  aux  Galères.    La  caufe 
de  cette  <juerelle  étoit  quVtant  extrêmement  pref- 
fee  d'ua  cours  de  ventre ,  clic  s'étoit  par  mëgardc 
fcrvi  de  fon  Turban  au  lieu  de  pot  de  chambre. 
DE    BARBARIE. 
Le  Sultan  Barbet  >  quatrième  du  nom  ,  funiom- 
mé  le  Barbu,  a  défendu  à  tous  Barbiers,  djc  quelle 
qualité  Se  condition  qu'ils  foient ,  de  rafer  la  bar- 
be aux  Eunuques  de  ionSerrail ,  à  peine  d  être  mir 
entre  les,  mains  du  Sieur  Barbot  le  Queftionnaixe» 
&  mourir  dans  Teau  froide* 

D  E    P  A  R  I  S^. 
Les  Maris  font  icydans  une  très-grande  confier- 
nation-,  car  on  menace  d'enrôler  cous  ceux   qui 
font  ias  de  leurs^  femme^.  ..♦ .  Mafoy ,  fi  cela  cft^ 
je  ne  voy  pas  dix  Maris  hors  du  fervicc* 
.JUPITER. 
Il  vaudroit  bien  mieux  enrôler  les  femmes  >  cc^ 
la  feroit  de  beaux  Regimèns  de  Dragons. 
A  R  L  E  QJJ  I N  (  continuant  de  lire.  ) 
D'autres  difeiu  qu'il  y  a  un  Arrêt  fous  la  Prcflc>  . 
^ni  permet  àr  un  chacun  de  fc  démarier  >  moyen- 
nant uiie  fomme  qui  fera  liquidée  fuivant  la  làé* 
ckanccté  de  la  femme. 
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JUPITER. 

Malcpeftc  i  fi  Ton  cr^c  des  Treforicrs  de  ces  re- 
Teniis-là ,  CCS  Charges  rendront  plus  que  celles  de 
Trcforicx  de  TEpargnc. 

A  R  L  E  QU 1 N  (  continuant  de  lire.  ) 

Un  Sergent  au  Châtclet  a  prefenté  Requête,  â  ce 
4|u'il  foit 'défendu  aux  Comédiens  Italiens  de  ne  plus 
jouer  fon  nez  à  Ja  Comc'die.  Il  a  roulu  engager  la 
Communauté'  d'intervenir  pour  prendre  fon  tait& 
caufe ,  mais  elle  n'a  pas  voulu  j  parce  qu'il  n'y  « 
point  de  Sergent  qui  ait  le  nez  fait^ommc  luy. 
D*  E  S  P  A  G  N  E. 

Ces  jours  paflez,  dans  une  fétc  de  Taureaux,  un 
homme  s'e'tant  prefcnté  pour  combattre  un  Tau- 
reau extrêmement  furicux>  on  fut  tftonné  de  voir 
ce  Taureau  humilié  devant  luy  ;  ôc  comme  oncher- 
choit  la  caufe  d*un  effet  fi  prodigieux  \  on  fçut 
que  cet  homme  ctoit  marié  à  une  femme  d'hu- 
meur galante ,  &  que  fa  téie  étant  mieux  armiéc 
que  celle  du  Taureau ,  cet  animal  luy  ayoit  te'- 
moigné  fon  refped  &  £à  foumrilîon. 
JUPITER. 

Ecoute,  Mercure,  lo  fono  innamarato  di  Rofaibéy 
ed  ko  tfifogno  del  tuo  fapere  fer  rendenneU  favore^ 
v&^e.  Parlale  da  mia  farte  >  décourre-luy  mon 
amour  ,  e  fa  in  modo  cbUUa  fi  volga  a  cententar  h 
mie  vogtte,    Adio^ 

{Jupiter  s* en  va  ,  é»  Pan  arrive  enfuite  ,  qui 
voyant  Arlequin ,  le  carrelé  >  &  lui  affrend  qu'il  tft 
amoureux  de  Refaite^  ) 

A  R  L  E  OU  IN  {au  Dieu  Pan.  ) 

Vous  amoureux  de  Rofalbe  ?  Ecoutez  ,  je  fui$ 
Çncére.  RofaH?a  è  tella  ;  &  vous ,  vous  étts  admi- 
rablement effroyable.  Refalba  ba  una  bella  phyfio- 
liomic  y  Se  vous  ,  v»us  avez  une  phyfionomie  pa- 
tibulaire* Rofalha  è  ben  Jatta  5  &  rous ,  vous  êtes 
£iit  comme  un  magpc.  * 

PAN 
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»     PAN  ripond  qu'il  eft  beau,  *  f«*//  efi  k  WiiU  Fan^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Cela  eft  vray.    Vofignoria  è  il  Dio  Pane^  ma  um 

fane  bien  bis  >  «»  pane  bruno  ,  plus  propre  à  fair« 

du  bifcuit  pour  des  Galérieus  qu'à  contentée  Tap* 

petit  d'honnêtes  gens. 

(  Pan  appercevaat  tàne  fur  lequel  Arlequin  étett 
monté  ,  demande  à  Arlequin  fi  cet  àne  luy  apfar^ 
tient.  Arlequin  répond  qu'il  efi  à  luy  ;  que  c*efi  Uf$ 
ëne  virtaoro  ,  qui  fixait  faire  le  manège ,  qui  corbet* 
te  y  qui  joué  fort  bien  du  clavejjin.  Pan  demande  s*ii 
veut  le  lui  pr,êter.  Arlequin  y  confent^  Pan  monté 
fur  l'âne  ,  lequel  après  avoir  fait  quelques  pas ,  /k 
fepare  en  deux  ,  luttant  Pan  fër  terre»  Arlequin  fi 
mpcque  de  lui  &  s'en  va.  \ 

COMPLIMENT 

D'    ARLEQUIN, 

AROSALBE- 

Madame. .  *  •    Four  rerenir  à  ce  que  je  Yout 
difois ,  je  fuis  Mercure  ,  Ahnbaffadeur  Ex- 
traordinaire I  &  je  veus  dis  de  la  part  de  Japiter» 
que  vos  yeux  font  plus  de  bruit  dans  le  Ciel ,  que 
Brioché  n'en  fait  fur  la  terre  avec  fes  Marionnet« 
tes  ,  &  que  mon  bas  rentre  n*en  fait  lors  qu*il  eft 
rempli  de  vents.    Votre  taille  lui  a  adroitement 
taillé  la  pierre  dans  la  reffie  de  fon  cœur  >  &  ii 
urine  prefcntemcnt  un  déluge  de  larmes.    Jupiter 
youloit  venir  lui-même  en  perfonnc  pour  vous  tai^» 
le  ce  compliment.     Mais  un  malheur  qui  lui. eft: 
arrivé  Ten  a  empêché.    C*eft ,  Madame  «  qpe  s*éir 
tant  transformé  en  Taureau  pour  enlever  Europcr 
&  ayant  malheureufement  pafTé  en  cet  équipage 
dans  la  rue  des  Boucheries  ,  les  B^ttd^cxS  Tonc 
A4  ffi^ 


dby  Google 


t  Le  Mercure  Galant.    ' 

pris  pour  an.  bœuf  échappa  de  quelque  taerrC:,  8c 
#m  d'abord  faut^  dc/Tus  â  grands  coups  de  bâton» 
«  il  je  ne  fufTc  arrivé  au  plutôt ,  &  que  je  n'cufTc 
crié  :  Arrêtez ,  arrêtez  >  c*eft. Jupiter  j  Jupiter  coa- 
loiit  riCquç  de  fervir  de  bœuf  à  la  mode  ,  poux 
l'ordinaire  de  quantité  de  Gafcons. 

R  O  S  A  L  B  E  ^/>  qu*eile  n'aime  point  Jupiter  ^  é* 
qu'elle  ne  le  veut  paint  aimer. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Ah  ^ladame  ,  que  dites-vous-là  l  Quel  defoidre 
effroyable  c^uferiez-vousdaus  le  monde  (î  vt>us  par- 
liez férieufement  ?  Jupiter  en  mourjroit  de  douleur» 
ic  cette  cruelle  mort  jrendroit  les  femaines  fans  Jeu- 
dis, les  mois  plus  courts  decj^uatre  ou  cinq  jours,  & 
oii  payeroit  treize  jours  plutôt  par  quartier  le  loyer 
des  jaaaifotis  >  qui  ne  tient  déjà  que  trop  vlce« 

COMPLIMENT 
r ARLEQJJIN  A  PROSERPINE 

AVANT   LEPLAIDOYE'. 

A  R  t  E  QU I N  babillé  en  deuils  fe  portant  lut- 
même  la  queue ,  après  avair  fait  le  tour  du  Théâtre^ 
ebante  les  paroles  ft^ivantes  fur  ce  bel  air  hatien  dt 
ilUuJlre  Mr.  de  Lully. 

Peh  piangete  al  pianro  mio 

Per  la  morte  di  Phuonc 

Che  ha  mangiato  un.  gran  maronc 

Arroftito  al  foco  rio^  Deh ,  (z^r, 
Api'ès  avoir  chanté  ilfe  tourne  vers  Proferpine,  &  diti. 
:  Indiav$latiUim.a  Signora ,  bencbe  babbi  un  procejfo. 
eon  Vù/t^mn'ia  >  nientedimeno  nùn  pojfo  far  a  "nanco 
di  cmMerme  con  lei  délia  morte  de  votre  très-chère», 
très-noire  >  &  très-diabolique  moitié.  Parlo  dei 
Diavi^o  v(fir9.msai  f  €  mi9  amigo.   Wcliksl  fera  il 

Bia» 
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3tavofa  il  plu  boneB*bèmo  che  fi  pcdejfetr<fvir,  L^cf- 
prit  dei  fnondo  el  plu  infî&aam  »  e  cofi  fiq ,  cb*el  ve- 
ftéva  i  bout  de  tutio  quel  cb'el  tentava.  La  ferdhk 
è.  grande  %  Madama  ;  e  hencbe ,  e  kencbe  fi  die  a  ;  Ké- 
jouiffez-vous  ,  le  Diable  cft  mort ,  kifognara  affet-- 
tar  un  pezzoy  avanti  cVelne  venga  un  altro  fimile^ 
Non  fon  qui^  Madama ,.  fa'  arrefiar  te  vefire  lagri» 
foey  elles  fouc  trop  juftcs»  Flîeurez  donc  >  Mada- 
me  >  de  par  tous  les  Diables  >  pleurez  ;  Se  fi  12:^ 
foorce  de  vos  iârmcs  Ce  tarit  >  mi  offio  ,  per  far- 
honor  al  voftro  defunto  marj  ,  de  vous  donner  un^ 
Jareinent  eiful/atif  d*ùn  /î  grand  yolnme  ,  cbe  \x 
«Wcoâionyous  enfbrtirà  par  lies  yeux,  e  ne  fornir^ 
§$n  ahondanza  le  lagrime, 

PROSERPINE  injurie  Arlequin,  &  if  lùy  répondit 
Madame  >  tous  avez  le  caquet  bieii  affilé  :  mais: 
TMM  êtes  femme»  c^eft  aflez.  Vous  direz  tos  rai^ 
£bns>  8^  mpj  les  mieunes  ;  Se  puifque  le  Defîinc 
w*a  laifTc^  Exécuteur  dn  ï^ftamciit  ,  je  le  fcraf 
yalpir  dans  .tontes  Cçs  ciaufes  Se  circonftances.  La; 
I^Qeule  du  Juge  en  pétera  ,  Madame.  A  tous  to* 
T^ir.    Je  vais  me  préparer^ 

P  LAI  DO  Y  È 

FAVEUR  DE  5  PETITS 
P  L  U  T  O  N  S, 

€krpbilins  far  la  mort  de  leur.  Peie  le  Diahll^ 
Contre  Proferpine.  leur.  Mère», 

AKt EQV 11^  {platdânt.y 

L'Em^hafe  &.  TExordc  Aapt  preftue  toSjoursf 
rorjtiemeni!  dliiac  mjlxhante  taufc  ,  J'entre  « 
€Qr£9  guif^  d^S  |%aiuenjie»  Sç  m^^xic  d*un  tofti 
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piteux  &  mélancolique  :  Le  DiaWc  cft  mort.  E(t- 
li  rieil  de  plus  furprenant  \  Le  Diable  a  fait  un 
Teftament  :  Eft-il  rien  de  plus  libre  &  de  plus 
ordinaire  ?  Le  Diable  m'en  fait  rExccutcur  :  Que 
pouvoit-il  faire  de  plus  judicieux?  SaDiablcfTe  de 
femme  difpute  le  Teftament  !  QpcUc  malice  !  Grip- 
pimini  luy  prête  fon  (ccours  :  Quelle  firiponncricî 
Denx  grands  moyens  dans  cette  Caufe:  La  mé- 
chanceté d'une  femme  ;  la  friponnerie  d'un  Pro- 
cureur. Hc(îc(crc2-vdus,  Meffieuts ,  à  prononcer  fur 
ces  deux  Chefs  I  Rien  de  plus  mrfchant  qu'une  fem* 
ine  :  L*experience  vous  rapprend.  Rien  de  plus 
ruineux  qu'Hun  Procureur  r  II  faut  n'avoir  jamais^ 
plaidé  pour  en  difconvenir.  Grippimini>  MeffientSy. 
Grippimini  ..««.•  fon  nom  fait  foâ  portcaic.  Je 
pafle  au  détail  de  ma  Caufe. 

Feu  k  Diabl^  d'af&eufe  mémoif c  5  roulant  in^v 
rir  en  botvne  odeur  >  &  laifTcir  à  fa  faînillc  des^ 
marques  de  fon  naturdar  de  fa  tendrefic  ,  a  fait 
fon  Teftament:  mais  unTcfftament  vêtu  &  revêtu 
de  toutes  fes  formes.  A  Tégard  du  Teftateur»  il^ 
écoit  d*â2e  compctant.  Ilétoit  maître  dcfesbiens^ 
de  fes  volontcx ,  &  de  toute  diablerie^  Quant  aa 
Teftament  y  n'y  a-t'il  pas  rois  tous  les  ingrédient 
nécefTaires  pour  le  rendie  valable  &  folcnncl.  Igno- 
loit-il  k  chicane  -,  hiy  qui  Ta  mife  dans  le  luftre 
où  nous  la  voyons  attjoiird'huîr  ?  Apprehendoit-it 
la  furprife  des  Procureurs  &  des  Avocats ,  luy  qui? 
leur  fournit  tant  de  moyens  pour  alfiflTner  lajufti- 
cc  du  fond ,  par  la  rigueur  de  la  forme  >  &  pour 
fauver  ,  quand  bon  luy  femblc  y  l'irrégularité  de 
ta  forme  par  le  feul  mérite  du  fond  î  Pouvoit-il 
f  éther  contre  les, Loi x  &.  la  Coutume^  hj  qui  le» 
Sut  partout  interpréter  à  fon  gr^  ?  fc  dénoit-il  de 
fon  crédit  parnai  les  Juges ,  lui  qui  fes  corroinpt 
tjop  fouvcnt  par  Jes  folTicitations  &  par  rintérct?: 
Ah  >  MelEcurs  y  Platon  n'cft  pa$  oygi  Dû^K  man- 
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diat  JâBS  ks  affaites.  C*èft  na^Pere  ^«reitablor 
qui  veut  que  fes  enfans  feflcnt  du  mal  a  tout  le 
ge^re  humain  y  faas  que  le  genre  humain  leur  cm 
puiiTe  rendre.  C'cft  un  Père  furpris  par  la  mort  ^ 
Se  preffé  par  ^amitié  r  qui  épanche  fur  fes  enfans^ 
en  expirant  ,  tous  les  crimes  dûnt-ils  doivent  Icre 
capables.  Beau  naturel,  MeiGeurs  I  Belle  tcndrelTe I 
LE    JUGE. 

Mercure ,  venons  au  fait.  Le  TeftaiaesDt  cft^it 
€S  bonne  forme  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Je  le  lbatien«  ,  Meffieurs,  bon  êc  dans  Fa  for' 
Jne ,  €c  dans  la  matii^re.  C*éft  un  Teftament  écrie 
fur  la  peau  du  plus  mali«i  diable  qui  ait  jamais 
été  corroyé.  Teftament  écrit  fur  la  peau  d*un  disk^ 
ble  blancki:  dans  Tordure  U  dans  la  chicane!  Le 
4irai-je ,  Meffieurs  l  C*eft  un  Teftament  écrit  fut 
la  peau  d'un  Greffier»  Quand  le  menfonge  êc  1* 
calomfiic  voudroiem  noircir  cette  vérité,  les  grif- 
fes feules  démcntlroient  la  calomnie  &  le  meiubn<^ 
^  [If  mettre  une  peau  qu'il  tient  dans  U  main^^  au» 
§uatre  coins  de  iiquelfe  fint  quatre  griffes  de  fer 
ilanc  ^  fut  laquelle  eft  écrit  le  Teftament,)  LaLoy, 
Paragraphe  7*  Digcfte  15.  femble  n*avoir  été  fai- 
te, que  pour  notre  efpèce,  Ex  ungue  Leonem.  C^cft 
à  dire  ,  Meflicurs  ,  que  le  Liion  Ce  connoît  pas: 
l'ongle ,  &  le  Greffier  par  la  griffe.  Venons  à  1^ 
Ibrme.  Le  Teftament  dbnt4r  s*agit  eft  entière» 
snent  écrit  Se  paraphé  de  la  main  du  d^ffunt  :. 
première  formalité.  Il  eft  reconnu  pardcvant  dcur 
Kotaircs ,  au  dcfir  de  Ja  Coutume  de  Paris  :  autre 
formalité.  Mais  ,  Mcflieurs ,  ce  qui^  fait  la  validi- 
té du  Teftament  olographe,  &ee  que  je  vous  prie 
très-humblcmcnt  de  remarquer  ,  c'cft  que  le  dcf- 
îunt  fait  mention  expreilc  de  Tinftitution  d'heri^ 
ticc,  qui  eft  formelle  au  corps  du  Teftament.  J'è- 
|uifer6is  k  Code  U  let  Pandeâss  >  £» .  ^.^ 
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GRIPPIMINI  rinttrrmft  hrvfquemenf^ 
A  R  L  E  QJ3  IN., 
Liir/Tcz  ,  laif&z  ,  Gxippimini»  hé  laifTc^.    Voi^ 
H  qui  eft  admirable  1  uu  Procureur  imerrompre 
un  Avocat  à  l'Audience  1    £a  yéiixi  »  Me/Iivurs  ^^^ 
je  n*y  couBois  pltts  rien. ...     Il  parlera  encore  ? 
Hé  laiffcz  ,  laiiïèx.     Contentez-vous  de  tourment 
ter  \z%  gens  dans  votre   £tude  »  &  ne  nous  venec 
pas  icy   incommoder  en  plaidant.      Pui^ue  ces 
Mcflîcurs  me  font  l'honneur  de  m'cntendrc  >  c*eft. 
bien  lamoindre  chbfè  que  Vous  tous  taifîez  quand 
je  parle  l  }c  ne  vou^  ay  point  interrompu  »  moy  ^ 
je  vous  ai  bien-  laiflV  parler.    (Il  reprend  le  fil  de. 
fort  dtfiowt.  )     JVpnitciois  k  Gode  &  les  Pandec- 
rcs ,  h  je  râpportois  icy  tous  les  teztfss  qui  par* 
lent  de  Teflament.     AuIH-bien  nos  Loir  ne  font 
que  trop  ufécs  depuis  le  temps  qu'elles  fcryent  ea 
«le  pareilles  conteftations.     Quelqu'un    me    dira 
peut-être  >  que  les  quatre  Plutons  pour  qui  je  par- 
le ,  font  iflTus  ex  damnata  xpnjuft^tone.   Ah  dc^  grâ- 
ce y    ^^eflleurs  ^   n'agitons  point  ccue.  peri]leu(c 
AueiHon.    Vivons  vous  &  moy  dans  la  bonne  fof 
far    ce    chapitre.    Combiea  les    Souverains  ner- 
droicnt'ils  de  Sujets  «    £  tous  les  enlans  de  leur 
Koyaume  n'étoienc  faits  que   par  ceux  qui  onc 
droit  d'en-  faire  ?,  Combien  y  auroic-il  de  fuccef*=^ 
iîons  vacantes  >  s'il  ne  4k  ttouYoit.des  amis  cha- 
ritables qui  portent  des. he'riticrs  dans  les  familles 
qui  en  en«  bcfixia  ?  Mes  pupilles  fou:  venus  con/^ 
tnnte  m^$rimonio.  Voilà  ,  MéflicurS*  ce  qui  établie 
leur  écat  &  le  votre.  Voilà  ce  qui.  àéci^t  du  repos 
public  i  &  voilà  ce  qui  m'acha^ne  à  foutenir  le. 
Teftament.  Qpoy  ?  pour  favorifer  ravariçç  d'une 
Teuvc  ,  vous  laiiferez  courir  fur  la  tccre  habitable 
les  petits  Plutons  comme.de  pauvres  diablcsi  Aur 
riez -vous  la  confcietice  de  IcjS  voir  f^ns.tt^in  ^ 
iîMis  cc[uif  âge ,,  eux  qui  font  routo:  tWH  di  i^jond^ 
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a  Paris  ?  Npnferamy  non  patiar.  Puifquc  leur  pc- 
re  me  les  a  confiez  >  je  veux  qu'ils  entrent  de  bon- 
ne grâce  éans  le  monde  j  &  qu'ils  y  paroilTcnc 
comme  des  diaibles  de  leur  qualité.  J'écabliray 
Tainë  auprès^  des  femmes  9  &  le  rendraj  fi  com- 
plaifant  &  fi  perfiiafif  >  qu'elles  publieront  par  tout 
qu'il  a  de  l'écrit  comme  un  diable.  Je  mettray  le 
iecond'  avec  les  Gens  d'affaires  >  les  Ufuriers  >  Se 
les  Marchands  ;  afin  qui]  foit  un  diMc  de  tout 
métier.  Le  troifiémc  fujlvra  le  Barreau ,  Se  ne  fré- 
quentera que  des  Procureurs  pour  être  quelque 
jour  un  diable  en  procès.  Je  jeueray  le  quatrième 
dans  TEpée ,  où  je  prétens  qu'il  fafie  le  diable  i 
quatre.  C'cft  de  cette  manière  au'un  Tuteur  hon- 
nête homme  doit  veiller  à  rétM>lifrement  &  à  l'e'- 
4ucation  de  (es  mineurs.  Je  conclus ,  à  ce  qu'il 
TOUS  plaife  débouter  Grippimini  de  fa  demande  ». 
Se  le  condamner  à  une  violente  réparation  pouc 
cenains  mots  de  fripon  >  que  je  retorque  contre 
luy ,  avec  ce  bel  axiome  de  Fytagorc.  Procul  bincj^ 
froeut  efie  frofani.  Pares  cum  fatiàus^  Odi  (r${a^ 
nm$  viUgus.    DixU 
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SCENES  FRANCOISES 

> 

DELA 

M  A  T  R  O  N  E 

D*  E   P   H  E   S  E. 

'SCÇNE  DE  MARGOT. 

ARLEQUIN,  PASQ^UARIEL. 
ARLEQUIN  [tnjçrtant  dit  àU  Cantonmdi.)' 

,£\Dia ,  bellijjlma  Cidupe. 

PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
Bondît  Arl'tquîn,  Dimmi  a  cbi  dai  quejîi  efitbctil 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  une  borgncflc  que  je  veux  époufer^ 

PAS  OU  A  R  I  £  L. 
E  ferckf ffojéur  una^orgmjji^? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C*cft  qu'elle  mourra  plutôt  qu'une  autre  fcmmeji 
n'ayant  plus  qu'Une  fenêtre  à  fermer. 
PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
Et  «ui  eft-ce  ? 

A  R  LE  Q^U  I  N, 
MarcQC  là  Ffuiciérc. 

P  AS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Mais  elle  n'a  rien» 

ARLEQUIN. 
Eft-  ce  q«c  j'ay  quelque  chofe  l 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Elle  eft  vieille. 

A  R  L  E  Q^  U  1  N.. 
Eft-ce  que  je  fuis  icune  l 

PAS- 
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PAS  QjiJ  A  R  I  E  U 

£lle  p&c  de  tous  côcez. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Eft-cc  que  je  feus  bon  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Elle  a  la  galle. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Eft-ce  que  je  ne  Tay  pas  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L.  • 

Elle  a  eu  le  foiiec  &  la  flcur-dc-lys, 

A  R  L  E  Q^U  I  N- 
Eft-ce  que  je  ne  l'auray  pas  ? 
[Pafquarieldematult  à  Arlequin  s' il  veut  contrefaire 
une  Ombre  y  pour  venir  dire  à  la  Matrone  de  ne  plus  pieu- 
rer  &  de  ne  point  mourir  y  &  luy  promet  pour  cela  cin» 
quant  e  pijîeles.  Arlequin  dit  qu^il  le  veut  de  tout  fin 
cetur  y  &  après  un  concert  fortpaifint  ils  s* en  vont.\ 

SCENE  DE  L'OMBRE. 

ARLEQ.UIN  en  Ombre  y  EULARIA, 
COLOMBINE. 

ARLEQUIN  firtanP  de  defous  le  Ihêâtre^  dit  t 

JC/Ularia  ? 

EULARIA. 
Chi  mi  cbiama  ?  (  apperccrant  TOmbre  )  Hoime  ! 
ehifiii 

A  R  L  E  Q^tr  I  N. 
/o.  fin  r  Ombra  fiorporifcata  del  gia  corp&reo  tuo^ 
MaritOy  chtvengo per  dirti  che  tu  vivait  non  mora, 
EULARIA. 
Ombra  amata ,  ck*al  mio  Jpofi  ti  rajjembriy  tu  non 
vuoi  cb'io  mora  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Kon  ne  mourez  poiin>  car  TEufcr  eft  tellemest: 

rem- 
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rempli  de  méchantes  femmes ,  cjue  vous  n'y  trou» 
vcrcz  point  de  place  >  ma  Mignonne. 
E  U  L  A  R  1  A, 
Tu  n$n  vuoi  cb*h  tifeguéi} 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non  vraiment  >  doiinez-tous-en  bien  de  garde* 

£  è^  L  A  R  I  A« 
E  perche  ? 

ARLEQUIN. 
Perche  in  Iocq  di  foltevérmt  dalle  pêne  ch*to  fiffrê 
neir  Jnferno ,  (î  vous  m'y  fuiriez  >  vous  me  feriez 
tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

E U L  AR  1 A  pleurant. 
Ombra  car  a  ,  gtache  tu  nm  vu§i  cb^io  muora  y  $ 
eb*io  ti  fegua  ,   vade  a  diftill^mi    in  un  continua 
pianto.     (  Elle  s'en  va.  )  * 

A  R  L  E  Q.U  I  N  i  Cûlomhîne. 
Ha  vous  voilà  ,  Madame  la  friponne  !  Parlez 
donc.  Vous  m*avéz  tant  ferré  la  mulle  mal  â  pro« 
pos ,  que  vous  m*avez  encloué  la  bourfe  >  de  ma- 
nière que  je  ne  puis  plus  m'en  fèrvir. 
COLOMBINE. 
Ah ,  S'ignora  Ombra  ,  v*aJJicuro  cbe  non  ^hê  fl4tt^ 
et  pefta ,  e  fe  Vojignoria  vuol  perdonarmi.  • . 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Qu'appellez-vous  perd$narvi  ?  Je  veux  vous  fouet- 
ter tout  à  l'heure.  (  //  Vi»  vers  elle ,  érellé  s'enfuit^ 
Il  fe  met  à  rire ,  en  difani  :  ) 

La  furberia  va  bene,  J'auray  cinquante  piftoles^^ 
De  la  joye ,  Ha  !  ha  1  ha. .  « .  Mais  j'èntens  quel- 
qu'un.    Obfcrvons  >  { Ilfe  retire.  } 

SCARAMOUCHE  arrivey  dit  qu'il  a  volé 
la  bourfe  qu*il  tient  à  fa  main  >  é*  qu^U  y  a  dedans 
icnt  louis  éTor^  Arlequin  entendant  cela^  s* approche  dt 
luj^  >  fi  jff*t  fur  la  bourjey  &  la  luy  arrache.  Sca^ 
ramouche  ipouitanté  recuit, 

ARLE- 
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ARLEQUIN   (à  Scarmnoucht.] 
Apprenez,  mou  amy  ,  que  je  fuis  lombrc  d^m 
ancien  Voleur  >  &  que  par  droit  d'ancienneté  ècÇk, 
à  moj  à  Yoler  cette  bourfc ,  &  non  pas  à  vous  qui 
n'êtes  encore  qu'un  apprcntif  voleur. 

SCARAMOUCHE  (  tremblant.  ) 
Ma  y  Madama  r Ombra ,  ou  e^  donc  votre  corps ç 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Mon   corps  eft  aux  galères  i  &  comme  je  fuis: 

/on   ombre  ,    je  m'occupe  à  couper   des  bourfcs 

pour  le  nourrir.    (Après  beaucêup  ie grimaces  cV  ^V 

fofîuns  ,    Scaramouche  tout    tremblant  s'enfuit  d'un 

cité  ,  ^  Arlequin  s* en  va  de  l'autre.  ) 

S    C-   E    N    E 

0U 

COMPLIMENT 

ET  DE  LA 

BOUTEILLE. 

EULARIA,  a:  COLOMBIN  Eyirwi^ 
du  Tombeau.    A  R  L  E  QjU  I  N. 

s 

ARLEQrtlîjf  ,   avec  une^éféé  àfon  été ,  dsf  un  pa^ 
nier  à  fon  bras  y  dans  lequel  eft  une  bouteille  devin^, 
'  &'unetajpfy  s* approche  d*Eularia^  àt  d'rt. 

BEI  Aftrc  de  Charbonnier ,  charmant  ^tuy  de 
ctagr^ ,  belle  tncre  luifante  !  Hclas  l  comme 
la  douleur  vous  a  changde  l  vos  jpucs,  qui<ftoicnt 
autrefois  d'un  auffi  beau  vermeil  que  lesfefTes  d*ua 
enfant  nouvellement  fouetté,  font  àprefenc  ^\  pâ- 
tes &  Ç\  maigres  >  qu'elles  ne  rcflcmblcnt  qu'à  deux, 
aftcrluches^  Ma^St^noraffc  il  dohrv'èka  tanto  affe^ 

klida^ 
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%Ttdê  ,  ve  offrofia  bett'tglia  di  vin  SJffagna ,  cbi  ve 
darà  firza  e  vigor  fer  iernar  a  fianger  nikgrMtnente. 
Buvçz  ,  Madame ,  buvez  >  mais  ne  buvez  pas  touc^ 
ear  tous  me  feriez  picufcr  au(G  à  mon  tour, 
COluOMhll^lL  à  EuUria. 

Signera ,  bevete ,  bevete ,  giacbe  quefto  gaiant'buê* 
fiiê  Vit  offerrfce  di  Jibuona  grazia, 

El/LARIA  à  Arlequin, 

Fratella ,  tt  ringrazio  delU  cordialità.  Vanne ,  # 
/afciami  in  fâce. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Que  je  vous  laifTeen  paix  l  Non  >  Madame  >  je 
ne  ¥Ous  laiflcray  pas  que  vous  n*aycz  bu.  Une 
içotitc  de,  ce  bon  vin  vaut  micuic  cent  fois  que  tou- 
tes vos  larmes. 

Madame ,  helas  !  laifTez-vous  perfuader  à  vous 
cnyvrer»  (Eularia  fe  rend  aux  prières  d'Arlequin  ô* 
de  Colombiney  é'  boit.  Arlequin  la  regarde^  if  vqyant 
qu* elle  jette  unfoupir  après  avoir  bu ,  il  luy  di4\  )  \\ 
cft  pourtant  bon  ,  Madame.  (Il veut  reprendre Jk 
taj/^i  mais  Eularia  fait  figne  qu'elle  veut  boire  encore» 
Arlequin  luy  rêver  fe  du  vin  ,  en  difant  :  )  Adieu  ma 
bouteille»  (  Et  âfrh  qu'elle  a  bu  ,  il  continué  :  )  fe 
voi  avi  tanto  amer  fer  un  marid  ^  prendene  uno  cbi 
Jta  vivo  9  cbe  ve  ama  ,  e  cbe  ve  pojfa  confolar.  Car 
enfin  ,  de  pleurer  nuit  &  jour  pour  une  carcalTe 
pourrie ,  &  de  ne  l'abandonner  jamais ,  c*eft  tout 
ce  que  pourroit  faire  un  corbeau  a^'amd ,  ou  ua 
chien  gourmand.  Croyez -mpy,  Madame,  vous  êtes 
une  pantoufle  belle  y  bien-faire  ,  mighonne  :  mais 
fans  lepiedd*un  Mary,  vous  ne  ferez  jamais  qu'une 
fâvatte  inutile.  S'el  mio  fervigio  ve  fofe  agréable,  e 
s'a  podejle  meridar  Thonneur  de  mériter  quelque  pe- 
tite part  dans  vos  ''mcrites  ;  hclas  I  que  je  voû* 
aimerois  î  que  je  vous  carcflcrois  !  que  je  vous  flaA 
icpoîs  l  que  je  vous  ♦ . .  ♦  •  loflèrois  ,  Madame  l» 

COLOM- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Qu'cft-ce  que  dit  cet  animal  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  !  je  TOUS  «icmande  pardon»  c*eft  une  faute 
d*ortographe. 

E  U  L  A  R I  A  iTun  air  de  colère^ 
C4fme  y  fceleratOy  te  far /o  di  morte  y  e  tu  mîfarlidi 
Jfofo  ?  Giuro  ai  Cieh ,  non  fo  cbi  mi  tiene  cbe, . .  . 

(  Elle  va  à  lui  pour  le  battre  j  mais  il  l^ arrête  en 
f  venant  au^-tùt  fa  tajfe  d*une  main  ,  é^  fa  bouteille 
de  l'autre  y  é^  fe  mettant  en  fofture  de  lui  verfer  à 
boire»     Après  quoi ,  ) 

ARLEQUIN /^/V; 
Cia  eh" a  fie  cofi  ingrata  contra  el  niio  amor  ^  fan 
rifoludo  dandar  a  morir.  Adio ,  Matronicida  délia 
tnia  bottigUa.  Vado  a  morir  fer  il  vofiro  amor ,  e 
fer  la  vojlro  crudelta.  Hclas  1  les  bras  me  tombent, 
Jes  forces  me  manquent ,  j*cxpire.  (  Il  tombe  fur 
r  épaule  de  Colombjne,  ) 

C  O  L  O  M  B  I  N  E* 
Hei ,  Signera ,   aiuto ,  aiuto  prefto  cbe  queflo  /#• 
n?er  buomo  mi  muore  in  braccio. 

(Eularia  s* approche  de  lui ,  é*  comme  elle  veut  lui 
mettre  une  main  au  cœur  pour  fentir  s*  il  palpite  encore^) 
ARLEQUIN  (dit  en  riant. ) 
He  fy  donc ,  Madame  l  Vous  me  chatouillez» 

EULARIA  (dun  tonradoucy^). 
Corne  ?  tu  vuoi  morir  per  amor  mio  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ouï ,  Madame  ,  puifque  j'ai  été  affez  malheu- 
reux' pour  vous  déplaire  >  je  veux  mourir. 
EULARIA. 
May  corne  un  femplice  Soldatoy  finza  nafcita^  efenza 
keni  di  fortunay  ardifce  proponermi  di  maritarfi  meco? 
A  R  L  EQ^U  I  N. 
Madame,  je  fuis  un  fîmple  Soldat ,  il  eft  vrai,  mais 
je  fuis  de  bonne  famille,  &  je  n'ai  pas  toujours  étc 
comme  vous  me  voyez.  £ULA-> 
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E  U  L  A  R  I  A,   '  ^ 

Më  cbe  cafrfaifare}  bai  apprefo  quaicbe  artê^ 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ouï,  Madame,  j-ai  appris  la  pratiques  l'ai  été 
fix  ans  Clerc  d  un  Procureur;  &  fi  j'avois  de  l'at 
gcDt  pour  me  pourvoir  d'une  Charge,  je  la  ferois 
^Ui-bien  qu'un  autre-, 

E  U  L  A  R  1  A. 
-  Orfu  mi  feljiato  amorevoie  ,  vo^lio  effèrtl  fr^u 
Hê  un  mio  Zio  Procuratore ,  cht  vuul  vendir  la  /îri 
Carica ,  per  efer  troffo  vecchio,  e  fer  non  toterpiu 
efef'cttarU  lo  te  la  ctmtpraro,  efeavrai  délia  condeu 
*^  >  Jerfifarb  la  tua  firtuna.  Andianne.  (  ArJequin 
^onnc  la  maiu  a  la  Matrone ,  &  ils  s'en  yontj) 

SCENE 

D'UN  VIEUX  PROCUREUR, 

Injirutfant  un  jeune  Praticien  qui  veut 
—  acheter  fa  Charge. 

^  COQUINIERÉ,  GRAPIGNAN. 
C  O  Q^U  I  N  I  E  R  E. 

JAmais  tous  ifc  rc^uflîrez  dans  votre  ni<fticr    fi 
rousn-af^z  un  Sergent,  un  Notaire  ôcunG^cf. 
lier  a  votre  difpofinon:  mais  un  Prociircur  qui 
a  ces  trois  cordes  a  fon  arc,  peut  tout  rifquer  i  Zl 
tout  entreprendre. 

GRAPIGNAN.. 
Toila  trois  dangereufes  bétes,  a  eouTcrnci- 

COQ^U  INI  ERE. 
J'en  fuis  bien  venu  â  bout  fans  miracle.    Dan* 
toutes  les  Profeffions,  il  y  a  de  certaines  humeurs   . 
revéchcs  &  auftéres,  qui  fc  font  un  calus  de  leur 
devoir,  &  gui  s'cffarouchcm  à  la  moindre  propo- 

£tion« 
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fition.  Ne  TOUS  frotcz  pas  à  ces  gens-là.  Ce  font 
des  brutaux  qui  ne  font  bons  à  rien  :  mais  il  y  a 
par  tout  d*hcurcux  naturels  ,  que  le  befoin  reiid 
Ibciables  ,  ^  que  l'on  apprivoifc  avec  de  l'argent. 
C*eft  à  ceux-là  qu'il  fe  faut  attacher  5  &  c'eft  fur 
leur  avidité  qu'on  doit  fonder  le  fucccs  de  toutes 
les  affaires  difficiles. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Bonne  morale  !  ^ 

C  O  qu  I  N  I  E  R  E- 
Croyez-moy  ,  mon  amy ,  vous  ne  ferez  Jamais 
vètrc  fortune ,  à  moins  que  vous  ne  joigniez  l'a- 
dreffe  à  la  procédure.  Un  homme  de  notre  mé- 
tier qui  Youdroit  faire  fa  charge  dans  l'ordre  > 
n'auroit  pas  famaifon  deifray^e>  &  mille  ^cus  de 
profit  au  bout  de  l'an. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Il  eft  vray  qu'on  ne  plaide  plus  qu'à  foû  côrpt 
deffcudanc. 

C  O  Q^U  I  N  I  E  R  E. 

Autrefois  nous  avions  trop  d'affaires  j  prefcnte- 

mentilfaut  en  aller  quêter  :  encore,  à  moins  qu'un 

Procureur  ne  foit  allcrte ,   il  a  bien  de  la  peine  à 

trouver  de  bonnes  pratiques.  Ah,  MonfîcurGrapi- 

gnan,  que  vous  êtes  d'un  bcmàgc  à  Bien  faire  vos 

affaires  i  Je  m*aifeure  que  vous  n'jArez  pas  trente  ans. 

GRAPIGNAN. 

Eaviron. 

C  O  Q  U  I  N  I  E  R  E. 
Ah ,  le  bel  âge  pour  bien  travailler  l  j 

GRAPIGNAN, 
Laiffcz-moi  faire.  / 

C  O  Q^U  I  N  I  Ê  R  E. 
Il  faut  que  vous  foycz  une  balourd*,  âpre t  les 
inftruétions  que  je  vais  vous  donner,  fi  dans  qua^ 
tre  ans  vous  n'avez  ruïné  cca(  familles^  &  acquis 
dix  maifons  dans  Paris,  "  T.       .  , 

J5RA- 
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GRAPIGNAN. 
Dix  maifons  dans  Paris  1 

C  O  Q^O  1  N  I  E  R  E. 
Ouï ,  dix  maifons  dans  Paris ,  &  par  dcflui  cc« 
la  ,  un  bon  caroflc  pour  rotrc  femme. 
GRAPIGNAN* 
L*habile  homme  I 

C  O  Q^U  I  N  I  E  R  E. 
Tel  ^ue,  vous  me  voyez,  à  quarante  ans  j'avofs 
Jeja  giigné  deux  cent  mille  livres  de  bon  bien  j  dç 
il  en  ce  temps-là  les  femmes  des  Procureurs  eu£^ 
icnt  oCé  avoir  des  caroflcs ,  &  porter  de  la  dorure 
fur  leurs  habits ,  la  mienne  en  auroic  eu  à  bonnes 
cnfcjgnes  :  mais  la  jnode  n*en  écoit  pas  encore  ve- 
nue s  &  auffi  ne  faifoit-on  pas  tant  de  façon  au- 
tour des  femmes  >  comme  on  en  fait  aujourd'hui* 
Que  voulez-vous  ?  il  faut  vJIer  félon  le  temps.     . 
GRAPIGNAN. 
Ah  ,  Monfîeur  Cocjuinie'rç,  donnez-moj  de  bons 
mémoires,  je  vous  en  prie,  pour  ne  plus  aller  à  pied. 
J*ay  d^ja  d'aflfez  bons  commencemens.  Jefçay  tout 
Je  petit  manège  de  l'Etude:   mais  je  ne   fçay   pa« 
cncqre  ces  caups  de  maître  qui  font  aller  çn  caroliè« 
C  O  CtU  I  N  I  E  R  E. 
Patience:  Paris  n'a  pas  ëië  fait  tout  enunjour« 
Avant  toutes  chofes,  dites-moy ,  mon  cher  enfant, 
aimezrvous  l'argent  avec  âpreté  î  Vous  fentez-voui 
d'humeur  à  routiairc  pour  en  aœaflcrî 
GRAPIGNAN. 
Malepeftc ,  fî  j'aime  l'argent  ! 

C  O  Q^U  I  N  I  E  R  E. 
Tantmicux»  Vous  voilà  dcja  à  demi  Procureur. 
Sçachcz  donc  que  pour  parvenir  en  fort  peu  de 
teaip«>  il  faut  être  dor  &  impitoyable  >  principal;^- 
inyit  à  ceux  qui  ont  de  grands  biens  :  il  ne  faut 
jamais  donner  les  mains  à  aucun  arbitrage,  jamais 
ne  confenrir  d'Arrct  diffirririf  ;  c'eft  la  pcfte  des 
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Btudcs.  Au  rcftc ,  qu'on  ne  vous  voye  que  rare- 
ment aux  Audiences.  Attachez-vous  aux  procès 
par  écrk>  &  multipliez  Q.  adroitement  les  incidents 
ôc  la  pfocedure  >  qu'une  affaire  blancliifTc  daus 
Yotrc  Étude  avant  que  d'être  jûgëe. 
GRAPIGNAN. 

Ah  diable  î  je  voy  bien  que  vous  l'entendez^ 
C  O  Q^U  1  N  I  E  R  E. 

Dans  notre  me'ricr  ,  le  grand  talent  &  le  grand 
gain ,  c'cft  de  beaucoup  écrire. 

G  R  A  ^P  I  G  N  A  N. 

Mais  que  dire  en  tant  d'écritures  ? 
C  O  Q^U  I  N  I  E  R  £. 

Que  dire  ?  Le  pauvre  homme  I  II  faut  dire  des 
impertinences,  des  fuppofitions  ,  des  fauffetei  ;  & 
quand  on  efl  au  bout  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
inveâives  &  aux  injures. 

GRAPIGNAN. 

C'eft  l'entendre  cela  l 

C  O  Q  U  I  N  I  E  R  E. 

Tu  vois  >  mon  cher  enfant ,  que  "je  te  parle  en 
pcre  >  &  que  je  te  fais  voir  les  entrailles  de  notre 
profeflîon.  Mon  £Is,  attache-toy  aux  Saifics  Réel- 
les, aux  préférences  de  deniers.  Remue  ciel  &  ter- 
re pour  être  Procureur  des  bonnes  Diredions  &  ne 
t'endors  jamais  fur  une  confîgnation  ;  c'eft  le  vray 
.patrimoine  des  Procureurs.  Que  je  ferai  confolé 
en  mourant ,  fi  je  te  voy  fuivre  ie  bon  chemin  od 
je  te  mecs  l  Voilà,  mon  cher  enfant,  les  préceptes 
folides  que  nlon  honneur  &  ma  confcicncc  me 
fuggerent ,  &  que  tu  dois  fuivre ,  fi  tu  aimes  tant 
loit  peu  ta  fortune.   • 

GRAPIGNAN. 

Entre  dcuic  amis ,  Monficur  Coquiniérc ,  com- 
bien votf e  Etude  me  yaudra-t-ellc  par  an  ?  li^  de 
bonne  foj  ? 

COQUI. 
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C  O  Q^U  1  N  1  E  R  E. 
Cela  n*ira  pas  loin  de   deux  mille,  francs ,  la 
maifon  dcfFrayéc. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Deux  mille  francs  ?  Deux  mille  francs  ?  Hrf  fy  ! 
TOUS  mocqucz-YOus  ?  Ce  n'eft  pas  pour  ayoir  ua 
habit  d'été  à  ma  femme. 

CO  Q^UI  N  I  E  R  E. 
Ho,  ho,  Yotrc  femme  le  porte  donc  bien  hautf 

GRAPIGNAN. 
Et  mais  ,  haut  comme  les  autres  Procureu/ès. 
Ma  foy ,  s*il  n*y  a  que  cela  à  gagner  y  jç  œ  yeux 
point  de  votre  Pratique* 

C  O  Q^U  I  N  I  £  R  E, 
Hd  5  mon  Dieu  ,  doucement.     Les  deux  mille 
francs  ne  font  que  le  courant  de  TEtudc  :  mais  Je 
fçavoir  faire  ,  &  le  tour  du  bâtou ,  valcnr  encore 
UïiWc  bonnes  piftoles  par  an. 

.GRAPIGNAN. 
Oh,  fî  cela  eft  TaiFaire  change  de  face.  Hé  bien 
Monfieur  Coquinicre  ,   gardez  le  cpuram  de  ^*£- 
tude  pour  vous ,  &  me  vendcx  feiilcment  k  tour 
du  bâton ,  de  le  fçavoir  faire. 

C  O  OU  1  N  1  E  R  E. 
L*un  ne  va  pointTans  l'autre  v  &puifque  leçon* 
tra^  efl:  fignd,  vous  allez  avoir  le  tout  eofcmble. 
Que  vous  me  remercierez  avant  qu'il  foit  un  au  ! 
GRAPIGNAN. 
Que  je  feray  de  mal  avant  qu'il  foit  £i  ^^/l 
Un  chien  enrage  n'cft  pas  fi  dangereux  qu'un  jeu- 
ne Procureur.  Mâlhcac  i  ceux  qui  tQiuberoi^t fouf 
md  couppc  \ 


^\  SCI- 
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SCENES 

DE  L'ETUDE. 

ARI^OyîN  en  Procureur  nommé  GRAPIGNAN, 
dansfon  Etude  y  diftant  à  fes  Clercs. 


E 


GRAPIGNAN. 

T  pour  faire  connoîtrc  la  chicane  de  la  dcman- 

,  j  dcteffc de  la  dcmandercflc  ,  produit  lef- 

-difcs  ^quatre  pièces  fous  la  cotte  G  :  leiqudles. .  -  • 
Icfquelles. ./. 

UN  CLEKC  répétant  le  dernier  mot.    Cottc  G. 
GRAPIGNAN. 

Vous  e'crivcz  bien  doucemcat  J 
L  E    C  L  E  R  C. 

Nous  n'c'crivons  pas  doucement,  Monfïcur  :  mais 
TOUS  di<aez  Ci  Vïte,  qu*o»  ne  peut  pas  vous  fuivrc. 
'  GRAPIGNAN. 

On  »c  peut  pas  me  fuivre  l  Ho ,  ho ,  ne  vous  f 
trompez  pas  1  je  ne  veux  point  de  Clercs  céans  qui 
ne  faflent  quatre-vingt  rollcs  de  Groffes  par  jour. 
On  ne  peut  pas  me  fuivre  l  Voyons  un  peu  coin- 
jnent  vous  vou?  y  prenez.  (Il prend  le  papier  eu  l(i 
Clercs  ont  écrit  ;  é*  après  l'avoir  regardé  ,  ildit'-  ) 
-Comment  di;^blc  l  Je  ne  m'ctonne.  pas  Ci  vous  allc^ 
fi  doucement.  Vous  mettez  quatre  mots  à  ""c  Ji; 
gtjçl  Vàlà  le  moyen  de  faire  une  bonne  niailon> 
ma  foi.  C^e  cela  ne  vous  arrive  plus  :  je  ne  veux 
pas  qu'on  mette  4)lus  de  deux  mots  &  une  virgule 
à  chaque  ligne.  Tu  chou ,  de  ce  traip-là  vous  cn- 
-voyeriez  bien-tôt  le  Procureur  à  THôpitàl.  Q"J^^5 
mots  à  une  ligne  >  c'jft  fe  moquer*  (  Quand  iljfl 
^  fon  Bureau  y)  A-t-on  envoyé  enlever  les  meubles 
ilç  jcç  Maître  â  Danfer  ? 
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UN    CLERC. 
Non ,  Monfîeur. 

G  R  A  P  I  G-N  A  N. 
£ft-cc  qu'il  prétend  payer  ion  terme  en  gambadesl 

UN  VOLEUR  de  grand  chemin  entre, 

LE    VOLEUR, 
Monfîeur  Grapignan  cft^-il  là  ? 

U  N     G  L  E  R  C»  î  s' 

Ouy,  Monfîeur,  le  voiJi. 

LE  VOLEUR  à  GrapignM», 
Monfîeur ,  je  fuis  votre  (crviccur. 

GRAPIGNAN. 
Monfîeur  je  fuis  le  votre. 

LEVOLEUR. 
Comme  vous  êtes  le  plus   honnête  -  homme  de 
tous  les  Procureurs  ,  je  viens  vous  prier  de  m'aidcr 
de   votre  bon  confcil  dans   une  petite  aiFairc  qui 
xn'eft  arriyec. 

GRAPIGNAN^ 
De  quoy  cft-il  queftion  î 

LEVOLEUR. 
Jcmarchois  fur  le  grand  chemin,  quand  un  Mar- 
cHaad  monté  fur  une  mazctie,  m'a  heurté  forr  ra- 
dcmcnc  en  partant.  Je  luy  ay  dit:  A  qui  en  a  cet 
homme-ià  avec  fa  roflc  ?  Luy  prenant  le  party  de 
fon  cheval ,  met  pied  à  terre ,  &  Sic  que  fort  che- 
val n'éioit  pas  une  roffe.  Nous  nous  gourmons. 
Et  comme  il  n'étoir  pas  le  plus  fort,  je  le  terrallc. 
Il  fe  levé,  6c  prend  la  fuite.  Il  eft  vray  qu'en  nous 
roulant  à  terre,  il  laiffa  tomber  de  fa  poche  >ingpJ 
cinq  ou  trente  piftoles. 

GRAPIGNAN. 
Oh ,  oh  ! 

LEVOLEUR. 

.  Que  je  ramaifay  j  &  voyant  qull  ayolt  gagné  au 
B  )  pied  p 
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pied  ,  je  montay  fur  fon  cheval ,  &  je  m'en  revins 
comme  fi  de  rien  n*^toiu  Prcfcntcmonc  je  viens 
d'apprendre  que  ce  coquin-là,  Monfieur  >  fait  in- 
former contre  moy  >  comme  contre  un  voleur  de 
grand  chemin.  Voyez  s*il  y  a  la  moindre  appa- 
xeiîce  ?  Je  vous  prie  de  me  dire  â  peu  près  ou 
peut  bien  aller  cette  affaire  ? 

G  R  A  P  I  G  N  A  N* 
Ma  foy ,  fi  cette  afFaite-là  étoit  menée  un  peu 
chaudement  >  elle  pourroit  bien  aller  tout  droit  à 
laGiève.  Mais  il  vous  faut  tircx  de  là*  QuelquHia 
a-t-il  veu  Tadion.   . 

LE    VOLEUR. 
Non ,  Monfieur. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Tant  mieux.  11  faut  commencer  par  faire  mettre 
le  cheval  fous  la  clef  :  car  Ci  ce  Marchand  venoit 
â  le  découvrir  ;  n*ayant  pas  d'autres  témoins  ,  il 
ne  manqueroit  pas  de   le  faire  interroger  fur  faits. 
A:  articles  »  &  vous  feriez  un  homme  perdu. 
L  E     V  G  L  E  U  R. 
Il  n'y  a  rien  à  craindre  ,   Monfieur.    C'eft  une 
rolTe  qui  ne  peut  pas  dcflcrrer  les  dents» 
GRAPIGNAN. 
Ne  vous  y  fiez  pas,  nous  voyons  tous  les  jours  des 
témoinsmuets,  faire  bravement  roiierlcur  homme^. 
L  E    V  O  L  E  U  R. 
Diable  \ 

GRAPIGNAN. 
Ca,  ça,  fans  perdre  plus  de  temps,  faut  com- 
mencer par  faire  informer  les  premiers  >  &  avoir 
des  témoins,  à  quelprix  que  ce  foit. 
LE    VOLEUR. 
Mais  il  n*y  avoir  perfonne  fur  le  grand  chemin 
dans  ce  temps-là. 

GRAPIGNAN. 
AUçï»  aliçz  nous  y  en  ferons  bien- trouver. .  . . 

Je 
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Je  £bnge  â  deux  Bas  Normans,  qui  travaillent  or^ 
dinairemeot  pour  moy  \  mais  ils  ne  fc  rembarque- 
ront qu*à  bonnes  cnfcignes.    Car  ils  fortent  4*unc 

affaire»  où  fans  moy vous  m'cntcndcz-bicnl 

(//  met  U  main  à  fon  coJ^faifant  connoitre  qu'ils  au- 
roient  été  pendus.  )  Ainh  Icî  témoins  feront  terri* 
blcmcnt  chers  cette  ann^e. 

LE     VOLEUR. 
Et  d*ou  tient  ce  malheur? 

GRAPIGNAN» 
C'cft  qu'on  ne  leur  fait  point  de  quartier  ,.  Si 
^u'on  en  pend  autant  qu*on  en  découvre. 
L  E     \  O  L  E  U  R. 
Qu*â  Targent  ne  tienne  ,  Monfieur  r  voilà  ma 
bourfe  avec  vingt-quatre  piftoles. 

GRAPIGNAN. 
Hë  9  hë  i  voilà  tout  au  plus  pour  un  témoin ,  ^ 
ils  font  dcuji   Voyez  ....  N*avez-vous  pas  quel- 
que nippe  »  quelque  bijou>  quelque  vieux  diamantî 
Dans  ces  ^rtes  d'occafions,  i\  faut  fe  faigner. 
L  K    VOLEUR. 
Voici  encore  un  diamant  de  vingt  piftoles ,  U 
Hnc  montre  qui  en  peut  bien  valoir  douze, 
GRAPIGNAN. 
Je  pourray  bien  pour  Tamour  de  vous  avancer- 
eiuq  ou  fîx  piftoles  de  mon  argent  5  &  après  cela 
nous  compterons. 

LE     VOLEUR. 
Faites  ,  Monfieur*    Je  remets    tour,  entre  vos 
mains,  &  m'abandonne  à  votre  difcrction. 
GRAPIGNAN. 
Allez,  laiflVz-moy  faire*  Ce  fera*un  grand  ha- 
fard  ,  fi  avec  mes  deux  témoins ,  je.11 'envoyé  votre 
Marchand  aux  Galères.  [Le Voleur  s*cn  vayé^Gra— 
ftgnan  qui  avoit  déjà  examiné  fa  brandebourg  lerap- 
felle^  )  St ,  fl ,  Monfieur,  un  petit  mot.  Vous  avez  là 
une  Brandebourg  fort  remarquable;  ]cs  Aichecs  font  . 
B  4  à* 
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à  Tcrtc»  votre  partie  pourroit  vous  avoir  vcn  entrer 
céans ,  vous  guetter  &  vous  faire  prendre  à  la  for- 
tic.  Croyez-moy  ,  pour  éviter  les  malheurs ,  Jaif- 
fez-Iaicy,  &  je  mettray  votre  affiiire  en  bontraiu« 
LE  VOLEUR  donnant  fa  Brandebourg  h  Grapigna  n . 

Au  moins  ,  Moniteur  >  prenez  garde  qu'elle  ne 
foit  perdue. 

GRAPIGNA  N. 

Ho ,  ne  craignez  rien.  Je  vais  la  faire  parapher 
f,e  varietur,  (  Après  que  le  Voleur  eji  forty.  )  Une 
montre»  une  Brandebourg l  vingt  piitoles  ,  &  un 
diamant  l  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  profite  de 
cela  qu'un  Prévôt  ?  Car  autfi-bien  ce  coquin-là  va 
fe  faire  roiier  au  premier  jour.  { Comme  il  veut 
s^ajfeoir  à  fon  Bureau ,  un  Sergent  n^mmé  Maraud'm 
entre  dans  l'Etude,  ) 

M  A  R  A  U  D  I  N. 
Monfîeur  Grapignân  eft-il  icy  ? 

GRAPIGNAN  appercevant  Maraud'm^ 
Ah  ,   morbleu  >  Monfîeur  Maraudm  >  vous  avez 
joii^  à  me  perdre. 

MARAUD  IN. 
Comment  donc  ? 

GRAPIGNAN. 
Je  vous  avois  prié  de  faire  un'  Commandement 
de  Ié47»  pour  cette  affaire  qui  eft  fur  le  Bureau. 
M  A  R,  A  U  D  I  N. 
Zt  ne  Tay-je  pas  fait ,  &  au  plus  vite  ? 

GRAPIGNAN. 
Et  ouy  ,  de  par  tous  les  diables  ,  vous  l'avez 
fait  :  mais  au  lieu  de  le  datter  d'un  jour  utile» 
Yous  l'avez  datte  d'un  Dimanche. 

M  A  R  A  U  D  I  N. 
Il  efl:  vray  que  je  n*avois  point  d'Almanach  de 
Tannée  1647.  &  je  mis  la  datte  à  la  boulevcuc. 
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GRAPIGNAN. 
Que  diable  n*cn  vcniez-vous   prendre  un  chez 
moy  ?  Vous  fçavez  que  j'en  ay  de  plus  de  cent  an- 
nées de  fuite. 

M  A  R  A  U  D  I  N. 
J'aTOUc  que  j'ay  tort  :    mais   une  autrefois  je 
feray  plus  circonfped. 

GRAPIGNAN. 
Cependant  /î  les  Juges  s*alIoient  appcrccvoir  de 
ce  périt  manège ,  ils  ne  man^ueroicut  pas  de  dire 
que  je  fuis  un  frifpon  ;  &  vous  fçavez  (en  votre 
conscience). que  ce  que  j'en  ay  fait>  n'a  été  que 
pour  vous  obliger,  8c  pour  faire  gagner  ma  par- 
tie ^  car  fans  cela,  le  procès  étoit  âambé.  A  propos» 
Mon/îeur  Maraùdin ,  foutenez-vous  que  dans  le 
Décret  de  ces  Marchands  de  Bois ,  j'occupe  pour 
neuf  perfoiinesi  fous  le  nom  des  Procureurs  que  je- 
vous  ay  nommez  ce  matin.  Que,  les  fignifications. 
aillent  un  peu  du  bel  air  ? 

MARAUDIN. 

<  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  feray  ma  charge.- 

Dc  ce  train  làr  vous  allez  faire  une  bonne  mai£ba  l- 

GRAPIGNAN. 

Les  cinq  ou  fix  premic'rcs  années  ,  on  travaille: 

un  peu  chaudement  à  fcs  affaires. 

MARAUDIN. 
GTarre  Te  heurt. 

GRAPIGNAN. 
Bon,  bon,  garre  le  heurt  l   Mon  amy,  il-n'ed: 
rien  tel  que  d'établir  fa  fortune.  Après  on  fc  fait 
des-  amis  :  &  on  tache  à  devenir  Maiguillier. 
MARAUDIN. 
Tous  MarguilHeri  Vous  Marguillicrl 

GRAPIGNAN. 
Très  afftrrémcnt ,  Marguillier.  C'cft:  un  très  bon 
mais  fur  la  icputation  d*un  Procurçur* 

B  j.  Mil>* 
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MARAUDIN  €n fartante 
Ho,  te  franc  fcelerat  l  le  franc  fcelcratt 

G  R  A  P  1  G  N  A  N. 
11  faudra  que  je  me  deTaffe  de  ce  fripon-là  »    iî^ 

fàtcroit  toutes  mes  affaires.  Voyez  un  peu  queîlc. 
rutalité  !  Dattcr  une  fauffeté  d* un  Dimanche  l^fc'- 
tant  à  fon  Bureau.  )    Ce  Marchand  de  Vin  m*a-t-il 
çnvoyé  les  deux  demy  muidsqu*ilm'ayoix  promis îf 
U  N    G  L  E  H  C. 
Non,.  Moniteur.. 

G  R  A  I?  I  G  N  A  N^ 
ït  bien,!  ùm  affaire  ira  comme  je  boiraj* 

U  N    C  L  E  R  C. 
Un  Pagc^,  Monfîeur  y  demande  à  vous  parler.. 

G  R  A  P  1  G  N  A  N. 
Un  Page  !  La  mode  eo  cft-cilc  donc  revenue?, 
Ces  gens  ont-ils  des  affaires  l  N'eft  ce  poiiit  quelque 
mauvais  tiain  cju'on  a  délogé?  C'eft  peut-être  auit 
quelque  enfant  de  bonne  maifon  ,  qui  voyaiic  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  faire  auprès  des  gens  de  qualité,  me. 
vient  demander  une  place  dans  mon  Etude  :  Mais. 
jf  n'en  ay  point  àluy  donner.  îaitcs-lc  entrer* 

l  E    PAGE    intre. 

LE     PAG  E. 
Monfîèur  le  Marquis  de  Grimouchc >.  MoaficjiTi. 
c[ui  demande  à  ^^ous  parler. 

e.RAPIGNAN. 
Qui? 

%  E    P  A  G  E. 
Je  voUvS  dis  que  Monfîèur  le  Marquis  de  Grir 
mouche  demande  à  vous  parler. 

G  R  A  P  1  G  N  A  N. 
Si  ce  n'efV  pas  pour  long-t;emps  >  qu^il  vienne.. 
(  Aph  que  le  Page  efl  fortt ,  Grafignun  continué.  ) 
ji^i£tcs  dcjMarquis  n'âçhalaudent  guércsunc  Etude  :: 

or. 
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car  outre  ^Qe  ces  gcûs-U  font  fort  ignorans  en  afiai«  ■ 
res  ,  ^c'eft  qu'ils  empêchent  un  Pxocuteur  deiaifc^ 
ies£cnnesr 

LE    MARQUIS    entrer. 

L  E.  MA  R.Q^U  I  S. 

Hé  bon  jour  ».Monfîeur  Grapignao  ,  bon'  jôut^ 
Monfieur  Grapignan.  Que  jc^ftiis  gros  de  vous  voir  l  : 
J^  me  fais  un  vray  plaiâr  de  vous  cmbrafTcr  i  ôc  fans . 
une  groSc  affaire  qui  ni*a  un  peu  dérangé, je  n'aurois . 
pas  été  £  long-temps  fans  vous  témoigner  combien  > 
jç  fuis  dans  vos  intérêts*  TouçheZrlà»  Monfieur  Gra- 
pignan. (Il  luy  donne  la  main,)  Au  j^icd  de  la  lettre»  ' 
vous  n*avez  pas  un  meilleur  >  ny  un  plus  chaud  ami; 
que  moy«  Dieu  fçait)  morblen,  comme  je.m*en. 
explique  l. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N.. 

Mopfîeur  le  Marquis  y  vous  feriez  bien  mieui^dà 
TOUS  explique/  fur  certains  frais  qui  me  font  encore  • 
dus*  Vous  autres  gens  de  qualité ,  quand  vous  slvczl 
frappé  deux  fois  mr  Tépaulc  d'un  Procureur  ,  vous, 
croyez,  que  c'cftde  Targent  comptant,  &  qu'un  pcii; 
de  bien-vcillance  acquitte  toutes  vos  dettes.  Mon- 
fîeur  le  Marquis ,  on  ne  nourrit  p^s  quatre  Clerc»» 
aycc  des  complimens-,  &  nous  autres  Procureurs  nous^ 
n'écrivons  que  pour  toucher  de  l'argent.. 
LE    M  A  R  g^U  I  S, 

Je  le  fçais  bien  :.mais  Dieu  mercy  jç.nc^vomK 
'  dois  plus  rien. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N,. 

Vous  ncimc  devez  plus  rien  l  Et  cette  RéquctCw- 
dc  falvation  de  trente,  rolies  de  grdlTe ,  qui  me  laa 
payera  ?  Vous  fçavez  que  j'y  ay  pa/Tédcux^ nuits.. 
l^uxCUrcs.)  Hola,  vous  autres,  où  cft  la  Requête 
de  Monfieur  le  Marquis  ?  (II.  va  {rendre  Ja^Re^vêtt^, 
&  $uis  reviens,  ) 
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L  E    M  A  R  Q^UI  S. 
H^  bicuî  Combien  cft-cc  qu*il  tous  faut? 

GRAPIGNAN. 
Comme  les  gens  de  qualité  n'ont  pas  plus  d'argent 
qu'il  ne  leur  en  faut»  &  cjue  d'ailleurs  vous  me  faites 
la  grâce  de  m'aimeri  je  ne  préndray  que  vingt  fols 
du  rollc:  il  y  a  trente  rollcs  \  ce  font  trente  tr au cs% 
LE    MARQUIS. 
Quof  que  le  jeu  m'ait  un  peu  Coulé  à  fond  >  s'il 
n'y  a  que  cela  j'ay  encore  dtquoy  le  payer.  Tcncr^,' 
Monficur  Grapignan  r  Voilà  une  pièce  de  quatre 
piftoles.  Prenez  dix  écus ,  &  nie  rendez  quatorze 
francs.   (Grapîgnun  fange  en  tenant  la  fiice  entre  les 
fBainsi  Le  Marquis  luy  éih)  :  Quoy  ?  vous  (bngez  ^ 
GRAPIGNAN. 
Jcfongc,  qu'il  ne  vous  faut  rien  rendre^ 

LE     M  A  R  QJJ  I  S. 
Il  ne  me  faut  rien  rendre  l  Ne  m'avez-votts  pal 
ait>  qu'il  ne  vous  fak>it  que  vingt  fols  du  rollc  > 
G  R  A  P  I  G  N  A  N^ 
Ouy. 

L  E    M  A  R  Q^U  I  S. 
De  votre  propre  aveu  la  Requête  n'a  que  trente 
rollcs ,  qui  font  trente  francs. 

GRAPIGNAN. 
Cela  eft  vray. 

L  E    M  A  R  Q^U  I  S. 
Je  vous  en  donne  quarante-quatre^ 
GRAPIGNAÎ^. 
J'en  demeure  d'accord. 

LE     M  A  R  Q^U  I  S. 
W  me  femble  donc  que  je  compte  bien,  quand-  je 
^us  redeman<h  quatoizc  francs. 

GRAPIGNAN. 
Vous  comptez  bien  :  mais  vous  redemandez  maL 
Quand  je  fis  votre  Requête  le  Rapporteur  étoit  ^ 
kkié  déjuger,  que  je  fus  obligé  d'cptaflcr  vos  rai- 
fous 
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{bns  les  unes  fur  les  autres ,  fif  de  mettre  en  trente 
rolles ,  ce  qui  ne  pouvoit  tenir  qu'en  quarante-qua- 
tre. Prcfcntcmcnt  que  TafFaire  cft  jugée,  &  que  nou* 
avons  du  temps  de  reftc  »  j^m*cii  vais  faire  étendre 
vos  défcnfcs,  &  faire  ajourer  â  cette  Requête  les 
quatorze  rolles  qui  y  manquent.  {Aux  Clercs.)  Hola, 
vous  autres,  qu'on  me  broche  virement  quatorze  rol- 
les de  groflc  pour  ajouter  â  la  Requête  de  Monfîcur 
le  Marquis.  Je  pcnfcqu'il  yen  a  làdctoutfairs. 
L  E    M  A  R  C^U  I  S 
MaiS)  Monfieut  Grapignan»  puifque  mon  afFairc 
cft  jugcfe ,  pourquoy  y  ajouter  quelque  chofe  ? 
GRAPIGNAN. 
Ce  n'eft  pas  par  intérêt  ce  que  j'en  fais:  C*cft 
pour  mon  honneur.  Je  rie  veux  pas  qu'il  (brtc  une 
précc  d'écriture  de  mon  £tude  ,  fans  que  j'y  ayc 
donné  la  dernière  main.    Attendez  :  Cela  va  être 
fait  tout  à  l'heure. 

LE    M  A  R  QJJ  I  S. 
Non ,  mon  amy  j  je  ne  puis  attendre.  Je  cours  le 
bal  cette  nuit  5  j'étois  yenu  même  pour  vous  parltpr 
d'une  affaire  ,  mais  ce  fera  pour  une  autre  fois. 
Adieu  donc,  mon  amy. 

GRAPIGNAN. 
LaiffeZ'donc  un  de  vos  gens  pour  emporter  la 
Requête.. 

LE  MARQUIS. 
U»  de  mes  gens  ?  Qitoy  ,  j'irois  dans  les  rues 
avec  trois  laquais  ?  Fy  ,  Monsieur  Grapienan> 
vous  vous  mocquez  ,  ou  me  croiroit  à  l'Hôpital. 
Adieu  mon  cher  ,  un  peu  de  part  en  vos  bonqts 
grâces  9  je  vous  en  prie. 

GRAPIGNAN. 
Vous  la  prendrez  donc  en  paflant  ? 
L  E     M  A  R  Q^U  I  S. 
Ouy  ,  ouy  ,  Serviteur. 

B7  GRA^ 
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G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Il  faut  avoiicr  que  Targcnt   devient^ bien  rare 

Sarmy  les  gens  de  qualité-     Un  Marquis  à  Page  , 
emauder  un  miférablerefte  de  quatorze  francs  S- 

LEJOHAPELIEk  entr»^  après  qui  Gra^ 
fignan  efi  ajfts  à  fon  Bureau. 

L  E    C  HA  P  E  L  1  E  R,. 
Bon  jour,  Monfieur  Grapignan* 
GRAPIGNAN  [nfrès  avoir  regardé  le  Chape  fier  ^ . 

iiit  aux  Clercs.  ) 
r    Qu'on  me  prenne  demain  quinze  appoincemenf  > 
fur  ces  quinze  doifiers* 

LE    CHAPELIER. 
Bon  jour  Monfîeur  Grapignan.  Mon  affaire^  efk"- 
clle  jugde? 

GRAPIGNAN  regardant  hrufyyement  le  Cba-^ 
pelier.  ,  Non* 

LE    CHAPELIER. 
Comment ,  Monfieur  l  Et  pourquoy  î 

GRAPIGNAN. 
Parce  que  votre  affaire,  ne  vaut  pas  le  diable; 

LE    CHAPELIER. 
Mon  affaire  ne  vaut  pas  le  diable  1    Voilà  bicn^ 
autre  chofe»  ma  foy  l 

GRAPIGNAN.-' 
Non  :   pas  Je  diable,    ce  qu'on  appelle  pas  le. 
diable  ,  &  que  je  n'y  veux  pas  travailler. 
LE     CHAPELIER.- 
Et  que  deviendra  donc  le  chapeau  decaftor  que-' 
l'ay  donné  au  Secrétaire  de  mon  Rapporteur  r 
GRAPIGNAN^ 
Un  chapeau  de  caftor  ?  Vray  caÛor  ?  :  " 
LE    CHAPELIER. 
Des  meilleurs  qui  fc  fafïcnt.   En  YOicy  le  pareil 
^^c  je  rapporte  chez  moy*. 

aRA> 
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G.RAPIGNAN  /«  ieve,  prend  ie  Chapeau  dis  mains 
du  CbapeiUr  ,  é^  après  P avoir  bien  manié  ,  dit  : 
A  propos  de  votre  affaire,  n*eft-ce  pas  uu  paciâld 
aycc  quivous  avez  eu  du  bruit  dans  la  rue  K 
LE    CHAPELIER.. 
Ouy  >.  Moniicur. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N.. 
Qui  vous  a  dit  des  injures  ? 

LE    CHAPELIER; 
Oay,  Mon£euc. 

GRAPIGNAN. 
£t  qui  vous  a  frap^  ? 

LE    CHAPELIER. 
Ouy ,  Moniicur*. 

GRAPIGNAN^. 
Vous  avez  rendu  votre  plainte  chez  le  Commif»- 
aire  du  quartier  > 

LE    CHAPELIER. 
-  Vrayment  je  le  croiî. 
GRAPIGNAN  j7/<//tf»/  U  caflor  fur  fa  tête.. 
Je  me  remets  vçtrc  affaire.    Votre  affaire  cft: 
bonne  >  &  je  la  gagner ay. 

LE    C  H  A  P  E  L  I  E  R., 
Que  je  vous  auray  d'obligation. 

GRAPIGNAN- 
Prcfcntement  que  je  Tay  en  tête ,  je  vous  afluxe- 
que  je  la  gagneray.  Laiffez-moy  reulemcnt  quatre: 
piftoles  pour  commencer  les  informations. 
L  E     C  HA  P  E  L  I  E  R. 
Très  volontiers.    Mais  au  moins  ,   Monfieur», 
que  je  n*cn  ayc  pas  le  d^menty» 

G  K  A  P  I  G  N  A  N.. 
Tencz^-moy   pour  le  plus   grand  fripon  de  tous- 
îes  Procureurs,  û.jene  vous  en  fais  pas  forcir  à 
vx»tre  honneur. 

L£  CHAPELIER  voulant  reprendre  fqnxajlor de- 
dejjh  k  têti  di  Grapignan.. 
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Moniteur  >  le  chapeaa. 
G  R  A  P I G  N  A  N  r  empêchant  y  &  ie  repcujfant  hm 
ile  Ton  Etude. 
Allez  vous-cn ,  vous  dis-je. 

LE    CHAPELIER^ 
Mais  le  chapeau. ... 

G  R  A  P  I  G  N  A  K. 
Demeurez  en  repos» 

LE    C  H  A  P  E  L  I  E  R^ 
Il  eft  de  commande,  &  il  faut  que  je  raillc.porter. 

GRAPIGNAN. 
Ne  vous  embarafl'cz  point.  Aile».   Je  m'cû  T*il 
luy  faire  fermer  fa  Boutix]ue  à  perpétuité» 
LE    CHAPELIER. 
Il  efl:  pour^un  homme  qui. . .  « 

G  R  A  P  I  G  N  A  N; 
Je  vous  dis  encore  un  coup  que  j'ay  votre  affaire 
en  tctc,  &  qu'elle  n'en  fortira  point,  (feul)  C'cft 
un  Pérou    que    l'Etude  d'un    Procureur.     (  *^*^ 
Clercr,  )  A-t-on  achevé  cette  Requête  l 
U  N    C  L  E  R  G. 
Il  y  a  déjà  cent  relies  de  faitsV 

*  G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Achevez  le  refte  en  diligence:  car  on  dit  quclts 
parties  font  ea  termes  d'accommodement»  s 

UN  PATISSIER  entre. 

LEPATISSIEà. 
,  Monfieur  Grapi^nan  y  efl-ij  ? 

UN    CLERC» 
Ouy ,  Monfieur. 

;      L  E    P  A  T  I  S  S  I  E  R.         / 
Bon  jour  >  Moniîeur  >  pourray-je  vous  dire  u» 
petit  mot? 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Bon  jour ,  mon  Maître  >  qu'y  a-^ril  poijr  votre 
(crvixx?  LE 
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LE    PATISSIER. 
Je,voudrois  bien  vous  parler  d'une  affaire  •. . 
GKÀPIGNAN  voyant  un  gardon  qui  porte  quelque 
cbofe  ,  luy  dît  : 

Approche,  mon  amy,  approche,  (auPatiJfter,) 
Ca  Monfîcur,  Quy  a-t-il  ? 

LE    PATISSIER. 
On  m'a  dit,  Monfîcur,  que  vous  étiez  Ptocurçor 
contre  moy  dans  une  petite  affaire  cjui  m'cft  arrivée. 
GRAPIGNAN. 
Qui  eft  votre  Partie  ^ 

LE    PATISSIER, 
C'eft  un  Chapelier. 

GRAPIGNAN. 
Tenez,  il  ne  fait  que  fortir  d'icy, 

LE    PATISSIER. 
Ah,  Monfîcur,  c*efl:  un  méchant  homme! 

GRAPIGNAN. 
Bon  !  9  qui  le  dites-vous  ?  Je  iray  jamais  vcu  au 
hoiftme  plus  acharné  aux  procès. 

LE    PATISSIER. 
Il  (è  vante  par  tout  qu*il  me  fera  faire  amende 
lio  notable. 

GRAPIGNAN. 
Il  feifS^cn  pis ,  fi  je  le  laifTe  faire.    Mais  je  ne 
•veux   pas  qu^il  pouffe  a  bout  un  honnête  hom- 
me comme  vous* 

LE  PATISSIER. 
Je  viens  tous  prier  de  retenir  un  peu  vos  pour- 
fuites.  (A  fort  garçon  qui  tient  quelque  ebofc  de  cou'^ 
vert.)  Approche,  Champagne.  {AGrapignan,} 
C'eft,  Monfieur  I  un  petit  plat  démon  métier  que 
je  vous  apporte^ 

*  GRAPIGNAN  regardant  le  Pâté. 
C'eft  toujours  quelque  chofe  :  mais,  mon  amy , 
le  criminel  va  diablemeai  vîic,  &  il  y  aëéjabicndu 
papier  Àt  brouillé/ 

11 
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L*E    PATISSIER. 
Ah ,  Monfîcur ,  je  m'en  vais  vous  rendre  fur  Te: 
champ  tout  J'àrgent  que  vous  avez  débourfé. 
GRAPIGNAN. 
Vous  ne  fçauriez  mieux  faire.  Ecoutez,  je  ne  fuis, 
pas  un  tyran  ,  &  je  vous  en  fortiray  pour  peu  de 
chofe. 

LE  PATISSIER  ouvrant  fa  bourfe  ,   &  la   luj 

freftntant. 

Tenez,  Moniîeur,  prenez  par  où  il  vous  plaira, 

G  R  A  P  I  G^N  A  N: 
Ah,  vous  me  comblez  \  Ôc  puifque  vous  en  agif- 
/cr  fî  honnêtement  ,  je  ne  prendrây    que  vingt 
^cus.  Vous  voyez  que  ce  n*eft  pas  le  papier. 
LE    PATISSIER. 
Monfieurj  je  ne  regarde  point  après  vous.  Jevou» 
prie  feulement  de  cirer  mon  affaire  en  longueur.. 
GRA^PIGNAN. 
I.ai(Icz-moy  faire,  je  vais  vous  mettre  avec  mes 
penfibnnairesv  /  « 

L  E  ,  P  A  T  I  S  S  I  E  R. 
Qui  font-ils  vos  penfîonnaires ,  Monfieuri" 

GRAPIGNAN. 
Ce  font  d'honnêtes  gens  comme  vous ,  qui  me 
lient  les  mains,  en  me  donnant  tous  les  ans  quelque 
chofe  pour  ks  laiffer  en  repos.  Les  uns  centpiuo- 
îes,  ks  autres  quatre  cens  livres  i  qui  cent  cens  ;- 
plus  ou  moins,  félon  les  affaires.  Voyez  vous-  ce 
gros  fac  lâ  ?  C*cft  contre  un  homme  de  la  première 
qualité,  que  jelaiHe  jouir  en  paix  de  tout  ion  bien  , 
à  la  barbe  de  Ces  créanciers.  Ce  feroit  une  terrible 
chofe  ,  G  nous  faifîons  tout  le  mal  que  nous  pouvons 
faire.  Il  faut  être  humain  en  certaines  occafions  r 
Se  ne  pas  pouffer  à  bout  des  gens  qui  s'aidenCj  &  qui 
viennent  au  devant  de  vous. 

LE    PATISSIER. 
Dieu  vous  confcrve,  Mr.  Grapignan  »  pour  toufr 
iseux  iqui  vous  rendez  fer vicc^  GRA- 


dby  Google 


OH  Arlequin  Grapignan,  43 

GRAriGNAN. 
Vous  ctcs  bien  heureux  d'être  tombé  entre  mes 
maiits. 

LE    PATISSIER. 
Adieu,    Moniteur.    Tirez  bien  mon  affaire  cD 
longueur. 

G  R  A  P  I  ^G  N  A  N. 
Allez  >  je  vous  reponds  que  d*un  an  à'icf^  il  ne 
fera  fait  une  pance  d*a  centre  vous.  (Seul.)  Encore 
^irigt  écvLsl  Mais  ^ccfa  continue,  il  me  faudra  un 
coffre  fort.  AuxClens:  Vous  jafcz  au  lieu  de  tra- 
vailler à  cette  Requête.  Parbleu  vous  ncmangerc?; 
que  des  fèves  &  de  la  mori|ë» 

UNE  VIEILLE  flaideuje,  entre. 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 

Que  dcviendray-jc,  bon  Dieu  î  Je  fuis  perdue.  Ha, 
maudit  Gxapignaii.,  tiL  es  caufede  mon  malbeor»^ 
G  R  A  P"  I  G  N  A  N^ 
A  qui  eu  a  cette  foJle-lâ  ï 

LA    VIEILLE. 
Après  m*avotr  ruinée,  ta  me  rraittes  de  folle > 
"folcur  ?  Je  tVtranglcray. 

GRAPIGNAN. 
Ah ,  point  d'emportement,  s'il  vous  plaît. 

LA     VIEILLE. 
En  peut-00  trop  avoir  pour  un  coquin  qui  me 
)urc  que  ma  caufc  eft  bonne  j  &je  viens  de  la  per- 
dre avec  dèpehs  ? 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  bonne,  mait^ 
\e  dis  bonne ,  &  une  d«s  meilleures  de  mon  Etude  v 
J*en  a/  d(f)a  touché  plus  de  huit  cent  francs.. 
L  A     V  I  E  I  L  L  E. 
Fripon ,  YoUà  donc  l'endrott  par  où.  tu  la  trou* 
VC5  bonns  l 

qRA- 
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GRAPIGNAN. 
.   Ah,  que  de  babil!  Si  vous  n'étiez  pas  fï  en  co- 
lère ,  )e  vous  fcrois  voir  au  doigt  &  à  i'œil ,    qucr 
vous  gagnez  votre  caufe  en  perdant  votre  procès» 
Mais  comme  je  fuis  un  fripon. ... 
L  A    V  I  E  i  L  L  E. 
Le  vous  dis*je  pas  \   j'auray   tort  d*'avoir   pcrdtr 
HTon  procès  ! 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Vours    avez  tort  de  n'être  qu'une  ignorante;  8c 
▼iHis  ne  méritiez  pas  de  tomber  en  des  mains  aulfî 
rfcdtionnces  que  les  miennes.  11  y  a  mille  Procu- 
reurs étourdis  qui  auroient  gâté  votre  affaire,  ca 
vous  la  faifant  gagner  j  mais  moy  par  prudence  ,  je 
vouscaridbis  en  vous  la  faifant  perdre,   v 
L  A    Y  I  E  1  L  L  E. 
Grand-merci. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
'  C*eft  une  chofc  pitoyable  ,  de  voir  comme  on 
traire  aujourd'huy  les  gens  d'honneur  de  notre 
profelfion.  Nous  avons  beau  écrire  jour  &  nuit  > 
avancer  notre  argent,  perdre  notre  temps:  bon, 
au  bout  de  tout  cela ,  ks  Procureurs  font  encore 
des  fripons.  Voilà  en  un  feul  mot  tottte  la  ré- 
compenfc  de  nos  peines. 

L  A    V  I  E  I  L  L  E, 
Mais  faites-moy  donc  voir  par  ou  je  vous  fuis 
redevable  ? 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Par  où  ?  Et  n*cft-ce  pas  un  vray  coup  d'amyr 
d'avoir  tiré  la  principale  pièce  de  votre  fac,  pour  en 
faire  un  moyen  infaillible  de  Requête  Civile  con- 
tre l'Arrêt  d'aujourd'huy  ?  Vous  pleurez  prefcnte- 
ment  :  mais  que  vous  rirez  à  gorge  déployée  dans 
cinq  ou  fîx  ansd'icy,  quand  la  Requête  Civile  fera 
gagnée,  &  qu'il  y  aura  de  bons  gros  dommages  & 
intérêts  à  toucher,  qui.ezccdlffront  deux  &is  \z 
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fommc  qui  vouscft  dcuc  l  Je  fçay  bicii  qu'il  n'y  aura 
jricn  à  perdre  pour  moy  :  mais  enfin  ic  Vrocurcur  ne 
fera  plus  un  fripon. 

LA    VIEILLE. 
Ah  ,  Monfîeur  Grapignan ,  je  ne  veux  point  cà- 
tçj:  de  Requête  Civile. 

GRAPIGNAN. 
<iucvous  êtes  folie  l  fans  Requête  Civile,  une  af- 
faire n'apointdc  goût.C'cil  la  rocambole  du  procès. 
LA     VIEILLE. 
Gardez  votre  ragoût  pour  quelque  plaidcufc  plus 
friande-  Pour  moy,  j'aime  mieux  m*accomifioder, 
&  pafl'er  une  Tranfadioti  qui  termine  toutes  mes 
affaires. 
;  GRAPIGNAN. 

<^ii  termine  toutes  vos  affaires  l   Et  combien  y 
A-t-il  que  vous  plaidez ,  ne  vous  deplaifc  ? 
L  A     V  I  E  I  L  L  E. 
Il  y  a  dc^ja  treize  ans  3  &  me  voi^'i,  Dieu  mer- 
-cy  &  vous,  auflî  avancée  que  le  premier  jour. 
GRAPIGNAN. 
Quoy  1  il  n*y  a  que  treize  ans  ?  |e  ne  m'etonnc 
.pas  fi  vous  n'êtes  qu'une  novice.  Ho,  ça,  ça,  il  faut 
avoir  pixié  de  vous. 

LA    VIEILLE. 
Il  n'y  a  pitié  qui  tienne  ,   Monfieur  :  je  veux 
m*acçpmmoder. 

"•  GRAPIGNAN. 

Ce  p^  fcjça  pas  de  mon  avis ,  toujours. 

L  A    V  1  E  I  L  L  E. 
Et  pourquoy  ? 

GRAPIGNAN. 
Parte  qu'un  Procureur  qui  fçait  Ton  méiizt ,  txt 
confent  jamais,. ny  arbitrage  ny  tranfadiou.    Ce 
.ibûtuos  premiers  élcmens. 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 
,    <lpoy ,  C  je  ygtfs  g^ciois  de  m'cii  drcflcr  une. .  - 
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G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Vous  auriez  beau  m'en  prier,  je  ne  pourrois  pai 
le  faite  en  coiifciencc. 

LA    VIEILLE. 
Mais.... 

GRAPIGNAN. 
Mais,  cela  cft  dire<acmcnt  contraire  aux  Statuts 
de  notre  Communauté  Maicpeftc ,  j'aurois  tous 
mes  Confrères  a  dos ,  s'ils  aJIoient  découvrir  qu'à 
mon  âge  j'cufTe  donné  les  mains  à  quelque  accom- 
modement. C*clk  tout  ce  que  pourroit  faire  un  de 
nos  anciens  à  l'agonie  :  Encore  y  regardcroit- il  à 
deux  fois,  ouy. 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 
Sur  ce  pied-là  ,,  Monfieur  Grapignan  ,   il  faut 
donc  que  je  plaide  toute  ma  vie  maigre  moy  ? 
GRAPIGNAN. 
Sur  ce  pied-lâ ,   Mademoifcllc  ,    il  faut  croire 
aveuglement  ceux  qui  ont  foin  de  tos  affaires,  me 
laiffer  450.  livres  pour  la  confîgnation  de  la  Re- . 
quétc  Civile,  &  au  for  tir  d'icy ,  vous  aller  mettre 
au  lit.  Vous  avez  fait  affcz  de  vacarme  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos.  (Tout  ce  qui  fuit ^fe  dit  dans  le 
temps  que  la  Vieille  tire  fa  bourfe,  )   Il  faut  avouer 

que  je  n'ay  guère  de  fiel  >  après  les  injures 

mais  je  mets  tout  cela  fous  les  pieds  :  Le  Ciel  m'cft 
témoin  avec  combien  d'honneur  je  fais  ma  Charge. 
LA    VIEILLE. 
Bailler  encore  450.  livres  ,  après  tout  ccqucj'ay 
déjà  débourfé  l 

GRAPIGNAN. 
Patience,  (en  prenant  la  bourfe)  le  temps  de  I;^ 
xccolte  viendra. 

LA     VIEILLE. 
On  a  beau  fc  fâther  contre  ces  bourreau^  de  Pro- 
cureurs ,  ils  attrapent  toujours  votre  argent.  Dans 
Jedefefpoir  où  )e  fuis,  je  fouhaijçtcrois  ^yoir  donni 
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xnoi)  bien  à  quelque  honnête  homme  qui  m'en  ^t 
joiiir  en  patience  le  refte  de  mes  jours  :  car  à  la^fin, 
il  faudra  que  je  me  marie  pour  être  en  repos. 
G  R  A  P  I  G  N  A  îsf. 
Et   combien  arcz-vous  de  bien   à  peu   près  1 
Madcmoifelle? 

LA    VIEILLE. 
Ce  que  j'ay  de  bien  ?  J'ay  trois  cent  mille  bonnes 
livres.     Eft-ce  que  vous  ne  le  fçavcz  pas  bien  ? 
Vous  en  avez  tous  les  papiers  entre  vos  mains. 
GRAPIGNAN. 
Trois  cent  mille  livres  !    Malepefte  ,  quelle  au- 
beinel  Croyez-moy,  Mademoifelic ,  vous  nefçau- 
xiez  mieux  faire  que  de  m'epoufer, 
LA    VIEILLE. 
Bon  5   vous  époufcr!  On  dit  que  vous  êtes  ma- 
zïé  2Lvec  Ja  Matrone. 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Ce  n'cft  qu'en  attendant  mieux*     Et  quel  âge 
avez-vous  à  peu  près  ? 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 
Que!  âge  ?  &  mais  ,  )*ay   à  peu  près  quatre» 
"vingt-ans. 

GRAPIGNAN. 
Ho ,  ho ,  pour  trois   ou   quatre  ans   qu*il  vous 
refte  encore  à  vivre  >  il  faut  vous   les  faire  palfcr 
joyeufcmcnr. 

L  A    V  I  E  I  L  L  E. 
Mais ,  Monfîeur  Grapignan ,  en  vous  épousant, 
fi  la  Matrone  reprend  la  Charge  ? 

GRAPIGNAN. 
Ho  diable ,  j'y  ay  mis  bon  ordre.  Le  Contradl 
n*eft  pas  fait  enfayeur  de  mariage:  C'eft  une  vente 
pure  &  fimple  de  la  Charge,  ou  j'ay  fait  mettre  : 
Compte',  nombre  &défivré  des  deniers  dudit  Sieur 
Crapignan.  Diable,  cela  tient  comme  teigne* 

L  A 
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LÀ    VIEILLE. 
Mais  >  Moftfîeur  Grapignan  ,,. ,  la  ....  m'ai' 
merez-vous  du  fond  du  cœur  ? 

G  R  A  P  I  G  N  A  N. 
Si  je  vous  aimcray  ?  Belle  demande  !    Peut-on 
h^ïr  une  femme  qui  donne  trois  cent  mille  liyres 
en  mariage?  Je  vous  adorcray. 

La  Matrone  arrive ,  qut  ayant  entendu  les  dernières 

fsrjoJes  de  Grapignan  à  la  Vieille^  dit  d*un  ton 

de  colère  ;  Tu  l'adorerai  >  tradiiore  ? 

G  R  A  P  I  G  N  AN  fans  s'étonner. 
Madame  >  on  prend  Ton  bon  quand  on  le  trouve* 
Vous  avez  fait  pendre  le  défunt  pour  moy  ,  vous 
pourriez  bien  me  faire  rouer  pour  un  autre,  ouy . 
LA   MATRONE  defefpei'ée.     ' 
Ha  che  pur   trofpo   conofco  \uefti  ejfer  un  gafltgo 
d'al  Cielo,   Torno  a  deplorar  la  mia  fventura,  (Elle 
s'en  va.  ) 

GRAPIGNAN  ,  après  que  la  Matrone  efl  fortie^ 
va  à  la  Vieille  ,  luy  met  une  fontange  ,  6*  Ja  prend 
far  le  bras ,  en  luy  difant  : 
-Allons,  prenons  le  chemin  de  la  Noce. 

LE  CHAPELIER  &  le  PATISSIER 

entrent  ,    &  prennent  Grapignan  au  colet  ,   run 
d'un  côté  y  &  l'autre  de  l'autre, 

LE    CHAPELIER. 

Trouvcriez-vous  bon  auparavant ,  de  vous  foula- 
ger  démon  chapeau  de  caftoi  &  de  mes  quatre  pif* 
tpies  ?  11  faut  rendre  gorge,  Monfîeur  le  fripon. 

LE    PATISSIER. 
Allons,  Monfiçur  Grapignan  ,  de  bonne  gracc> 
fansTouj  faire  preflcr,  icndez-mojxuççYingtcfcus. 

Dia- 
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Diable  l  Vos  pcnfîôns  font  bien  chères! 
.        LA    VIEILLE. 
YoiJâ  un  afTcz  bon  prcparatif  de  noces  l 

G  R  A  P'I  G  N  A  N, 
Hrf>  Meflîcurs,  ne  me  perdez  point  à  la  veille  de 
^es  n6ces,  }*ainae  mieux  faire  ros  affaires  gratis. 
LE    CHAPELIER, 
Quoy,  fripon,  tu  youdjois  que  nous  t'aidaiHôns 
-a  tromper  une  femme  ? 

L  E    P  A  T  I  S  S  I  E  R. 
Non  y  non ,  il  faut  que  tout  à  Theure  jufticc  <a 
ibit  faite. 

LAVIEILLE. 
Voilà  de  bien  honnêtes  ge^s  l 

LE     PATISSIER. 
Bon>  Monficiit  le  Bailly  vient  icy  fort  à  proposr 

£E    BAILLY  entn.^ 

L  £    B  A  I  L  L  Y. 

Qu'cft  cccy  ,  mes  en  fans  ?    . 

L  E    C  H  A  P  E  L  I  E  R. 

Ce  n*cft  pas  grand*  <:hofe  :  Il  ne  s'agît  quç  de 
faire  pendxe  un  Procureur  -,  fripon  s*entcnd. 

)  L  A    V  1  È  1  L  L  E» 

Cela  s'en  va  fans  dir«. 
.     .  L  E    B  A  I  L  L  Y. 

U  y  a  donc  un  grand  defordre  dans  cette  Pro- 
feiCon?  J'en  chercîie  un  qui  fait  plus  de  mal  luy 
fcul  >  que  tous  les  autres  cnfemble.  Notre  Greffe 
m*eft  remply  que  de  plaintes  &  d'informations  con- 
tre luy, 

GRAPIGNàN. 

îranchementjMonfîeur  le  Bailly,  il  y  a  bicniôJ 
fripons  dans  notre  métier  :  il  n'en  faut  que  trois 
•u  quatre»  pour  décrier  tous  les  autres • 
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L  E    B  A  I  L  L  Y. 
Celqy  que  je  cherché  s^appclie  Gta  .  •  Z  t   pian  9 
Cramian  >  Gra« ... 

LE    CHAPELIER. 
Crapignau  ? 

LE    B  A  I  L  L  y. 
Juftcmcnt. 

G  R  API  G  N  AN, 
Ouf! 

L  E    P  A  T  I  S  5  I  E  R. 
'  Le  Toilâ  I  Monfîeor. 

LE    B  A  I  L  L  Y. 
QuoT  y  c^eft  là  ce  fameux  fripdn  ?' 
GRAPIGNAN. 
Hcf»  Monfieur,  pour  l'honneur  du  Corps.  •^, 

L  E  B  A  I  L  L  Y. 
C^cft  juftemenc  pour  Thonneur  du  Corps  qu'il 
te  faut  pendre  tout  à  Theure.  Il  ùlui  châtier  OQ 
ic^lc'rat  qui  deshonore  Mcflicurs  les  Procureurs.  La 
J>otence  eft  toute  drefHfe.  Allons  vite;  qu'on  i*aii>^ 
mené.  ">  * 

GRAPIGNAN  tf»j'«»W/tf^#, 

■  MonficurCoquiniére  me  l'a  baillé  belle  aYec&t| 

Caroilè.  De  ce  train- là  je  n'iray  qu'en  Chai:ettè-* 

LA  VIEILLE.  Afrh  fuâ^  t$ut  k  monde  efi  forty. 

Un  quart-d'heure  plus  tard)  mes  trois  œncai^ 

Utics  s'en  alioieat  au  gibet  avec  le  Procureur. 
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ARLEQUIN 

L  I  N  G  E  R  E 

DU  PALAIS. 

COMEDIE  EN  TSOJS  ACWl. 
MISE  AU  THEATRE 

Far  MoiificurD**#t 

Et  nprefem/e  tour  la  fremirê  fiis  fêt  fer  ^ 
Comédiens  Italiens  du  Roi  dans  knr  Ho^ 
ut  de  Bourgogne  y  le  4.  O&oke  i68i* 
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'  ACTl^URS. 

HJne  LINGERE,  Arleqtùn. 
HJn  LIMON,ADIER,^rfr/^f«/». 
ARLEQUIN. 
f»ASQUARIEL. 
%jt  DOCTEUR, 
CINTHIO,    \^ot^^- 

auLARi^,  r**'^**^^' 

fBCARAMOUCHE. 
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.     s  GENES  FRANCOISES 
D'  A  RLE  Q.U  I  N 

L  I  N  G  E  R  E 

DU    PALAIS. 
^        SCENE 

L    I    N    G    E    R    E 

ET    DU    LIMONADIER.    : 

ARLEQ^UIN,  PASQ^UARIEL. 

ARtiQiJiN  h  Mile  moitié  en  femme  &  moitié  «r 
homme  farcît  daps  lé  fond  d* une  huti^ue  de  Lin^rr 
e^ntiguè  à  celle  £un  Limonadier^ 

A  R  L  E  QU I N  yè  montrant  du  côté  de  Habit  dr 
femme  i  &  contrejaifant  la  Lingére ,  crie  : 

DES  chcmifcs  ,   des  cravattes  i  des  ealkçoas-, 
des  torchons,  Mcffieiirs. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Voicy  juftcmcnt  une  Boutique  de  Lingére.   J'ay 
affaire  de  quelque  peu  de  linge  ,   je  ycuai  voir  £ 
clic  n'auroic  point  ce  qu'il  me  faut. 
A  R  L  E  q  W  l  N. 
Yenex  Toir  chez  nous  ,  Monficur*  ETe  très  belle 
toile  ic  Hollande  j  de  beaux  chaufTons  à  rdpreuvc 
de  la  Tueur. 

PASQUARIEL  prenant  une  chemife  ^u*il  trouve  fur 
la  Comptoir i  &  regardant  Arlequin^  dif  ; 
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Je  ferois  ravy  d'acheter  quelque  chofe  chez  roa s. 
f  à  part.)  Cette  fillc-U  eft  jolie  ,  biea  faite.  Les 
beaux  yeux  bleus  î 

ARLEQlJIN  quin*a  entendu  que  kt  dernières  paroles» 
Du  bleu ,  Monfîeur  ?  Je  vous  garantis  qu*il  a*y- 
cn  a  point  daus  ma  toile. 
V  PASQUARIEL  regardant  la  ebemife. 

Cette  chemifem'accommoderoit  aûez  $  mais  je  la 
crois  trop  petite. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Petite  >  Monfieur  ?  Vous  n'y  pen(cz  pas.  Elle  a 
trois  quartiers  &  demi  de  haut. 

PASQUARIEL  regardant  Arlequin^  dit  à  part. 
Le  beau  nez  l 

A  R  L  E  QJJ  l  N. 
Oh,  pour  bien  aulne,  ne  tous  mettez  pas  en  peine» 
mon  aulne  a  près  d'un  douze  plus  que  les  autres. 
PASQ^UARIEL^ 
Combien  en  voulez- vous  ? 
^  A  R  L  E  Q^  U  I  N. 

JAlt  vous  coûtera  dix  ^cus,  fans  vous  furfaire. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Dix  ^cusl 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  ,  Monfieur ,  c'cft  en  confciciice ,  je  n'y  ga- 
cne  qu'une  livre  par  fol. 

PAS  QJJ  A  R  I  E  L. 
Je  vous  en  donneray  trentç  fols. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Trente  fols  l   On  voit  bien  que  vou^  n'ites  pa« 
accoutumé  à  porter  des  chemilcs, 

PAS  Q^U  A  R  LE  L. 
Tenez  ,  voilà  un  écxx  ians  marchaRd<r«   Si  vous 
pouvez  >  ne  me  laiiTez  pas  aller  ailleurs. 
A  R.L  E  Q^U  IN. 
Ca,  çai  prcncz-U  s  mais  à  condition  <juc  vous  me 
fcxcz  rhoftûtm  de  me  revenir  voir,  C'cft  a  Tcnfeiene 

^  'de 
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de  la  l'utcllc.  Ceft  moi,  Monficur,  qui  fournis  les 
layctws  pourtoas  les  cnfans  des  Eunuques  du  graad 
Scrrail. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Comment  vous  appclIez-TOus  ? 

A  R  L  E  Q^V  I  N. 
Je  m'appelle  la  belle  Angélique ,  à  votre  fervicc. 

pasquariel; 

Je  vous  fuis  oblige.  A  l'honDCur  de  vous  revoir. 
ARLEQUIN  y^  fûurfie  du  cùté  de  l'habit  d'homme\ 
é^  par  oit  dans  la  boutique  du  Limonadier  y  où  il  crie: 
Des  bifcuits  de  la  limonade  >  des  macarons  ,  du 
cafcf ,  du  chocolat  à  la  glace,  McITieur's.  [VersPaf- 
quariel.)  St,  ft,  Monficur,  (Pafquarielfe' tourne,) 
Un  pciit  mot,  s*il  vous  plalt.  (Pafquariel s'appru^ 
€be.  )  Apparemment,  Monficur,  que  vous  êtes  Etran- 
ger 3  Ne  vous  amufez  pas  à  cette  pcfte  de  gueufe- 
îà.    Elle  Vous  duppera*   Sa  boutique  n*cft  remplie 
cjuc  de  Plumets,  deBreteurs,  &  de  pérics  Collets. 
{  Pafquariel.  baujfe  lei  épaules  d'étonnement.   Dans  et 
mmnent  Arlequin  rentre  dans  la  hu tique  de  la  Lin- 
£ére  y  ■&  y  paroijffant  du  cêtê'de  l'haùJt  de  fcinme  ^ 
prend  Pafquariel  par  le  brasy&luy  dit:  )  Q^rèft-cc 
que  cet  Empoifonneur  du  genre  humain  vous  con- 
te ?    Voilà  encore  un  plaifant  coquin  pourmetrai- 
taer  de  guçufe.l  Qu'eft-ce  que  la  boutique  d'un  Li- 
monadier, mon  amy  ?  Deux  féaux   d'eau,  dcur 
citrons  >  &  une  once  de  fucre  la  compofcnt. 

Pafquariel  veut  parrer,.  AuJJl'iôt  Arlequin  rentre^ 
dans  l'autre  boutique^  àfpnrcît  en  Limonadier* 

AlU-EQUIN-  vers  la  Lingére. 
11  eft  vray  qu'une  Lingérc  eft  bien  mieux  fournie^- 
De  trente  paquet?  qui  font  d ans faboutique,  il  n'y  ert 
a  pas  quatre  pleins  de  matchandifcs.  Témoin  cet- 
âne  ,  qui  étant  Tautre  jour  attaché  à  ta  porte ,  en 
mangea  fix  qui  n'éxoicnt  remplis  que  de  foin» 

C4^  IX  A- S»^ 
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PASQUARIEL  au  Limonadier. 
Mais  Monfîcur,*.  ^ 
ARLEQUIN  enLingêrCy  toujours  vers  le  Limonadier ^ 
Comme  tù  donnes  à  boire ,  je  fuis  bicn-aifc  de 
donner  â  manger.  Car  (}ui  boit  de  Tcau^  peut  bieni 
majogcr  du  foin. 

PASQUARIEL  i  la  Lingêrr. 
Mais  Madame. ... 
ARLEQUIN  en  Limonadier^  toujours  vers  la  Lingére-^ 
Tais-toy ,  Vcudcufc  de  Point  d'Anglctcnc  £ail 
i  Paris  1 

PAS  Q^U  A  R  I  EL. 
Encore. . .  • 

ARLEQUIN  en  Lingêre. 
Tais  toy  ,  Vcntlcur  de  Limonade  â  JaRomaiflCi; 
Pour  qu'elle  en  ixxi  >  il  faudroic  que  Rome  eût  éié 
bâtie  dans  la  rivière  de  Seine. 

PASQUARIEL.  * 
H^ >  de  eracci .... 

ARLEQUIN  en  Limonadier,  !  ^      ^ 

Ce  ne  feroit  donc  pas  chez  toy ,  car  tu  n'es  gu^res 
faine.  On  fçait  bien  de  tes  nouvelles ,  va. 
PASQ^UARIEL. 
NVcoutcz  pas.. . . 

ARLEQUIN  en  Lingére^, 
Va  Vendeur  de  Café  du  Levant.  Va-t-cn  vencirflï 
au  Couchant }  car  tu  es  bien  faouJ^ 

PAS  O^U  A  R  i  E  L. 
II  ne  faut  pas. .  • . 

ARLEQUIN  ^»  Z/W»^/^«rr. 
Tu  as  la  langue  bien  longue  ;  fî  ton  àainc  ea 
^toit  de  même ,  les  Marchands  ne  s'en  plain<lxoienc 
pas  comme  ils  fout. 

P  A  S'Q^U  A  R  I  E  L. 
Encore  faut-il. . . . 

ARLEQUIN  en  Lingért. 
Je  te  y^B  montrer  que  mon  ^«Inc  cil  i%  mefa* 

rc 
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le.   (Ilprepd  Paulney  &fttgnant  tten  d^nntr  tm  cwff> 
mu  Lim^nadiiT^  il  jraffe  PafquarieK) 
P  A  S  (lu  A  R  1  E  L. 

Oh ,  |rar  ma  Foy  >  c'en  «ft  trop. 

A  R  L  £  QV I N  f »  Limonadier. 

Oay  ?  Oh  je  t*apprendray  à  lercr  la  mairt  Cùt 
un  homme  comme  moy.  {1/  prend  un  pot  de  fuyant 
et  y  ^feignant  de  le  jetter  à  la  Lingérêt  il  le  jette' 
à  la  tête  de  Pafyuariel.  Après  deux  o»  trois  repett'»- 
fions  du  mhns  lazzi  ,  Arlequin  fort  en  Limonadier  j 
^' comme  s* H  vukit  fauter  fur  la  Lingére^  ilfe  tour'^ 
ne  tantèt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre  :  en  forte  fus 
Pafyuariel  qui  le  voit  hemme  et  un  cêté  &  femme  de. 
l'autre  ,  et  qui  les  croit  véritablement  aux  prifes  ^ 
^efnfreffe  à  les  Ceparer  ,  é*  reçoit  plufieurs  coups.. 
Après  quoy  Arlequin  fe  retire  en  riant ,  &  laijja 
Pafquarielpar  terre  y  qui  dit  après  s*  être  relevé  :)  Voilà. 
4es  geos  bien  animez  Tua  concrerautte  l  &s*en  va^ 

SCENE 

DE    LA    N  O  U  RR  rc  F. 

PASQUARIEL,  LE  DOCTEUR  /  ARLEQUIN"  " 
en  Nourrice  fuivy  d*un  homme  qui  conduit  -  un  â&ê: 
ftsr  lequel  efi  un  Bercedk^ 


B 


A  RL  E  CtU  I N  iw  Veàeur^ 


On  jowr  MonfîcHr;. 

L  E    D  O  C  TE  U  K. 
Bon  )QWt%  ma  Mie,  que  demandez-vous  V 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mbnficur  ,  Je  cherche  on  nomme'  Pafcjuaffcî^; 
€*cft  que  je  fuis  laNourncé  <J'dn  dcfès  petits  en- 
cans, &  pour  Tamour  de  Itiy  j'ây  gerdunaa  fôrtt- 
mc>  tttOA  bon  Mojiiieur.. 
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L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Commcot  donc  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hclas  ,  quand  fy  fonge  je  ftfis  toute  hors   <lc 
moy  l   Je  Revois  nourrir  le  fils  de  la  Republique 
de  Ragufe:  &  ....  ha,  ha,  ha.  (llpleurg,) 
LE     DOCTEUR. 
Tenez,  Madame,  confi>lez-vous ,  voilà  Moa« 
fieur  Pafqua^iel. 

A  R  L  EQ^U  IN  à  Pa/quêùêi. 
Ha. ,  bon  jour  Monfîcur ,  vraymcnt  voilà  qui  eft 
bien  honnéce,  demeurer  trois  ans  fans  demander  des 
liouvellcs  de  Ton  cnfaiu  \  fy,  cela  crie  vengeance. 
PAS  Q.U  À  R  I  E  L* 
Qu*efl:-ce  â  dire  un  enfant  ?  tu  es  folle  ma  Mi- 
gnonne 2  Je  n'ay  jamais  eu  d*enfans. 
A  R  JL  E  Q^U  I  N. 
Ha  Ciel,qu'€ntensrjc;  Deiavouer  fon  cnfant^n'eft- 
ke  pas  donner  un  camouflet  à  la  .nature  \  Mon  bavolet 
en  pâlit  d^horreur ,  mon  lait  s'enfuit ,  &  les  oreilles 
de  mon  âne  fe  dreflènt  contre  ton  mauvais  naturel^ 
Père  barbare  !  Defa?ouer  un  enfant  qui  t*aime  dès 
le  berceau  1   Le  pauvre  petit  ,  du  plus  loin  qu'il 
voit  un  âne,  un  cochon,  un  bœuf,  il  court  le  fla't- 
ter,  croyant  careffer  fon  papa  mignon. 
PAS  C^U  A  R  I  E  L.     ^ 
Mou  (leur  le  Doâcur ,  cette  femme-là  a  perdtt 
'cfprit. 

A  R  L  E  QJJ  IN.  4 

Dès  rage  de  deux  n^ois  il  avoit  toutes  tes  îndiià- 
,  iions«  Il  n'avoit  jamais  de  repos  que  fes  petites  me- 
Doctes  ne  furent  pleines  de  carres  $  il  ne  vouloic  4ue 
des  pipes  pour  hochet  %  &  il  ne  letetoit  jamai^  C  je 
^'avois  frotté  mes  mammellcs  de  vin. 
LE     DOCTE  U  R. 
Joilà  qui  cft  admirable  : 

ARLE- 
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A  R  L  E  Q^U  IN. 
Dame  9  Monfîeuri  nos  Colledteurs  ^ui  font  des. 
gens  fçavansj.^ircnt  <^u*ils  ont  remantai  qu'à  la. 
caifTance  des  grands  kommes  il  eft  toujours  airU 
y 6  quelque  cho£b  d'extraordinaire. 

LEDaCTEUR. 
Cela  eft  vray. 

A  RL  E  Q^U  I  N. 
Quand  le  petit  Pafquariel  vint  au  mondic,  k  chan» 
4clle  pâlit  par  trois fois,le  vin  fe  tourna  dans  la  cave^ 
éc  psLt  un  prodige  la  marmite  fut  rcfpandiië.  Ce- 
qui  nous  prefage  >  Monfieur  y  qu*il  fera  un  jour 
le  flambeau  des  Tabacs  »  le  fo&tien  àcs  Cabarets  > 
4c  la  terreux  des  marmites. 

LEDOCTEUR^ 
Mais  où  eft  TenEant  ?  Tavez  yous  amcnjé  avec 

▼DUS  l 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Ouy  Monfîcur  ,  {  vers  tbomme  qui  mtm  l'âne,  ) 
Defcendcz  le  petit  Pafquariel. 

{  On  defcenddu  berceau  qui  efl  fur  tant  un  petit 
forçûn  babilU  comme  Pafqusriely  qui  d'abord  qu*if' 
êft  à  terre  court  vers  luj  ,  en  criant  :  )  Ha ,  mo« 
papa,  ha  mon  papaf 

PASQUARIEL  le  repouffe  y  fuis/e  taarn/pnt  vert 
Arlequin  i  diti 

Allez  ,   portez  vos  impoftures  ailleurs,     Par  î% 
mort. . .  [Il  luj  donne  un  coup  de  pied  danslt  ventre.'^ 
ARLEQUIN  en  criant. 

Ha  je  (ai%  morte!  Un  coup  de  pied  dians  leveft^ 
tre  l  Je  fuis  gto&  de  quatorze  mois.  Alla  Giujli^ 
zia  ,  alla  Giujîizia ,  au  CommifTairey  auConiniif^ 
£ûret  Et  il  s'en  va^ 


C<  SGE- 
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SCENE 
DE     RODRIGUE 

DE    C  H  I  M  E  N  E. 

Tour  rinteWgenC9  de  cette  S  cent  y  il  ftut  f^dV9Îr 
fue  Pêfquariel  étant  devenu  fou  ,  rencontre  Arlequin 
une  bouteille  de  vin  à  h  main  ,  le  f  rend  pour  fin  Ri^ 
vaJf  tire  Pépie  &  là  fajfe  au  travers  de  U  bouteiU 
le.  Arlequin  au  defefpoir  ,  fort  du  Théâtre»  &  u». 
moment  afrès  reviens  babillé  tout  de  noir ,  avêc  un 
jfrand  manteau  qui  lu^  va  jufqu*aux  takns ,  é^  un 
éf'êpe  au  chapeau  qui  luy  traîne  par  terre,  Pafqua-- 
riel  qui  s*en  étoit  auffi  allé  triomphant  do  Pahion 
^u'ifvenoit  de  faire  y  rentre  fur  te  Théâtre  %  en  dl- 
Jant  qu'il  efî  Rodrigue  j  et  voyant  Arlequin  habillé' 
en  deuil ,  il  le  prend  four  Cbimène  i  Ce  qui  donne 
Hiu  à  h  Scène  qui  fuit  ^ 

PASQUARIEL,  ARLEQUIN. 

F  A  s  Q^U  A  R  I  E  L- 

HE.  bicB  9  fans  Yous^  (âoniKi  la  peine  de  poor*' 
fùivrc  9 
6*oiilcxr-YOUS  du  plaifîr  de  m*cmp^chcr  de  rirrc.. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
-Ali Ciel  \  oi^foinmes-nous,  &  qu'eftsfc  que  je  roy?^ 
Rodrigae  en  ma  maifon  \  Rodrigue  devantmoj  \ 

P  A  S.Q^U  A  R  I  E  L. 
N  épargnez  pas  rcon  fang ,  goûtez  fans  refîÂance 
La  douceur  clc  ma  pcrre  &  de  votre  vengeance. 

ARLEQUIN.. 
Hcla^s^i 
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■i  1'  A  S  Q. U  A  R  I  E  L.. 

Ecoi«t2-moy» 

A  R  L  Ê  Q^U  I  N. 
Je  me  meurs. 
P  A  SQ^U  A  R  I  EL. 

«  n  T   «  ^  IJn  moments 

A  R  L  E  Q^U  I  N, 

Va>  lafflc-moy  mourir. 

P  kS  Q^Ukïd  I  £  I; 

A      ^      ^^  j  %fttre  mots  reulemcnti. 

Aprc^i  nt  me  répons  qn^avecque  cette  6péc 

{li  tire  fon  éfée ,   if  mettant  un  genou  ,h  tem^ 
ti  la  f  refente  à  Arlequin  )  ^ 

A  R  L  EC^tr  IN. 
Du  )as  de  ma  bouteille  cncor  toute  trempée!: 

M.a  Chimène. 

ARLEQUIN. 

Ote-moy  cet  objet  odieur, 
Oui  reproche  ton  crime  &  ra  rie  i  mes  rcux^ 
Ah  !  quejrc  cruauté,  qui  tout  en  un  jour  tue 
La  pinte  par  le  fer ,  Je  buveur  par  la  vue  » 
Orc-moy  cet  objet ,  je  ne  le  puis  foufFrir.  ' 
Toute  ma  foif  redouble ,  &  tu  me  fais  mourir. 
Va-t  en,  ne  montre  plus  à  ma  douleur  extrême 
Le  cruel  Aflaina  d'une  liqueur  que  j'aime 
Dieux  l  ]e  n'entendra/  plus  ce  l^ngaee  fi  doux 
Qui^'exprimoK  à  moy  par  d^aimables  gious  gbus^ 
Malgré  tes  fentimcns  qui  flatent  mon  orcjJIc 
Jt  fcray  mon  po/fiblc  a  rcnger  ma  bouteille.* 
Mais  malgré  la  rigueur  d*^un  6  cruel  devoir  ] 
Si  tu  ne  rends  mon  vin  >  je  n'ay  plus  de  pouv#ib 
P  A  SQUARI  EL.       ^'^"^ 
O^iliacle  d*amour! 

A  II  L  E  Q^  U  I  N. 

Que  j'eufle  hît  de  verres  r 

^2  lASr- 
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PASQ,UAR1EL. 
Que  de  maux  &  de  pleurs  nous  coùcerout  nos  percs  t 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Rodrigue ,  qui  l'eut  cru } 

PASQ^UARIEL. 

Chimèue,  qui  Teût  âltl 
A  R  L  E  OU  I  N, 
Que  ce  vin  prêt  à  boire  aum-tot  fe  pecdlt  l 

PASQUARlEL/f  iwf. 
Adieu  »  je  vais  traîner  une  mourante  vie  > 
Tant  quc^par  ta  pourfuitc  elle  me  Coit  uvi<^' 
{tls*tnvs.) 

A  R  L  E  QJJ.  I  N. 
Si  j'en  obtiens  TefFct ,  je  te  jure  ma  foy 
De  m'cnyvrer  afin  de  crever  après  toy, 

(  //  s'en  va ,  imitant  dans  fa  marché  MademorfeiU 
Cbamelay  >  dont  il  avoit  contrefait  ief  tons  dans  fa 
déclamation,  MademoifeUe  Cbamelay  étoit  une  C(mé^ 
dienne  Franqoife^  grande-,  belle  y  é*  bien  faite^  qui  avoit 
la  voix  très  belle ,  le  gejîe  libre  &  naturel ,  ^  qui 
jufqu*aux  derniers  jours  de  fa  vie ,  dans  l'âge  le  plus 
avancé ,  a  toujours  fait  P admiration  de  tous  f et  Atf* 
di$iurs.  ) 

se  EN  E 

DU    CONTRACT. 

te  Tbéàtrt  reprejente  la  Chambre  de  Scaramwchr^ 

ARLEQ^UIN,  CINTHIO  &  EULARIA 
an  Ombres.  SCARAMOUCHE»  Quatre  bom* 
mes  refrefentant  des  fiatuésy  &  foâ tenant  le  man<^ 
ieau  de  la  cheminée  de  la  Chambre* 

Comme  ce  Contrat  efi  une  récapitulation  de  plu^ 
fieurs  incidens  dont  la  pièce  efi  remplie  y  il  faut  f^avoir 
fue  Scaramouche  voulant  marier  fa  f  11^  àPaJquariél 

^u*tl/g 
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fa*eUe  n*4me  point  y  Arlequin  VaTetydtCintbioy  Amant 
aimé  ,  invente  plufieurs  fourberies  pour  détourner  ce 
mariage  :  Il  fait  pajfer  Pafquariel  pour  un  joueur  éf  un 
débauché  9  afin  de  dégoûter  Scarauwucbe.  Il  fubflitue 
lé  p4ir trait  de  fon  Maître  à  la  place  de  celuy  de  Baf^ 
quarid  y  dont  le  Père  s'était  chargé  pour  le  pref enter 
à  fa  fille  >  ^  cet  échange  donne  lieu  a  une  Scène  équi^ 
vaque  de  Scaranumche  &  sTEularia  ,  dans  laquelle  la 
fille  promet  à  fon  Père  dépoufer  f  Original  du  Por^* 
trait  qu*elle  a  entre  let  mains»    Dan»  un  régal  que 
Scaramoucbe  fait  à  fitn  prétendu  gendre  ,  Arlequin 
eacbé  faut  une  corbeille  defruitsy  en  ver  fiant  dunecer» 
taime  eau  dans  le  verre  de  Pafquariel  le  fait  devenir 
fou  j  en  forte  que  fie  cri^yant  Rodrigue  >   &  prenant 
Arlequin  pour  Cbimène  >  ils  font  enjemble  la  Parodie 
qu^on  vient  de  lire.  La  folie  de  Pafquariel  continuant 
toujours  y  il  tué  un  Cabaretier  >  dont  Arlequin  repre» 
fente  f  Ombre  dans  cette  S  cène  y  où  il  dit  a  Scaramou- 
che  qu'il  eft  rame  du  Cabaretier  qui  vient  four  Pem^ 
mener  à  tous  les  Diables  ,  s'il  ne  confient  au  mariage 
défia  fille  avec  Cinthio  j  ce  que  Scaramoucbe  refufiant 
de  fiairey  Arlequin  commande  qu'on  Pemprifonne.  Aufi 
fi'tôt  les  quatre  ftatuès  qui  paroijfent  foutenir  la  che» 
minée ,  fe  détachent  ;  deux  l'arrêtent  ,    ist  les  deux 
autres  tranfportent  fur  luy  le  manteau  de  la  cheminée  y 
da^  le  luy  font  gliffer  fur  la  tète  ,   en  forte  qu'il  y 
paroit  comme  dans  un  étuy  ,  n'ayant  que  la  tète  de-- 
hors.    Axlequin  le  femme  encore  de  donner  fa  fille  à 
^Cinthio  y  é^  Scaramoucbe  lâjjé  de  tant  d  outrages  y  con- 
fient au  mariage  y  àf  figne  le  Contrafl  qui  Juit  y  dont 
Arlequin  fait  la  leélure. 

PARDEVANT  les  Confcillers , Notaires,  Se 
Garde-notes  infernalles,  fut  pre(èiit,  parce  qu'il 
ne  pue  s'enfuir  ,  Meffire  en  noir  Scaramoucbe,  Perc 
rctif,  contrevenant  aux  prolifiques  intentions  de  Da- 
moifelle  Eulacia  fafillc  ^  d'une  paît  -,  6c  rOmbre  en 
'  petit 
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£ctit  deuil  in  feu  Sieur  corps  mort ,  ftipûlànt* 

£our  Cinthio  amoureux  >  d'autre  part»  LESQUEL- 
£S  ayant  reconnu  que  tou^  les  Diables  enfembie 
ne  peuvent  gêner  ny  contraindre  l'inclitiation  d'u- 
ne fille  qui  veut  abCblûm^nt  l'original  du  portrait 
en  queftion  :-&  que  d'ailleurs  Pafcjuaricl   par  £cs 
extravagances  ^tant  devenu  le  Rodrigue  des  Petites 
Maifons  ,   lés  fufdiites  Parties  conviennent  que  ce 
n'eft  pas  pour  luy  que  le  four  diaùlFe  s  &  que  Cin- 
thio fera  le  futur  Epoux  d'Eularia  fa  future  Epoîi- 
fe  ,  à  laquelle  Scarâmouche  fbn  fbtur  père ,  don- 
nera trente  mille  futurs  ^cus ,  pour  le  lufdit  futur 
mariage.     Lequel  Contrat  fera  exécuté  des  Par- 
ties^   Fait  ^  fzSé  fous  la  Cheminée  le  4.  Odob. 
.  1681.  Et  en  cas  de  contravention,  fera  dès  à  pre^ 
fçnt  ladite  Cheminée  avec  toute  fa  garniture,  por- 
tée aux  Enfers,  £oui  droit  deMeifieurs  les  Diables. 


à.vi^. 
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AVERTISSEMENT 

D  u 

LIBRAIRE 

Qui  a  eu  foi»  de  cetts 

E    D    I    T    I    O    N. 

JE  luîs  jQché  de.  n'avoir  pas  la.  Comédie  en^ 
tîére  dont  je  fais  prefeut  d'une  Scène  auPa- 
blic.  On  me  donna  cette  Scène  dans  ua 
temps  que  je  n'étois  pas  encore  Libraire;:  &  je 
ne  prevoïois  pas  alors  que  }e  puffe  avoir  befoîn 
de  cette  Comédie  entière ,  ce  qui  me  fit  négli- 
ger'd'en  tirer  une  Copie;  Du  m'dini  jéneme*^ 
donnât  micun  moavement  pour  cela  &  je  char- 
geai feulement  ma  mémoire  de  la  Scène  fui-  ^ 
YaQte.  y  qui  me  parut  pleine  d'un  fel  Badin  td 
que  je  Kaimoîs.  pavoue  même  que  j'ignore 
cemment  la  Pièce  étoit  intitulée  f  Cependant 
cette  Scène  pouvant  fervir  beaucoup  à  la  par- 
faitte  intelligence  d^Arlequih  Prot^e  qui  fuît,  & 
fin»  laquelle  on  n^enjteiîdroit  pas  Coiombîne 
,  quand  elle  dît  à  fa  Sœur. 

//  étoit  mon  Cadmus  dans  t^ Adieu  d^Hermiotte 
Oh  connoît.  les  tranj^orts  ci  fou  cœur  s! abandon-- 

|*ay  cru  que  quoique  ce  ne  foit  qu'une  Scène 
'  détachée,  le  Public  mefçauroit  pourtant  gré  de 
lui  en  faire  part». 
Monfieur  Gherardi  ayant  été  voir  la  reprcfen- 

taticB. 
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tatîon  de  l'Opéra  de  PMeton  ,  îl  entendit  &  vît 
avec  plaifir  Monfr,  du  Mefnil  qui  jouoît  le  rôle 
dePhacton,  &  qui  chantoît  une  très  belle  Haate 
contre.  Il  refolut  de  parodier  cet  Opéra  &  s'é- 
tant  metamorphofé  en  Monfr.  du  Mefnil,  tant 
il  le  copioit-bien  ,  il  parut*  fur  le  Théâtre  de 
THÔiel  de  Bourgogne  fuivi  d'un  Char  d*Ofier, 
traîné  par  fix  Chevaux  galleux  &  au  derrière 
duquel  on  voyoît  un  foleil  de  Clinquant ,  Co- 
lombine  parut  en  même  temps  for  le  Théâtre  & 
Arlequin  &  elle"^  chantèrent  îà  Scène  fuivante, 
fur  la  Mufîque  de  la  belle  Scène  de  l'Adieu  de 
Cadmus  &  Hermîone  de  l'Opéra  de  Cadmus. 
'^c  vais  fartir  belle  Hermione  ^  î^c, 

ARLEQUIN,  COLOMB  INE. 
^   Les  Violons  jouent  la  Rittourucilc  &  quand  ils 
ont  fini  ARLEQUIN  chante. 

Je  vais  partir  ma  CoJombinc, 
Puifou'il  niut  qu'aujourd'hui  TUnivcrs  filluminc 

Ma  voiture  à  deux  pas  m'attend  -, 
Par  malheur  les  Chevaux  qui  fout  mon  attelage» 
Ont  gag«»^  le  Farcin,  maugrcbicu  du  voyage» 
Eft-cc  la  pour  partir  courent?  • 

C  O  L  G  M  B  I  N  E. 
Phafc'ton  a  <^uoi  fongez  vous 
Avec  CCS  Animaux  de  vous  mettre  en  Campagne  è 
Cr-oyez.moi  le  Farcin  fe  gagne  \ 
Juftc  Ciel  que  deviendroS  nous 
Si  k  Soleil  galeux  par  Ton  ardeur  féconde 
Répand  fon  Farcin  fur  le  monde. 
Phaëton  à  <]uoi  i^ongez  vous  ? 
A  R  L  F Q^U  I  N. 
J*ay  de  rOrvictan  n'en  foyez  point  en  peine» 
Avant  cjuç  de  partir  j*cn  prendrai  tout  mon  four. 

C  a 
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C  G  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  élevant  fi  haut  votre  chute  cil  certaine; 
Si  des  Dieux  rotre  audace  ;fttire  le  couroux  > 
-  Phaëton  i'ay  peur  que  leur  haine 
Ne  TOUS  fade  caflcr  le  cou* 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Si  par  tin  tel  fracas  doit  finir  ma  carrière 
Que  mon  nom  à  jamais  foit  plutôt  méprifc?; 
Quoi  que  du  fang  des  Dieux  un  Phaëton  hx'M 
Vaut  moins  qu'un  Arlequin  dont  la  taille  cft  enti(fie. 

COLOMBINE. 
LailTcz  donc  au  Soleil  répandre  la  lumière  \ 
Ce  EUeu  Seul  a  le  droit  dVclairet  Tunivcrs. 
Conduifant  Ton  Char  dépravera , 
On  tous  verra  faute  de  Guide  t 
'   Dcgringalant  du  haut  des-  Airs 
Alcr  tout  droit  aux  invalides, 
A  R.L  E  Q^CJ  I  N, 
Je  ne  fuis  pa«r  Novice  à  mener  des  Chevaux  , 
J*ai  conduit  fort  longtemps  (*)  le  Coclïc^de  Bour- 
deaux,  ^  '^^-.J 

C  O  L  O  M  B  I  N  E^        '^ 
Quoi  àé]3.  ton  fouet  tu  c'aprécc  î 
A  R  L  E  ÇLU  I  N. 
J'ai  fait  mettre  un  clâquct  au  bout, 

COLOMBINE, 
Il  veut  partir  il  s'y  refout  ! 

A  K  L  E  Q^U  I  N. 
Çolombine  pourquoi  veux  tu  que  je  m*aréte  l 
C  Oa  O  M  B  I  N  E, 
Quoi  tu  me  vas  quitter  ? 

ARLEQUIN, 

Je  reviendrai  demain» 


C  Ou 

fils  du  Maîtrt  du  CQcbe  de  Bourdeaux  à  PâtU. 


(*  )  Mûn/r,  du  Mefntl  qu^Artequin   cop/olt  étgU 
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eOLO^MBIM^F. 

Si  tm  crévc  en  ch^in ,  • 

Fai  le  fçayoir  â  ta  maitrefle. 
£llc  aura  le  plaifîr  de  te  mettre  au  Cercueil- 

A  R  L  E  Q^U  I  ^f. 

£t  il  tu  meurs  pour  moi  d^un  excès  de  triftefle  >» 
Je  te  jure  mon  coeur  que  j'en  prendrai  le  dueil« 
Cahmbine  &  Arlequin  (enfçmble,) 
Yen  ai  la  larme  a  Vkz'û. 

COLOMB  IN  E  [continue.) 
Vous  nVcoutez  point  ma  tendreflc 
EiCM  ne  vous  retient. 

AR  L  E  Q^U  I  ISr.     "^ 

Le  Temps  preflc, 
Tàus  deux  enfanhle^^ 
Au  nom  des  plus  beaux  noeuds  que  Tamour  ait  (w:^ 
xnez. 

C  O  L  a  M  B  IN  £•, 
Reliez^  rotfs  m'aimera 

ARLEQUIN..      \Enfemhle%^ 
Vivez  fi  vous  m'aimez*.    * 
Efperons. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E- 

Tout  me  defefpere 
Q^ue  )e  ne  me  veux  de  mal  d'avoir  trop  fçik  v#ks> 
plaire. 
Tous  deux  enjemblék 
Qu'un  tendre  amour  ooftte  d*ennuisv 

C  OL  O  M  B  I  N  E. 
Vous  partez. 

A  R  L  E  Q^U  tîSL 
Il  le  faut. 
COLOMB  INI.. 
Demeurez. 
ARLEQUIN. 

Je  ne  puis; 
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Je  Kf afoiblis  fltts  je  diffère 
Il  faat  m'aracner  de  ce  lieu. 

COLOMBINE. 
>^haccon« 

A  R  1  E  Q^U  I  N. 

Colombioe*^ 
eOLOMBIN^ 
Phaëion. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

CoIombiAe*' 
79US  ituH  infmbk. 


Adicti^ 
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A  R  L  E  CLU  I  N 

P   R   O   TÉ   E. 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES, 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Moniîcor  D**** 

it  reprtfentée  four  U  frmiére  fois  par  Us  Comi» 

diins  Italitns  du  Roi  dans  hur  Hôtel  de  Bout* 

t^gnOi  h  on%iémijour  4*0 (loir o  lé^y 
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ACTEURS, 

FROTEE. 

GLAUCUS. 

NEPTUNE. 

ARLEQUIN. 

MEZZETIN. 

Deux  AUBERGISTES. 

Un  COMEDIEN,  ÀrlejMt». 

CINTHIO. 

COLOMBINE. 

ISABELLE. 

Un  FRIPIER. 

Un  JUGE. 

PILLARDIN.    l   p,^.„„.„ 

LA  RUINE.       fProcureMrj. 

Un  CLERC. 
LE  DOCTEUR. 
Des  Garftns  Cabaretitrt. 
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^SCENES  FRANCOISES      , 
B'    A     R    L    E    Q    U    I    N 
P    R    O    T    F    £. 
SCENE 

-.D   E 

PROTE'E  ET  DÉ  GLAUCUS, 

Le  Théâtre  refre fente  la  Mer»  On  y  voit  Neptune 
qui  cbaffe  Arlequin  é^  Mezzetin  ,  dont  l*un  eji  PrO' 
'tée  ist  Vautre  Glaucus, 

KEPTUNE ,  ARLEQUIN ,  MEZZETIN. 

>IEPT  VNEfurfon  cbar  au  milieu  de  la  nter. 

Via  ,  Jartite  fuori  del  mio Regno^  infolenti;  fe non 
voleté  frovar  quant o  fojfa  tira  d'un  Num  con^ 
tro  di  i*oi  giujîamente  fdegnato. 

AKLEQXJlt^  fortant  de  la  $acr. 
Vraiment  je   me  foucic  beaucoup  de  demeurer 
dans  ton  diable  d'Empire  maritime  ,   oà  Pon  ne 
converfc  <ju*avec  des  Morues,  oui  ont  Tef^rit  au^ 
plat  cjuc  leur  taille  l  Voilà  mafoy  un  plailant  pay*, 
où  Ton  ne  voit  jamais  d*homme,  û  ce  n*cft  cjuclque 
enragé  qui  vienne  s'y  baigner  ;  où  Ton  fait  toute 
l'année  maigre ,  même  le  jour^u  Mardy  Gras  !  En- 
core me confolerois  je  de  cela,  fîdans  ces  vilaines 
Montagnes  roulantes  je  pouvois  d'ailleurs  avoir  un 
moment  de  repos*  Mais  point  du  tout.  La.  nuit)  fi 
'   je  veux  dormir ,  ces  pcftes  de  Saumons  ronflent  £ 
fort,  qu'il  m'eft  impoifîble  de  fermer  l'œil.  Si  je  me 
toucnc  d'un  côté  »  une  EcrcvifTc  me  pique  la  têce^ 
T$m.J.  D  fi 
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74  Vrotie. 

il  je  me  retourne  de  l'autre ,  les  Sardines  m'entrent 
dans  les  trous  du  nez  &  des  oreilles  :  les  Crables 
me  piqucnc  aux  feflcs  ;  &  ces  maydites  Baleines 
me  lancent  un  robinet  d'eau  dans  le  vifaee.  Par 
jna  foy ,  après  toutes  ces  incommoditez-lâ ,  fau- 
droit-il  pas  être  fou  pour  refter  davantage  avec 
toy  dans  ton  impertinent  Séjour.  Adieu. 
N  E  P  T  UNE. 
^  Ijemerûrio ,  loga  la  lingua ,  e  riffetta  un  Dio  cbt 
il  far  à  pentire  délie  tue  infolenze ,  Je  tu  non  tact, 

A  R  L   E  Q^  U  I  N. 
.    Non  ho  faura  di  nlente ,   e  mi  burlo  délie  tue  nii^ 
naecîe^  (Le  fond  du  Théâtre  fe  ferme.) 
M  E  2  Z  E  T  IN. 
Tout  cela  cfl:  beau  &  bon  :  Mais,  Monfîcur  ProCj^c, 
que  ferons- nous  àprefent  ?  Nous  n*avons  pas  un  fol, 
&  fur  terre  il  faut  de  Targent  pour  vivre. 
ARLEQUIN. 
Bonbon, je m'embaraffe^ien  de  celai  Ncfiiis-jc 
pas  Pro^éc  l  Ne  changé-je  pas  de  forme  quand  ic 
veux  ^ 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Ouy.  Mais  fous  quelque  figure  <que  tu  te  mettes 
il  faudra  toujours  de  quoy  la  faire  fubfîftcr. 
A  R  L  E  QJJ  I  N, 
•Tu  as  raifon^    He'  bien  ,  je  prendray  la  figure 
'd'un  filou ,  d*un  coupeur  de  tourfe ,  &  j'iray  tra- 
vailler à  la  prefle  &  dans  les  lanfqucnets. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tort  bien.  Mais  la  Juftice  découvrant  tes  petits 
ttiane'gcs ,  te  icra  d'abord  jpreudre  la  figure  d'un  ' 
peudu« 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Point  d'inquiétude  là-dcflus.  Je  trouvcray  bien  le 
Àioyen  de  me  tiret  d'aiFaire,  ne  te  .mets  pas  en  ptine» 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Allons  ,  tout  coup   vaille ,  je  ne  t^abandonne , 

-•    point  > 
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f  oint ,  &  je  veux  conrrc  la  même  fortune  que  tojr. 
Mais  oii  irons-nous  \  Songeons  fericafemeot  aa 
fèjour  qae  nous  devons  prendre. 

A  R  L  E  et  U  I  N. 
C*cft  bien  pcnfé.    Cherche  un  peu  quelque  boa 
pays. 

Ï4E2ZETIN  [après  avoir  foftgé.) 
Allons  en  Efpagne. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
En  EQ>agne  ?  Hé  fy  ?  tu  te  mocques.  Ces  genff- 
là  font  trop  fiers  &  trop  guettx,  nous  n'y  trouve- 
rions pas  de  l'ean  a  boire» 

M  E  Z  Z  E  T  I  N, 
lIcftvTay.  Hc' bien,  allons  en  Italie.  Nousyboi'* 
rons  de  bon  vin,  &  nous  y  mangerons  de  bons  truies. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Encore  pis>  tu  tombes  de  fièvre  en  chaud  mal. 
Dans  ce  pays-ia  ort  facrifie  tout  à  la  jaloufic,  & 
f  aime  trop  à  facrificr  à  l'amour.    Je  n'y  vivrôis 
jamais  en  repos* 

M  E  2'  2  E  T  I  N. 
Allons  donc  en  France. 

A  R  L  E  QJJ  l  N» 
Oh  pour  cela  je  le  veux  bicn^  allons  entranccé" 
C«ft  le  centre  des  plaifirs  de  la  vie.  Tout  le  mon- 
de y  cft  bien  venu  i  les  converfat^ons  y  font  fré- 
quentes 5  ks  Dames  y  brillent  5  les  Cavaliers  y  font 
bien  reçus- 5  ^  félon  les  faifons  on  y  jouit  toft- 
jours  dçs  bals  &  des  promenades.  Mais  quelle  Vil- 
le cboifirofls-nous  ? 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Belle  demande  i  La  première  &  la  capitale  da 
Royaume ,  qui  eft  à  mon  fcns  la  premie're  &  la 
capitale  du  monde.  Paris. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Tu  as  raifon.  C'cft  le  rendez-vous  de  toufésîes 
tt^ûoust  Elles  viennent  enfouie  y  apprendre  le  bel 
P  *  air, 
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^r  lies  manières  aiféeS)  Icsezercices»  ladanfe?  la 
,   iBufîque  9  &  tout  ce  qui  ferc  â  rendre  un  homme 
parfait:  dans  lapolitcfle  &  le  bon  goût.  L'Opéra  & 
la  Comédie  s*y  rcprcfentent  tous  \t%  jours  \  &  c'cft 
ians  le  Parterre  de  ces  Spedades-U  que  je  donnera^r 
de  Tcxercice  à  la  foupicfle  de  mes  mains,  &  que  j*ap- 
prendra/  aux  gens  qui  m'environneront ,  à  avoir  ua 
ceii  au  Thc'âtre,  &  Tautre  â  leurs  poches. 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Ou7>  mais  il  faudra  changer  de  noms.  Car  Pro- 
tée  &  Glaucus  ne  font  gu^cs  des  noms  ^convcna- 
bies  pour  des  hommes.  * 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft  bien  dit,  cherchons-en  d'autres.    Att  .  ,  . 
Attends ,  j'en  imagine  un  pour  toy. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Hé  bien  ? 

A  R  t  E  Q^U  I  N. 
Tu  t'appelleras ....  paillaflc. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ouy;  &  toy  bois  de  lit.    H<^fy  »  Eft-cc  li  ua 
nom  d'homme? 

ARLEQUIN. 
Attends  ♦  ...  en  vôicy  un  autre.    Appelle  toy 
Réchaud*    Voila  qui  ett  fignificatif  cela  j  de'ja  tu 
as  l'air  d'un  Chaudronnier.    D'ailleurs  étant  Ré- 
chaud ,  comme  tu  aimes  la  bonne  chère  ,  tu  es 
feur  par  li  d'être  de  tous  les  bûns  repas. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Cela  eft  vray  ,  mais  je  rcffcmblerois  au  Violon  qui 
joue  pour  faire  danfcr  \z%  autres*  Je  chaufcrois  \t% 
viandes ,  &  les  autres  les  mangeroient. 
A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Oh  par  ma  foy,  tu  es  trop  difficile,  j'y  renonce. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  l'ay  trouvés  moi.  {I/rit.)  Ha,  ha,  ha!  Le 
joly  nom  l  11  fera  plaifix  à  tout  Iç  monde. 

A  R  L  E- 
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A  R  L  E  Q^U  IN. 
•    Tu    as  raifon  ^  je  le  prends  pour  moi  >  il  me 
convient  à  mervtille. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
11  vous  convient  l  Et  quel  nom  eft-cc  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Je  n'en  fçay  encore  rien* 

MEZZETIN. 
Attend  donc  quç  je  le  dife  ,  &  tu  le  f^auras. 
Me  . .  • .  ze  .  •  . .  Mczzetin.  Hé  bien  >  ne  voiia-tol 
pas  un  joly  nom  ? 

'  A  R  L  E  CLU  IN. 
Guy  afTcure'mcnt.  Oh  ça,  cherche  m* en  quelqu'un 
qui  approche  du  tien.  Oh  ma  foy  ,  je  le  tiens. 
Arle  ....  Arlequin.  Qu*«n  dis- tu  ?  Harlequin,  c'cft 
comme  diroit  Charlç-quint.  11  faut  dire  la  vérité  » 
voila  un  nom  bien  héroïque. 

MEZZETIN. 
Serviteur  >  Seigneur  Arlequin. 

ARLEQUIN. 
.    Bacio  h  mani  al  Signor  Mezzetitt^ 
M  E  Z  Zï  T  IN. 
Monlîeur  Arlequin  voudroit'-il  venir  boire  chor- 
pineî 

A  R  L  Ê  Q^U  I  N. 
Je  me  £eray  toujours  un  plaifir  de  fiaivrc  Mon- 
ficur  Mezzetin»  (  Us  s'en  vont.  ) 

SCENE 
DU    MARCHAND 

J  O  U  A  I  L  L  I  E  R. 

KKL'EQlJW  grottf([uem^nt  habilléyavcc  un  chapeau 

en  fain  de  fucre  y  é^  une  très  grande  éfée^  dit  à 

Mezzetîn  ^ui  raccompagne  -,  qu'il  a  pris  la  figure 

D  j  d'un 
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d'un  Marchand  Forain  ,  &  qu'il  va  voler  la  pr€^ 
.   ifiién  maifon  oit  il  intrera.  Mezzetin  l'encourage  ^ 

i^F  fe  retire  i  voyant  venir  du  monde^ 

ARLEqUlN  ,  deux  AUBERGISTES^ 

I.  AUBERGISTE  à  Arlequin. 

VEncz  loger  chez  nous  ,  Monfîcur.    Bon  logi& 
à  ^ità  &  à  cheval.  C'efl"  au  Croiflanc. 
A  R  t  E  Q^U  I  N. 
Au  CroifTant  ?  Voila  une  Enfeigne  de  mauvais, 
augure. 

IL     AUBERGISTE. 
Venez  chez  nous,  Monfîcur.  Au  Soleil  d'Or.  Vo^ 
ferez  fort  bien  pour  le  lie  &  pour  la  rable.c 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Au  Soleil  d*Or  ?  Cecy  vaut  mieuy.  Ecoute  mon 
amjr,  il  me  faut  une  petite  chambre  pour  moy , 
&  une  grande  chambre  pour  mon  ^pée 

I.  AUBERGISTE  (fr^nant  Arlequin  far  le  bras ^^ 
&  le  tirant  à  cêté,) 

Gardez-vous  bien,  ^{onûeur ,  d*aller  loger  che^s, 
cet  homme-lâ. 

A  RL  E  Q^U  I  N. 
J:tpourquoy,  mon  amy  ? 

I,     AUEERGISTE. 
Ceft  un  fripon.  Il  fait  boire  du  vin  bUnc  poiut 
.  an  rouge. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouais  l  (au  II.  Aubergifte)  Fy  donc  >  Monfieur, 
xi*avez-vous  point  de  honte  de  faire  boire  du  vin 
blanc  pour  du  rouge  ?  Ah  fy  l 

I.  AUBERGISTE  (tirant  encore  Arlequin  par  Je 
tras^) 

Ce  n'eft  pas  le  touf,Monfîeur.  Groiriez-vous  bien, 
^ue  ce  coc^uin-Iâ  Tautre  jourfitmanger  àun pauvre 
Étranger  qui  ^toit  logé  chez  luy,  un  coq-dinde  pour 
un  pigeon?  .  ARL£- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
AR  !  cela  ne  Ce  peut  pas  foutfrir.  {Vers  le  II.  Auber* 
gîfte,  )  Quelle  confcicncc  l  Faire  manger  à  un  pau- 
vre Etranger  uncoq-d'jndc  pour  un  pigeon>  au  La- 
zard de  k  faire  crever  \  Fy  l  cela  crie  vepgeance. 

I.    AUBERGISTE  [tirant  toujours  Arlequin  par 
la  manche ,  ) 

Il  ne  (àvonne  jamais  (es  draps,  Mon/îeur,  il  ne 
£iit  que  les  blanchir  avec  du  bianc  d'Efpagnc,  & 
les  n^acelas  font  tout  remplis  de  paille.     - 
II.  AUBERGISTE  à  Arkquin. 
Monfieur,  n'(f coûtez  point  ccmiferablc,  c*eft  ua 
envieux  qui.. . . 

ARLEQUIN  (au  II.  Auhergifle,) 
Allez, vous  êtcz  un  malheureux.  Vos  matelas  rem- 
plis de  paille  l  Vous  prenez  donc  les  Etrangers- pour 
des  né  mes  ?  De  ma  vie  je  ne  logera^  chez  vous. 
II.     AUBERGISTE. 
Ne  voyez-vous  pas  bien  que  ce  qu'il  rous  ed  dit 
Il  Vil  que  par  envie  i  Entrez  feulement  chez  moy  ,  Qc 
vous  trouverez  qu'il  n'y  a  rien  dô  tout  ce  qu'il 
TOUS  vient  dédire.  D'ailleurs  je  l©gc  les  gens  ians 
prendre  d'argent ,  moy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  ne  prenez  point  d'argent  ?  Diable»  c'eft 
quelque  chofe  cela.  Et  que  prenez-vous  doiict 
IL     AUBERGISTE. 
|c  ne  prends  que  de  l'Or,  Moniîeur.. 
L     AUBERGISTE. 
Monfîeur  ,  fans  barguigner,  entrez  chez  moy». 
vous  me  portez  la  raine  d*un  grand  Seigneur,  &  «. .  • 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Point,  point»  je  ne  fuis  qu'un  Marchand. 

I.     AUBERGISTE. 
Un  Marchand  1  Et  quel  Marchand,  s'il  vous  plalc.^. 
A  R  L   E  Q  U  1  N^. 
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I.     A  U  B  E  R  G  I  S  T  E. 
-    Je  TOUS  cntcns.  Marchand  Tailleur  de  pierres* 
A  R  L  £  Q^U  IN. 
H^  non.  Marchand  picrreu»,  c'cft-à-drrc,  KTar- 
chand  de  Pi<irerics,  de  Diamans  ,  de  Perles  ,  de  Rii- 
Ins,  de  Topalcs,  d*Emeraudes,  de  Pommes'cuites. 
I.    AUBERGISTE* 
Et  combien  Taulnc  tout  cela  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
CeFa  ne  fe  vend  point  à  Taulne.  Je  m'en  vah 
TOUS  en  faire  voir,  {Il  ouvre  faV ait  fe  qui  eji  à  terre 
derrière  luy  ,  é^  il  en  tire  un  petit  coffret  rempli  de 
bijoux.)  Voy^z  $*•!  y  a  rien  de  plus  beau  &  de 
mieux  travaillé  au  monde  ? 

l.  AUBERGISTE  [montrant  un  gros  diamant  qui 
ejl  dans  le  coffret,  ) 

Quelle  pierre  eît-cc  là,  Monficwr  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
C'eft  une  pierre  que  j*ay  tire'e  de  la  veffie  du  grand 
Mogol.  L'autre  qui  cft  à  côté  efl  une  fiftule  lacrima- 
le  du  Roy  de  Maroc.  (  Dans  le  temfs  que  les  Auber- 
gifles  regikrdent  attentivement ,  il  leur  vole  à  tun  la 
jfourfe  &  à  l'autre  la  montre  ;  fuis  refermant  fon  /•/- 
tit  c.'ffret  y  il  dit  :  )  Vous  voyez  bien  que  je  n*ay 
rien  apporté  que  de  merveilleux. 

II.    A  U  B  E  R  G  I  S  T  E.      , 
Cela  eft  vray,  Monfîeur  j  mais  il  faut  que  tous  me 
falfiez  le  plaifîr  de  venir  loger  chez  moy . 
I.     AUBERGISTE. 
Oh,  Monfîeur,nevoudroit  pas  faire  cet  a£Front-là 
â  mon  Auberge.  '[Ils  le  tirent  chacun  de  leur  côté.  ) 
ARLEQUIN. 
Ecoutez  ,  Mcfïieurs.  A  vous  parler  franchemcnt> 
je  ne  pais  loger  ny  chez  l'un  ny  chez  Tautre.  * 
K  &  II.  AUBERGISTES  (enfemble.) 
Et  d'où  vient  l 

ARLE« 
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A  R  L  E  OU  I  N. 

C'cft  qu'à  prcfcnt  mes  affaires  font  faites,  {mon- 
fiant  V endroit  oà  il  a  mis  et  qu'il  leur  a  pis. )  Il 
faut  que  je  m'en  aillc^ 

I.     AUBERGISTE. 

C'cft  une  cicufc  ifiutilc.  .  (  Vers  foji  Auberge.  ) 
Hola  hé  Garçons,  qu'on  apporte  une  Robe  de  cham- 
bre &  un  Bonnet  à  Monlieur. 

II.   AUBERGISTE  [aufli  vers  f on  Auberge.) 
Hola  hé  Garçons, qu*on  vienne  dcbottcr  Monteur. 

Plufieurs  Gardons  ferlent  des  deux^  Auberges ,  les 
uns  voulant  obliger  Arlequin  à  prendre  une  Robe  de 
chambre  y  é^ks  autres  le  voulant  débotter  malgré  luj. 
Des  Violons  de  Cabaret  qui  fe  trouvent  là  par  bazarda 
jouent  dans  le  temps  qu'on  violente  Arlequin^  qui  après 
s'être  bien  débattu ,  prend  une  de  fes  bottes  qu'on  luy 
avorp  êtée  de  force ,  leur  en  donne  des  coups ,.  6*  les 
met  en  fuite.  Voyant  après  ,  la  porte  du  Doéleur  ou^ 
verte  y  il  entre  dans  la  maifon  ,  d<^  laijje  fa  Vfilije 
fur  le  Théâtre.  Les  deux  Aubergifles  reviennent  fur 
leurs  pas  pour  chercher  la  Bourfe  &  la  Montre  qu'ils 
ont  perdue  ;  é^  fe  doutant  bien  qu'ils  ont  été  volez 
par  le  Marchandy  &  trouvant  fa  Valife  à  leurs  pieds  y 
•&  rouvrent  pour  fe  faiftr  des  Pierreries  qu*il  leur 
avoitjait  voir.  Mais  ils  n'y  trouvent  que  des  cbif^ 
fonsy  é*  d autres  bagatelles.  Ils  s- en, vont  en  criant: 
Au  Toleux ,  au  Comnriffaire,  "" 

Mezzetin  qui  a  entendu  ce  bruit  y  for t^  &  appert 
qoit  Arlequin  à  la  fenêtre  de  la  maifbn  du  Do  fleur. 
Arlequin  luy  dit  qu'il  va  luy  jetter  par  la  fenêtre  les^ 
meubles  de  cette  maifon^  Mezzetin  attend  y  reçoit  un 
puitelas ,  un  lit  de  plume ,  des  couvertures ,  de  la  ta- 
pifjertey  é»  un  petit  enfant  en  maillot  qu'Arlequin 
dit  avoir  trouvé  dornfant  fur  le  lit.  Il  luy  donne  au fji^ 
une  fouriciére  pour  mettre  y  à  ce  qu'il  dit  y  dans  fa 
chambrcy  afin  d empêcher  les  fouris  d'aller  ronger  une. 
petite  croûte,  de  fromage  de  Milan  qu'il  y  a  dix  ans 
D    y  q»'it 
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^u*i!  ccnferve  dans  fa  paillajfe  %  Et  la  precîpltafhtp 
ie  l'un  ©•  de  Pautrt  à  donner  &  à  recevoir  les  bar^ 
des  y^  fait  un  jeu  tris  agréable.    Le  Do  fleur  arrive  ^ 
\Arlequin  fort  de  la  maifon  éf   rentre  au  fond  du 
Ihêâtre  où  les  bardes  ont  été  tranffortees .  Scaramou^ 
€he  fitrvient  tenant  à  fon  bras  un  panier  plein  d* ar- 
genterie^   Arlequin  tobferve  ^  é^  fi- têt  qu'il  a  pofé 
fon  'panier  à  terre ,  il  le  luj  prend  &  s* enfuit,   Sca- 
ramoucbe  court  après  criant  au  voleur,    te  Dofieur 
0[ui  a  trouvé  fa  maifon  dégarnie ^  foft  criant  aujji  au 
voleur.  Les  deux  Aubergifies  reparoijfent  y  éf  s*unif 
fant  avec  les  autres ,  ib  appellent  le  (Oommijfaire,  Le 
Tbéâtre  s* ouvre  >  «^  reprefente  une  folle  au  milieu  de 
iaquelle  on  voit  Arlequin  en  Commiffaire ,  en  Bonnet 
&  en  Rûbe  de  chambre  ^  affisfur  un  fauteuih 
IL    AUBERGISTE. 
Monfkur  le  CotnmifTaire,  ou  m*a  pris  use  boorfc 
ou  il  y  âfoit  trente  écus. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Xes  aviez-TOUS  compte^  ? 

II.    AUBERGISTE* 
Ouy,  Moûficor. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
C'eft  doue  votre  faute.  Brebis  comptée»  le  lovLf 
la  mange. 

I.     AUBERGISTE; 
^    Monâeur,  je  me  plains  d'une  plainte  plaifitive. 
,      A  RL  ECtU  I  N. 
Je  croyois  que  tu  te  plaindrois  d*uiie  plainte 
joycufc. 

ï.    AUBERGISTE. 
On  m*a  pris  »  gonfleur ,  une  montre  de  douzfr 
f  ifloles  »  la  meilleure  montre  du  monde». 
A  R  L  E  Q^U  1  N- 
Si  elle  avoit  été  aufïî  bonne  que  tu  le  dh,  elle 
t*aaroit  montra  l'heure  qu'orn  deroit  te  laprendre^^ 
•£t  gai  cik-cc  gui  te  Ta  vokc  ?  Le  connois-tu? 

I^AU- 
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r.    A  U  B  E  R  G  I  S  T  E. 

Non>Monficursmais  je  fçay  que  c*cft  un  Etranger*. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Un  Etranger?  Diable!  il  faut  aller  bride  en  main. 
C'cft  peut-être  la  mode  de  fon  pays.  Que  fçaii-on  l 
Si  c*4toity  par  exemple,  quelque  Bas-Normand. 
SCARAMOUCHE. 
»MoAfieur>  onm'apris  unfanicrdcYaiffellcd'ar.* 
gcnt  que  je  portois  cnez  moy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N.-^ 
Et  â  qui  l*aviez-vous  pris ,  vous  ? 

SCARAMOUCHE. 
A  perfoune ,  Monfîeur  9  je  Tavois  achet^*L 

LEDOCTEUR- 
£t^à  moy  >  Monteur,  dans  le  temps  que  yétoÎM 
en  Tille  >  on  m*a  d^meublé  tonte  ma  maifon. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Yoas  n'aurez  pas  tant  de  peine  id<fraeoager  a  la; 
fin  du  terme.  Mais  je  vais  vous  rendre  bonne  juftice.. 
{Dans  ce  inçmtnt ,  fon  fauteuil  fi  change  en  un  menf- 
tre  affreux ,  fui  jette  feu  &fianmie  far  la  gueule  à^ 
far  les  narines.    Ce  qui  épouvante  &  fait  Jkir  les^ 
i^amplaignans ,  if  finit  le  f  rentier  A^e/i      .  ^ 

S    .C    E    N  .E    S^ 

DU     COMEDIEN. 

ARLEQUIN  en  Cwhidlm  nrnnnié  la  Comète  r  dîr 
mMexzetin  qu*il  a  fris  la  forme  (TunCoinêilienFr  afh- 
iois  freferablement  à  celle  d'un  Comédien  Italien  ,  parl- 
ée que  les  Italiens  ne  gagnent  pas  grand^  cbofi.  Mez— 
zetin  luy  dit  qu*il  a  parlé  au  Doreur ,  qui  conferi^ 
qu^on  répète  dans  fon  jardin  ,  &  que  fa  fUe  IfabeUar 
jr  joué  un  rêle.  Arlequin  luy  dit  qu'il  voudroit  biem 
avoir  une  nommée  Colomkine  y  dont  il  a  entend»  par^ 
kr  emmi  d'une  flk  qui  a  de  hàux  tulens  pour  hs 
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Comédie.  Mtizetin  réfond  qu^il  la  aftinoît^  é^qu*il  va 

U  luy  envêjiir,  U  s'tn  va ,  é*  Aritquin  demeure-^ 

CI^SITHIQ,   ARLEQUIN. 
CINI HIO  [affercevantArlequini  leregarde,  &  dit\  ) 

I  ^A  Com^., 

ARLEQUIN  {^regardant  auffi  CintbJoA 
Cin. . . 

C  I  N  T  H  I  O^ 
La  Comète? 

A  il  L  E  Q^U  I  N. 
Ciiuhio  ?. 

€  I  N  T  H  I  O. 
Que  je  fuis  ravi  de  vous  cmbrafTer  !  Que  fakcs- 
Yous  dans  ces  quartiers  en  une  faifon  fi  avancée  ? 

A  R  L  ï  Q^U  I  N. 
Ma  foy,Scigneuc  Cinthe>  ]e  fuis  venu  icy  aux  ven- 
dangesr  pourvoir  {\  jenepourrois  point  faire  quel- 
cjue  petite  recrue  dé  Comédiens. 
G  I  NT  H  I  O. 
Ctfttimenc?  Faire  une  recrue  de  Comédiens  par- 
^ly^es  vendangeurs  &  des  vendangeufcs  ?  Mafoy 
vous  voulez  rire. 

•4  R  L  E  Q^U  l  N. 
Non  ,  fa  pelle  mVtoufFc.  On  m*a  parié  d'une 
nommée  Ifabelle  fille  du  Dodeur,  &  d*une  autre 
nommée  Colombine,  nièce  de  Scaramouche ,  que 
je  voîudrois-  biei]k\^oir  \  ^&  aujourd'hui  même  je 
dois\  répéter  quelque  chofè  chez  ce  même  Dodcur, 
&  fa  fille  en  doit  écre^ 

CINTHLO. 
Vous  me  donnez  la  vie^  Monfieur  d^  la  Comète.  > 
en  m'apprenant  cette  bonne  nouvelle.  Je  vous  prie, 
donnez-moy  quelque  petit  rôle  dans  votre  pièce..  Je 
vous  feray  Uçlus  d'honneur  qu'il  mefcrapoffblc. 
J'aime  cette IlâbcJlc  fillcd*^DoCicur,;4£  jeucfçau- 
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rois  (bahaicer  une  meilleure  eceafioa  pour  avoir  le 
plaifîr  de  l'entretenir  en  particulier. 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Toujours-  amoureux  à  votre  ordinaire  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Que   voulez-vous  ?   Chacun  a  fa  paHIon  domi^ 
n^nte  3  Tamour  eft  la  mienne» 

A  ÏL  L  E  Q^U  I  N. 
Je  veux  bien  vous  rendre  ce  petit  fervicç^  &  Ci 
vous  voulez  faire  la  campagne  avec  moy,  vous  n'en 
ferez  pas  fâché.  Il  ne  me  mai1q^e  que  des  Adeurs> 
car  povix  des  Pièces  ,  )'eaay  tant  que  j'eaveux.. 
C  1  N  T  H  I  O. 
C'eft  â  dire  que  vous  avez  toutes  celles  de  Cor- 
neille ,  de  Racine ,  de  Molière  ? 

,     /  A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Bon»  bond  voilà  quelque  chpfe  de  beau  que  Raci- 
ne ,  Corneille  &  Molière?  Sçavcz-vous  bien  que  de- 
puis que  je  ne  vqus  ay  vu,  je  fuis  devenu  Auteur  ? 
C  1  N  T  HI  O. 
Auteur  ?       * 

A  R  L  E  Q^U  I  N^ 
Anteor.    Avez-vou«  jamais  lu  les  Come'dies  de 
Plaute  &  de  Terence  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Quy  ,  plus.de  vingt  fois. 

A  R  L  E  Q^U  I  isr.. 
Ccft  moy  qui  les  ay  faites. 

C  I  N  T  H  I  O  riant. 
Ha,  bat  baS  c'eft  vous  qui  les  avez  faites  l  Oavoit 
biea  que  vous  voulez  plaifanter* 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  vous  parle  fcrieufcmcni. 

C  I  N  T  H  I  a. 
Mais  vous  ae  vous  appeliez  ny  Plaute  ny  Terence. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Cclaçftvxay.,  Maisj^nr  vous,  dire  la  cbofcconv- 
D  j  nie 


dby  Google 


8(5  Protée. 

xneclkeft)  c*eftque  dans  ce  temps-là  on  e^ixoitles 
Auteurs  qui  ^coient  en  réputation  -,  êc  pour  éviter  ia 
taxe  ,  au  lieu  de  mettre  m#s  Pièces  fous  le  nom 
.  de  la  Comète  >  je  les  mis  toutes  fous  le  nom  dc- 
Plaute  &  de  Terence. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Mais  comment  cela  fe  peutnl  ?  Il  y  a  plusieurs  Si/* 
des  qu'elles  foût  imprime'cs  pour  la  première  fois .  • 
ARLEQUIN.  / 

Cela  n'empêche  pas  que  Us  Ver«  n*en  foienc  ad- 
inirables>  J*ay  inventé  auflî  depuis  peu  une  mt' 
niérc  particulière  pour  faire  rolcr  «n  l'air  douze 
perfounes  à  la  fois,  fans  cordes,  fans  fil  d'archal» 
Il  fans  contrepoids. 

G  I  N  T  H  I  O. 
]*a?ouë  que  cela  me  pafle,  &  que  yous  êtes  un 
homme  admirable.  Faire  voler  douze  hommes  a 
la  fois  fans  contrepoids  »  fans  cordes  »  &  fans  fil 
d'archaH  il  faut  que  vous  me  montriez  ^  iecret* 
là  à  quelque  prix  qud  ce  foit. 

A  R  L  E  Q^U  IN* 
Je  n*af  rien  de  caché  pour  vous.    Obfervons  fi 
f  crfonnc  ne  nous  écoute,  (llsregsrdentde  iêuieêuz.) 
C  I  N  T  H  I  O. 
Il  B'y  a  perfbnne. 

A  RL  É<Î^U  1  N. 
Ecoutez.  Voicy  comme  je  m'y  prends.  Je  tracr 
d'abord  fur  le  Théâtre  un  demy  cerde  quarréi  fur 
lequel  je  marque  de  diftance  en  diflance  la  place 
de  mes  douze  voleurs,  où  je  les'  pofte  enfuite  dans 
l^ttitude  que  demande  le  caractère  qu'ils  doivent 
rcprcfenter.  Après  je  defcends  fous  Je  Théâtre,  & 
perpendiculairement  fous  chaque  place  de  voleur , 
je  mets  un  baril  de  poudre  â  canon»  de  la  mziU 
ieure  que  je  puiffc  trouver.  Puis  je,  fais  partir  de 
l'ouverture  de  chaque  baril  une  traînée ,  (  remar- 
quez biea  cccy,«'elt  U  fia  4e  l'aSiUr^i  j  UAe  traînée 
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fartfculicre  de  poudre  qui  vient  fc  rejoindre  pat 
l'autre  bout  à  une  traînée  générale  d'environ  tren- 
te pieds  géométriques.  Les  choies  di^^ofées  de  la 
forte,  je  tiens  une  mccKe  allumée  de  la  main  droi- 
te >  &  un  fifHet  de  la  main  gauche  \  &  quand  il 
cCl  temps  de  faire  partir  mes  cens ,  au  même  mo- 
ment que  je  donne  le  îîgnal  du  fîiHct ,  je  mets  le 
feu  à  la  traînée»  qui  dans  un  clin  d'ceil  fait  partie 
mes  douze  voleurs  en  Tait  fans  contrepoids  ,  fans 
cordes  >  &  fans  fil  d*archal.  (  Cintbio  rit,  )  Vous 
riez*  Je  veux  merbleu  que  vous  en  fa/Gez  iVpreu- 
Ye  Yous-meme ,  8c  que  vous  voliez  des  premiers*^ 
C  t  N  T  H  I  O. 
Oh  pour  cela  9  non ,  je  vous  en  réponds* 

A  R  L  E  Q^U  l  N. 
Avouez,  que  c*e(l  peut-être  on  des  beaux feerecs 
aa*on.  ai<c  jamais  inventé. 

C  I  N  T  H  I  Q. 
Ouy  pour  faire  mourir  douze  perfofinesà  la  fois* 

A  R  L  E  Q  U  I  N* 
Parbleu  !  £  Ton  n'en  mouroit  pas  >  )e  me  ferois 
t«ut  d'or  avec  ce  fecret-lâ, 

C  I  N  T  H  I  O.  , 

Oh  ça,  Monfieur  de  la  Comète,  fourenez-vous  de 
la  promefle  que  vous  m'avez  faite  de  me  donner  un 
petit  rôle  dans  votre  Pièce,  &  me  croyez  tout  à  vous* 
An  f  laiiîr  de  vous  revoir»  (  Il  s'en  vaJ\. 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
yotts  fère;^  couteac*  Seiriceui^;^ 
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S    C    E    N    E   ^. 

DE    L'  I  N  C  EN  D  I  E. 
COLOMBINE,  ARLEQ^urN. 

COLOMBINE. 

M*Hannê  detto  cbe  Vofignorm    vuol  paHarmi . .  ^ 
hdy  bay  ha  !  che  figura  grazioja  /  Vofignorié  mi 
fure  un  Dindon  i  la  daube* 

ARLEQUIN. 
Corne  un  Dindon  l  5*^»  un  Cpmcdicn ,  chef  d'u- 
ne croupe  de  Dindons  -,  ho  volu  dire  de  Comédiens. 
COLOMBINE. 
Vofignoria  e  Comediante  ^    E  quando  Comediante  ? 
Mi  muoro  di  voglia  di  vedervi, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Com$diatt  quando  kavrè  trotta  dci  CoptediaHti  fer 
Comediar. 

COLOMBINE: 
Cbe  ferfonaggio  fate  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  K 
Fb  H  ferfonaggio  principale.   Je  fuis  celuy  qui  fi- 
nit toujours  les  Adcs. 

COLOMBINE. 
Vous  êtes  donc  le  Mouchcur  de  chandelles  >^i&* 
finifce  fefupre  gli  AttK 

A  RL  E  Q^U  I  N* 
Vofignoria  fi  bur la.  Si  vous  voulez  venir  dans  ma 
Trouppe  >  ve  donarb  un  bon  roh, 

COLOMBINE. 
O  Signor  fi  ;  ho  un  gran  genio  per  la  Cùmedià^  Ma- 
corne  Vofignoria  dice  >  voglio  un  bon  rolô  t  per  efietn- 
fio ,  le  rôle  du  Portier  cbe  maneggia  Vargento.  C'efl 
an  bon  rôle  celuy-là  !. 
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A  R  LlTQ^U  r  N. 
Selon  le  temps  &  les  Pièces. 

C  O  L  O  M  B  I  î^  E. 
Mais  qwelle  Pièce  joiierez-vous  d*abord  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
l^oi  cominciaremo  fer  l'ïncfndi»  di  Troia. 

COLOMBINE- 
Ah  si  sï  y  mi  place ,  iifoggetto  è  buono.  E  cbe  feV' 
fonaggio  fareto  ? 

ARLEQUIN. 
Ifper/onaggh  principale.    C*eft  moy  qui  fera/  le 
Cheval  de  Troye. 

COLOMBINE. 
"Dîteml  per  graz'ta  Pbijioria  di  ([uejîo  Incendio  di 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Volontieri.  C*cft  . . .  C'eft  .  ♦..  Mais  tout  le  mon- 
de r^çaic  cela. 

COLOMBINE. 
lo  non  la  sh  ^  e  vorrei  ben  faperla^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'eft ...  Mais  cela  fera  trop  long. 
COLOM3INE.. 
No»  importif, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voicy  cequec'cft.  L*Incendie  eut  quelque  diffé- 
rend avec  Troye,&  un  jour  il  voulut  Tattaqucr  :  mais 
dans  le  même  temps  il  arriva  une  très  grande  pluyc 
qui  vint  au  fecours  de  Troye,  &  qui  moiiilla  furicu- 
fcmcnt  rincendie,  lequel  enragé  fe  retira ,  &  l'hif- 
toirc  finit  par  une  grande  fumée. 

COLOMBINE. 
Nb  nby  non  mi  pi  ace;  è  unaComedia  cbe  farebbe  maie 
agliûccbiyecbe  jarebbe  pianger  tutto  ilmondo,  Bifogno 
trovare  qualcbe  foggeho  plus  élevé. .  .  Per  ejjempioy 
gii  amort  di  Piramo  e  Tbtsbey  o  vero  d*AngeUca  e  Me^ 
dero.  Ma  no^  vorrei  ancora  qualche  cofa.  di  piu  élevais  » 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Plus  clcvë  ?   nous  poumons  jouer  les  Amomrs 
.des  Monts  Pirenécs.  C'cft'un  fujet  fort  élevé* 
COLOMBINE. 
E  chi  dtavolo  vorebhe  montar  cost  alto  fer  veder  Is 
Comîdia  } 

ARLEQUIN. 
£  hene  ,  gtùcaremo  gFt  Amorl  dl  Titus  Empereur 
Romain*  lo  farb  Titus  ,  e  voi  Bérénice. 
COLOMBINE. 
Ob  quejîa  sï  fai  à  bonîljlma,     Jîputito  a  foma  di 
vedçrla ,  e  di  leggerla  ,  la  sh  tutta  a  memortûy   Vadû 
éui  imberenicctarmi,  Adeffo -,  adeffo  vengo, 
A  R  L  Ë  Q^UI  N. 
Ed  io  vado  ad  htituninarmi,  AdtJJdy  adcjfo  torno» 
(  Us  s'en  vont.  ) 

PARODIE 

DE    BERENICE.. 
SCENE    r. 

ISABELLE  feule. 

Dieux  !  Je  ne  le  voi  point,  cet  Amant  que  j*adorc! 
Tous  les  jours  dans  ces  bois  je  devauce  l'Au- 
rore : 
J-e  tâche  à  démêler  la  trace  :1c  fcs  pas  >. 
Je  le  clïcrchc  par  tout,  &  ne  le  trouve  pas. 
Heureufc  indifférence,  &  tendreife  fatale  l 
Helasî  peut  être  eft-ii  aux  pieds  de  ma  Rivale. 
Puis  ^u*il  n*a  plus  pour  moy  le  même  cmpreflcment: 
Ah,  ians  doute  ma  Saur  a  charmé  mou  Amant. 
Ses  yeux  font  ébloiiis  des  yeux  de  Colombinc 
Il  me  quitte  j  &  c'eft  la  Je  fort  qu'il  me  deflinc* 
Et  moy  ,  je  fouffrirois  un  Ç\  cruel  affironc  > 
J*co  fcraj^  rejaillir  la  hoiuc  fur  Ton  frojuc. 
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Je  me  feray  raifon  d'une  telle  injufticc. 
II  faut  qu'il  l'abandonne,  ou  que  l'ingrat  perifTe: 
Et,  Tans  frémir,  j*iray  dans  (on  perfide  cœur 
Moy  mcmc  cnfanglanier  l'image  de  ma  fœur. 
Mais  cjuc  dis-je  ?  pour  moy  l'ingrat  ^  trop  de  char- 
mes. 
Son  nom  feul  m'attendrit,  &  m'arrache  des  larmes» 
Et  malgré  mon  dcfpit ,  &  malgré  ma  fureur, 
Je  fens  qu'il  eft  toujours  le  Maître  de  mon  cœur. 
Mais  Colombine  vient:  cachons  notre  foibîcfTc, 
£t  tâchons  de  fonder  fon  cœur  avec  adrefTe*. 

SCENE    IL 

ISABELLE ,  COLOMBINE  en  Bereniu. 

ISABELLE. 

ET  bien  le  chcrchicz-vous?  qu'en  dites- vous  ma 
Sœur? 
Etes^vous  aujourd'hui  maitrcflc  de  fbn  cœur  l 
Cinthio  pour  vous  feule  &  languit  ôc  foupire. 
Parlez.     .Qu'en  dites-vous  ? 

'    COLOMBINE. 

Que  poarrois-jc  vous  dire  ? 
Si  Cinthio  m'aimoit ,  il  m'aimcrjit  en  vain. 
Ouy,  ma  Sœur  ;  &  j'adore  un  Empereur  Romain. 
ISA  BELLE. 
Ne  raillons  point, ma  Sœur  :  car  enfin  je  devine. . ., 

COLOMBINE. 
Et  bien,  connoiflez  mieux  le  cœur  de  Colombine. 
Je  hay  le  ftricux ,  &  j'aime  l'cnjoùment. 
Arlequin  Phaë^on  me  plut  infiniment 
J'aime  S*a  Jon  Dotior?  Se  s'il  vou^  faut  tour  dire>. 
Sur  mafoy  ,,  je  ne  veux  d'un  Amant  que  pour  rire. 
Tay  dans  la  tcte  encore  un  bien  plus  granddcffein, 
Arleq^uiu  ya  paroure  en  Ejnpereuf  Romain. 
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Je  luy  rcprocheray  toute  fon  injurticc. 

11  fera  mou  Titus,  &  moy  fa  Bcrcnicc , 

Et  je  vais,  s'il  fe  peut,  en  prenant  le  haut  toir,- 

Eriger  Phacton  en  défunt  Céladon. 

Il  etoit  mon  €admus  dans  TAdica  d'Hcrmionc; 

On  connoît  les  tranfports  où  (on  coeur  s'abandonne. 

Pour  vous,  ma  Soeur,  dont  l*air  ,  Icvifage,  &lc$ 

yeux. 
Sont  faits  pour  la  tendreflc,  &  pour  le  ferieux, 
Vous  Tàver  fait  paroitre  avec  delicaicfle  ; 
Et  certain  petit  air  qui  prêche  la  tcndrcflt  > 
Un  peii  de)aloufie,  im  peu  d'emportement. 
Vous  fîed  fort  bien,  ma  Soeur  ,  &  plàrt  infînimcnr* 
Pour  moy ,  je  vay  jouer  en  flile  magnifique. 
Avec  mon  cher  Titus ,  un  ferieux  Comique.- 
ISABELLE. 
Je  vous  entends,  ma  Sœur  :  vous  raillez  aflczbicnr 
Vous  jouez  votre'rôlc,  &  j'ay  ioué  \c  micu» 
(  elle  s'en  va.  ) 
COLOMB  IN  E  [feule.) 
Moy  Bérénice  l  Ha  Dieux  l  pair  oii  m'y  prendre  ^ 
Auray-jeunport  de  voix  &  languilTant&tcndrci 
Et  puis-je  prononcer  fur  le  ton  langoureux  ; 
5i  Tîttis  eft  jaloux  ,  Titus  efl  amoureux. 
Tantôt  devant  Titus  il  faut  que  je  £bupire. 
Mais  quoy  ?  mon  {crieux  fera  mourir  de  rire- 
^Bérénice  aura  beau  pouflcr  deux  mille  bêlas,     , 
En  voyant  Colombine  on  ne  la  croira  pas. 
Mais  Titus  vient.  Rentrons  pour  prendre  un  port 
de  Rcinc^ 
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A  R  L  E  QJJ  ï  N   tf»  Titus. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  JH  E    en  Pauîin. 

A  R  L  E  et  U  I  N. 

AT- on  vu  de  ma  part  Je  Roy  de  Comagcnc  ? 
Sçaic-il  que  je  Tattcnds  ? 

SCARAMOUCHE. 

Si  Signor ,  fi  Signer  * 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Parle  François.  Je  dis  que  tu  n'es  qu*un  Butor. 
Répons»  Ane.  Que  fait  la  Reine  Bérénice? 
SCARAMOUCHE. 
La  Rena  Berwnijfe, . .  U  Rina, . .  Ber. . .  Bérénice , 
clic  cft  la-haut  qui  ^ïSt^fignor.  ,&.^  fer  fis  ben, . . 
ARLEQUIN. 
Parle ,  achevé ,  fy  donc  î    Quel  Paulin  !  quelle 
béte  !...,. 
Diable  foit  de  Paulin  >  &  de  fa  confidence  ! 
Cheval ,  Ane  bâté,  va  ,  fors  de  ma  prefencc. 
Cours  apprendre  ton  Rôle  »  évite  ma  fureur , 
Indifcrec  Confident  d*un  difcret  Empereur. 
SCARAMOUCHE  (s'en  va^^ 
A  R  L  E  Q^U  1  N   feul. 
Hé  bien»  Titus,  hé  bien,  Titus ,  que  vas-tu  faire? 
Bérénice  t'attend.    Oûvas-m,  téméraire  i 
Tes  Adieux  font-ils  prêts?  T'es-tu  bien  confulté? 
Ton  cœur  te  promet  il  aifcz  de  fermeté? 
Car  enfin  au  Combat  qui  pour  toy  fe  prépare , 
C'eft  peu  d'être  inconftant ,  il  faut  être  barbare, 
(  Aux  Auditeurs,  ) 
Ce  début  n'eft  pas  mal,  Me/Iîeurs,  &  fut  ce  ton 
Je  m'en  vais  effacer  Floridor  Se  Baron. 
Mais  Bérénice  vient. 
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s  C  E  N  E    IV. 

COLOMBINE    en  Beremce^^ 
A  R  L  E  Ct.U  I  N    f  »  Titus. 

€  Ô  L  O^M  B  I  N  É. 

J^]\  On  ,  laiflez-moy ,  voas  dis- je* 
En  yain  tous  vos  confcils  me  retiennent  icy. 
II  faut  que  je  le  voye.  Ah  pargué  le  voicy. 
Hé  bien,  il  eft  donc  vray  que  Titus  m'abandonne  ? 
Il  faut  nous  fcparer ,  &  c'cft  luy  qui  Tordoûnc  J 
(Elle  le  foujpt.)  ^ 
A  R  L  E  Q^y  I  N. 
Ne  pouffez  point ,  Madame ,  un  Prince  malhca- 
reu)c^ 
Il  ne  faut  point  icy  nous  attendrir  tous  deux. 
Ilfaut  ....  mais  que  faut-il  ?  Dans  l'horreur  qui 

m'accable, 
II  faut,  Mudame,  il  faut,  il  faut  que  j'aille  au  diabfc» 
Vous  voyez  cependant,  mes  yeux  font  tout  en  eau  : 
Je  tremble,  je  rrcmis.  Tout  beau,  Titus,  tout  beau. 
Il  faut  que  TUnivcrs  reconnoilTe  fans  peine, 
les  pleurs  d'un  Empereur,  &  les  pleurs  d'une  Remc  s 
Car  enfin,  ma  PrincefTe,  il  faut  nous  feparer. 
C  9  L  O  M  B  1  N  E. 
Ah,  Coquin,  eft-il  temps  de  me  k  déclarer? 
Qu'avez-vous  fait,  Maraut  ?  je  me  fuis  crue  aimce» 
Aux  plaifîrs  de  vous  voir  mon  ame  accoutumée* .  • . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
,  La  Friponne  ! 

COLOMBINE. 

Seigneur ,  écoutez  mes  raifons. 
Vous  m'allcz  envoyer  aux  Petites  Maifons  :  ' 
Car  enfin  après  vous  je  cours  comme  une  folfc» 
Ouy,  j'expire  <i*amour>  &  j'en  perds  la  parole» 
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Hclas  l   plus  de  repos,  Seigneur,  &  moins  d'éclat  l 
Votre  amour  ne  peut-il  paroître  qu'au  Seuat  ? 
Ah  ,  Titus  :  car  enfin  Tamoùr  fuit  la  contrainte 
De  tous  CCS  nom  s  que  fuit  le  refpcdt  &  la  crainte. 
De  quel  foin  votre  amour  va-t-il  s*importuner  ? 
N'a-c-il  que  des  Etats  qu^il  nie  pufffe  donner  ? 
Rome  a  les  droits ,  Seigneur  :  n'avcz-vous  pas  \iz% 

vôtres?  .  , 

St'i  intérêts  font-ils  plus  ûcrez  que  les  nôtres  ?      ' 
Répondez- donc.  [EÏk  le  tire  far  la  manche -^  é^  U 

Itiy  dCcbire,) 
A  R  L  E  Q^U  IN.  . 

Helas ,  que  vous  me  déchirez  \ 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  ctcs  Empereur,  Seigneur  ;  &  vous  pleurez  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy,  Madame,  il  eflrvray,  je  pleure,  je  foupire  j 
Je  frémis.  Mais  enfin,  quand  j'acceptay  l'Empire. . .' 
Quand  j'acceptay  TEmpir* .  .on  me  vit  Empereur. . 
Ma  Migone,  M'amour,  redonne^moy  mon  cœur. 
Pour  Bérénice,  helas,  c'eft  un  grand  coup  de  foudre. 
Mais,  mon  petit  tendron,  il  faut  vous  y  refoudre. 
Car  enfin  aujôurd'huy ,  je  dois  dire  de  vous , 
lors  que  vous  m'étranglez  pour  être  votre  Epoux  : 
Puis  qu'elle  pleure  ,  qu'elle  crie , 
Et  qu'elle  veut  qu'on  la  marie , 
Je  veux  luy  donner  de  ma  mai» 
L'aimable  &  le  jeune  Paulin. 
Hola  ,.  ho ,  Paulin ,  Scaramouche. 
C  O  L  O  MB  I  NE. 
AUcz-vous-en  au  diable  avccque  Scaramouctc, 
Pour  un  fi  vieijx  Frelon,  je  fuis  trop  jeune  Mouche. 
Si  j'ay  crié  ,  pleuré  pour  avoir  un  Epoux , 
Cher  Titus,  j'en  veux  un  qui  fuir  beau  comme  vous. 
Pour  Titus  Empereur  je  pleure,  je  fuupire: 
Mais  Tiius  Arlequin  ,  me  fait  crever  de  rire. 
.  (E(h  s'en  va.) 

SCENE 
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SCENE  V.  dr  derniJre. 

A  k  L  E  Q^U  I  N  >  UN  FRIPIER. 

A  RL E QU I N  (voyant  le  Fripier. 
«    TE  pcnfc  que  Je  Fripier  qui  m'a  lou^  cet  haBit, 
I   me  vient  dematjcfcr  d©  l'argent.    Continuons 
.     notre  Rôle. 

Rome  a  de  mes  pareils  exerce  la  conftancc. 
Ah  fi  vous  remontiez  jufques  à,  fa  naifTance.  •  • 
L  E    F  R  I  E  I  E  R. 
Ahl  ffvous  me  donniez,  Monfîeur,  ^x  c'cus  que 
TOUS  me  devez,  vous  me  feriez  bien  plus  de  plaifîr* 
A  R  L  £  Q^U  I N  (  d'un  ton  grave.  ) 
Un  Empereur  Romain  connolt-il  les  ^cus  ? 
Tu  te  trompes,  mon  cher,  je  ne  les  connojs  plus. 
Tu  me  fais  à  plaifîr  des  contes  ridicules  ; 
Et  mon  grand  Treforier  te  va  payer  en  Jules. 
LE     FRIPIER. 
Je  ne  connois  point  vos  Jules ,  Monfîeor.     Je 
vous  demande  de  la  bonne  monnoye  de  France. 
A  R  L  E  Ci.U  I  N. 
Les  Jules>  ignorant,  gravez  au  Champ  de  Mars, 
.    Fut  jadis  la  monnoyc  &  Targent  des  Cefàrs. 
LE    FRIPIER. 
Je  me  mocquc  de  vous  &  de  vos  Cefars  :  je  veux 
être  payé.  {Il  va  fur  Arlequin ,  &  luy  arrache  fin 
ju/îe-au-corfs.  ) 

ARLEQUIN. 
Quoy  jufques  fur  le  Thrône,  avec  tant  de  foreur. 
Un  Maraut  de  Fripier  infultc  un  Empercux  î 
Gardes,  qu*on  le  faifîffe. 

LE     FRIPIER. 
Maraut,  vous-même.  Voila  un  joly  Empereur  î 
(  Il  fi  met  à  rire ,  &s*en  va  avec  le  pfie^au -corps.) 

À  RLE. 
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A  R  L  E  Q^  U  I  N.  feul. 

Qmîl  changement,  hclasl  quelle  viciflitutle  ! 
Que  le  deftin  de  rhomme  eft  plein  d'incertitude  l 
Je  le  voy  ,  je  le  icns ,  &  je  iVprouye  bien. 
J'^tois  un  Empereur:  &  je  ne  fuis  plus  rien. 
Ah  qu'on  eft  malheureux  d'avoir  à^s  créanciers? 
Si  rÉmpirc  Romain  avoir  eu  des  Fripiers 
Contre  luy  déchaînez  &  plus  Juifs  que  le  Diable, 
II  n'auroit  -pas  été  fî  ferme ,  &  (i  durable. 

Il  s'en  va  y  éf  la  Parodie  finit. 

P  L  AI  D  O  Y*É 

DE  PROTÉE. 

LE  JUGE,  plujteurs  Officiers. 

PILLARDIN,  tA  RUINE  Procureurs. 

UN  CLERC  avec  une  épée  au  cité. 

LE  DOCTEUR, 

LE  JUGE,  après  que  Uut  le  monde  eft  placé. 


A 


_PpclIe2  les  Placets. 

UN  OFFICIER  appellant  un  P  lacet,  éflifant; 
Entre  Pohcarpe  Rude-Scrrc,  &  Taquinct  Pele-Yi- 
lain,.Tracaffier  ?  Ravage  ? 

L  E    J  U  G  E. 
Appcllez-cn  un  autre. 

L'OFFICIER  continuant  de  lire. 
Entre  Paul  Griffonner  &  le  Dodeur  Grazian  Ba- 
louard.  Pillardin  ?  La  Ruine  ? 

L  A     R  U  I  N  E.      . 
Me  voilà  ,  me  voilà. 

PILLARDIN. 
Avant  toutes  chofes  ,  MciEcurs  ,  (  attendu  qu'il 
tft  cipreflcmcnt  défendu  aux  Clercs  de  porter  àts 
Tom.  I.  E  épées  ) 
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épeesj  je  demande  que  celle"  de  notre  Partie  ad- 
Nvcrfe,  prefeiue  â  l'Audience,  foit  mife  au  Greifc, 
&  qu'il  foit  condamne  â  Tamende. 
t  E    J  U  G  E.  . 
Sur  la  remontrance  de  Pillardin,  nous  ordonnons, 
que  par  provifîon  T^pée  du  Clerc  fera  mife  au  Gref- 
fe 5  enfuite  portée  chez  le  Coutelier  de  laBazochc, 
pour  être  convertie  en  canifs  de  Touloufe ,  qui  feront 
diftribucz  aux  pauvres  Clercs  qui  en  ontJjcloin. 
L  A     R  U  LN  E. 
Pcftc  foit  de  répée ,  &  dequoy  diable  vous  avi- 
fez-vous  de  p^roltre  au  Barreau  dans  cet  équipage 
'  là  ?  11  a  raifon  :   c'eH:  proftituer  Tepe'e ,  que  d'en 
laifler  porter  à  àts  Clercs.   Voyons  un  peu  com- 
ment nous  r 'habillerons  cecy. 

LECLERCi/if  Ruine. 
Mais,  Monfîeur,  tous  mes  autres  Camarades  en 
portent. 

L  A    R  U  I  N  E. 
Tous  les  autres  font  des  gamemens  &  des  liber- 
tins comme  vous.  Hé ,  une  bonne  Ecritoirc,  mon 
amy  ,  une  bonne  Ecritoire  l 

P  I  L  L  L  A  R  D  I  N.. 
Mcffieursje  parle  pour  Maître  Grazian  Balouard» 
Comédien  dans  la  Troupe  Italienne ,  oppofant  à 
toute  la  procédure /foite  par  Paul  GrilTonct,  Clerc 
&  neveu  d'un  Procureur  au  Châtelet. 

Je  crois  >  Meffieufs  5  que  je  n'ofFenfc  pcrfonnc  » 
quand  je  dis  que  le  Clerc  à  qui  nous  avons  afFairc  , 
cft  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  Lévrier  dont  il 
fe  plaint  5  &  que  fî  jamais  il  parvient  à  être  Pro- 
cureur, il  fera  très-dangereux  de  tomber  fbus  fa  cou- 
pe. Ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  vous  êtes  impor- 
tunez de  fcs  gentilleflcs.  Tantôt  c'eft  un  Chirurgien 
pour  le  panlcmcnt  de  certains  maux:  Tantôt c'cft 
unRotîfl'eur  pour  de  la  viande;  uneLingérc  pour 
éz%  callcçons ,  un  Cabaretier  pour  du  vin.    £nfin 

Vos 
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vos  Audiences  ne  rcicntiflent  que  des  plaintes  hon- 
tcufcs  que  Ton  fait  tous  les  jours  centre  fa  condui- 
te. Je  viens  dans  la  foule  crier  avec  les  autres,  & 
vous  fuppli^r  de  faire  un   exemple  d'un  Picoréur, 
cjui  prétend ,  avec  de  la  malice  &  du  papier  mar- 
qué ,   fe  tailler   un  habit  complet  ,    &  s'dquippcr 
tout  à  neuf  aux  dépens  d'un  Etranger. 
LA    RUINE. 
Voilà  qui  ne  commence  pas  mal  î  un  Picoreur, voi- 
là qui  ne  commence  pas  mal  l  Allons ,  bon,  courage. 
P  I  L  L  A  R  D  1  N.  ^ 
Ho  ,  ne  vous  effarouchez  pas  ,  Maître  la  Rui- 
ne :  vous  n'y  êtes  pas  encore. 

LA    RUINE. 
Non  :    mais  j*y   feray   bien-tôt  j  &  je  vous  ap- 
prendray  que  Maître  G riffonct  eft  un  Clerc  d'hon- 
neur &  de  probité.    Voilà  une  jolie  manière  de 
plaider  ,  vraiment  l 

P  I  L  L  A  R  D  I  N. 
Ecoutez ,  Maître  la  Ruine  ,  je  fuis  bien  averty 
que  vous  n'êtes  payé  que  pour  faire  du  bruit  à 
l'Audicuce  :  Mais. . . . 

LA    RUINE. 
Ho ,  ne  le  prenez  pas  là.  J'y  feray  bien  autant  de 
mal  que  de  bruit  j  &  vous  allez  voir  que  votre  Doc- 
teur n'cft  qu'un  âne  en  comparaifon  d'un  Clerc  du 
Châtelct.  Nous  verrons  vraymcnt  /î  je  ne  fuis  payé 
que  pour  faire  du  bruit  à  l'Audience  ?  Je  prétends.  . , 
PILLARDIN. 
Encore? 

L  A     R  U  I  N  E. 
Hé  ,  que  diable,  plaider  ,  on  ne  fongc  pas  à 
vous.  Du  bruit  à  l'Audience  ! 

PILLARDIN. 
Lorfque  l'on  m'a  interrompu  ,  je  commençois , 
McfTieurs ,  à  vous  exhorter  au  châtiment  d'une  ve- 
xation qui  ne  peut  avoir  été  imaginée  que  par  un 
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Clerc  de  Prôcureuc  du  Châtclct.  Je  dis ,  du  Chi- 
telet»  parce  que  les  Clercs  du  Parlement  ne  font 
point  les  Bretcurs,  &  ne  s'attachent  qu'à  travailler 
à  leurs  écritures  avec  konneur.  Cette  parcuthcfe» 
MeiTieurs,  vous  infinuë  que  nous  avoqs  -affaire  à  ua 
perfonnage  altéré,  qui  regarde  leDodeur  comme 
un  homme  fort  ignorant  en  affaires,  mais  fort  pro- 
pre à  payer  les  frais  monftrucux  dont  on  nous  acca- 
ble depuis  fix  mois  fans  mifericordc  &  fans  relâche. 
L  A  R  U  I  N  E. 
La  grande  nouveauté ,  qu'un  Clerc  faffc  des  frais  l 

P  I  L  L  A  R  D  I  N. 
Voicy   le  Chef-d'œuvre  fur  lequel  vous   avez  i 
prononcer.  Il  y  a  environ  Çlh  mois  que  le  nommé  . 
Griffonct  ,  &  deux  autres  Clercs  fes  camarades  , 
courroicnt  les  rues ,  chacun  une  brette  au  côté.  Je 
ne  vc»is  diray  point.  Meilleurs,  i\  c*étoit  les  Affai- 
res ou  rAmour  qui  les  mettoient  en  campagne. 
Quoy  qu*il  en  foie,  en  paffant  dans  la  rue  Gucne- 
gaud,  un  Lévrier  fur  pris  de  voir  trois  Clercs  de  Pro- 
cureur avec  des  épées,  commence  à  abboycr.  Les 
trois  Spadaffins  intimidez  prennent  la  fiiite.  Dans 
cette  déroute,   Griffonnet  laiffe  tomber  fon  man* 
teau  :  le  Chien  en  folâtrant,  le  fecoîie.  Voilà  ce  qui 
donne  ocafion  au  burlefque  Procès  qu'on  nous  fait 
aujourd*huy  \  &  c*eft  fur  ce  Manteau  mordu,  qu'on 
a  broiiillé  tout  le  papier  que  Maître  la  Ruine  tient 
entre  fes  mains. 

LA  RUINE. 
Il  n'y  a  pas  en  tout  cela  une  virgule  d'inutile  ; 
&  depuis  que  je  plaide ,  je  n*ay  point  vcu  de  pro- 
cédure mieux  gouvernée.  Fy,  cela  eft  honteux  de 
fc  déchaîner  contre  uu  jeune  Praticien  qui  fait  les 
cliofes  dans  Tordre  l 

P  i  L  L  A  R  D  I  N. 
Pour  faire  les  chofes  dans  l'ordre ,  votre  partie 
n'avoic  qu'à  ramalfer  {on  Manteau  >  &  pourrai vre 

fon 
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(on  chemin.  Mais  an  CUrc  du  Chàtelet,  qai  n'a 
q^uc  fa  Plume  pour  Patrimoine,  tâche  de  fe  pouf- 
Icr  par  des  voyes  extraordinaires:  Aude  aliquid ^ 
brevibus  gyaris^é^carcere  dignum,  fi  vis  effealiquid. 
Maître  GrifFonet  veut  être  Procureur  :  il  n'importe 
aux  dépens  de  qui  fa  Charge  foit  achetée.  Le  Chien 
qui  a  dccoufu  fon  manteau  eft  un  chien  vagabond: 
mais  le  chien  cil  forti  de  la  maifon  où  demeure  ic 
Docteur  de  la  Comédie.  Le  Dodeur  eft  un  Etran- 
ger :  Cet  Etranger  eft  en  réputation  d'avoir  de 
l'argent*  En  voilà  alTcz,  Meiïieurs>  pour  acharner 
un  Clerc  avide  &  chicaneur.  Il  demande ,  à  la  vé- 
ritcf,  trenie*franc»  pour  le  dommage  de  fon  man- 
teau :  mais  il  fe  contente  de  neuf  cent  livres  pour 
\ts  dépens  du  procès. 

LA     R  U  I  N  £•     * 

Helas  l  c*eft  bien  peu.   _ 

P  I  L  L  A  R  D  I  N. 

11  n'cft  pas  bcfoin ,  Mcflîeurs ,  d'exagérer  cctt^ 
pcrfecution",  pour  la  rendre  plus  fcnfibic  &  plus 
odicufc.  Je  penfe  en  avoir  alTcz  dit,  pour  taire 
préjuger  de  quoy  ce  GrifFonet  (éra  capable ,  ^  ja- 
mais il  eft  Procureur.  Je  finis,  en  vous  fupplianc 
très-humblement,  de  retrancher  de  votre  ilJultrc 
Corps  ce  membre  infedé  qui  le  déshonore.  Sou- 
venez-vous que  la  Bazoche  eft  la  pépinière  des  Pro- 
cureurs. Souvenez-vous  encore,  que  l'indulgence 
des  Juges  eft  une  ^(^icc  d'auihorité  pour  le  mal  j 
&que  Icgrand  fecret  pour  ne  plus  trouver  de  def- 
ordrcs  parmy  les  Procurears ,  c'cft  de  n'en  point 
foufFrir  parmy  les  Clercs. 

Je  conclus,  à  ce  qu'il  vous  plaife  débouter  Maî- 
tre GrilFcnet  du  nrcrendu  dommage  de  fon  Man- 
teau ,  &  de  tous  les  frais  faits  en  conicquence  -,  & 
pour  l'indue  vexation,  ordonner  qu'il  fera  déchcu 
&  dégradé  de  la  dignité  de  Clerc  :  DciFcnlcs  à  luy 
<ic  porter  à  l'avenir  ny  Ecritoire  ny  Epéc  ^  &  le 
£  3  ccn- 


dby  Google 


102.  Prot'Jc, 

condamner  aux  dépens» 

LA    RUINE. 

Ho,  ça,  ça,  nous  allons  voir.  Mefïïcurs  ,  je  parle 
pour  Paul  Griffoner ,  Manccau  d'origine,  Clerc  de 
profefïîon,  Beau-frerc  de  Sergent,  Neveu  de  Procu- 
reur au  Châteict,  &  pardefi'us  tout  cela,  cy-devanc 
Prévôt  de  la  Bazoche  :  Contre  Maître  Grazian  Ba- 
louard,  Dodeur  de  la  Comédie  Italienne  ;&  encore 
contre  Maître  Bruitoniar  Chien  mâtin ,  foy  dii'anc 
Lévrier^  &  juftifié  domeftique  dudit  Dodeur» 

Vous  voyez,  Meffieurs,  qu'il  y  a  trois  Parties  in- 
tércffées  dans  cette  caufe,  un  Dodcur,  un  Chien,  & 
un  Clerc.  UnDodcur,  premier  animaU  un  Chien, 
autre  animal  -,  &  un  Clerc  cjui  tient  de  la  nature  de 
tous  les  deux,  puis  c]u\in  Clerc,  ou  du  moins  un 
Bachelier  en  "procès,  eft  un  Lévrier  en  chicane.  Sur 
la  feule  qualicé  des  parties,  on  va  croire  que  cette 
caufc  efl  la  matière  d'une  Scènt  rifiblc,  parce  que 
nous  avons  affaire  à  un  Comédien.  Ah,  de  grâce, 
Meffieurs,  banifî'ez  routes  ces  joyeufes préventions, 
pour  vous  préparer  au  récit  d'uu  malheur,  qui  pour 
erre  fans  exemple ,  ne  doit  pas  être  fans  conipaf- 
fion.  Malheur,  Meffieurs,  malheur  qui  fourni roit 
le  fujet  d'un  Poemc  plus  grave  que  l'Eneïde,  &  plus 
ferieux  que  le  Lutrin,  puis  Qu'il  ne  s'agit  pas  icj 
d'une  Ville  embrafée  par  le  ftratagéme  d'un  Che- 
val de  bois,  ny  d'une  conteflation  fondée  fur  un 
Pupitre  dépareille  étoffe; mais  d'un  Manteau  d'un 
bonbouracan,  mordu,  déchiré,  &  mis  en  pièces  par 
l'inhumanité  d'un  Lévrier  effedif:  J2«/J  talia  fando^ 
temperet  à  lacrymh,  Voicy  le  Fait  en  trois  paroles. 

La  Foire  Saint  Germain  attire  tout  Paris  par  la 
nouveauté  de  fcs  Spedacles.  Ma  Paitie  fatiguée 
d'un  gros  Inventaire  de  produdion ,  voulut  jour 
fe  delàfibr  l'efprit ,  aller  voir  les  Marioncttcs.  Fa- 
tale &dangereufc  curiofité  I  Ce  pauvre  garçon  ac- 
compagné de  deux  Clercs  fcs  camarades ,  s'entrc- 
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tcnoit ,  chemin  faifanc ,  de  chofes  concernantes  la 
ProfcfTîon  5  lors  c|u*un  Mâtin  affamé  s*échappe  de 
chez  le  Doâeur,  s'élance  fur  Maître  GriiFoncc  ;  & 
foit  qu'il  trouvât  le  Manteau  ou  plus  gras  ou  plus 
tendre  que  le  Clerc,  il  déchire  ce  Manteau 'en  trois 
coups  de. dents  :  Ce  Manteau,  le  fruit  de  tant  de 
\eilles,  &  la  reconnoiflance  de  tant  de  Cliens  1  Ce 
Manteau ,  qui  par  fcs  differens  ufagcs  fc  pouvoit 
appeller  un  meuble  univcrfel  l  Le  matin ,  Robbe 
de  chambre.  Le  long  du  jour ,  il  redevcnoit  Man- 
teau :  La  nuit  il  fervoit  de  couverture  5  &  dans  \ts 
mauvais  temps,  c'étoitunParapluye  impénétrable. 
Ce  Manteau ,  Meilleurs ,  tel  que  je  viens  d^  vous 
le  décrire  ,  demeure  en  proye  à  un  Lévrier ,  qui 
par  Tes  cris  &  fes  morfures ,  jette  une  telle  épou- 
vante dans  Tame  des  trois  Clercs  ,  qu*ils  ne  cher- 
chent leur  falut  que  dans  la  fuite.  Timor  éiddidit 
Alas.  L'un  court  à  toutes  jaiiibes  chez  luy  :  L'au- 
tre fc  cache  dans  la  foule.  Ma  Partie  feule  difpute- 
Cjuelque-tempS  le  Teçrain.  Mais commeil  n'eft  pas 
npnteux  de  céder  à  la  force,  i\  eft  obligé  defc  fauver 
avec  les  lambeaux  de  fon  Bouracan  déchiré  :  Exu^ 
vins  trijies  D'anaum  ! 

L  E     J  U  G  E. 
Maître  la  Ruine ,  voilà  bien  de  la  broderie  fur 
un  méchant  manteau  1  Vous  feriez  mieux  de  nous 
dire,  fi  après  tout  ce  grand  carnage,  votre  Partie 
a  rendu  fa  plainte?' 

L  A  R  U  I  N  E. 
Il  a  bien  fait  pis,  Meilleurs.  Car  il  a  fortifié  fa 
plainte  dune  grolTc Enquête,  compofée  de  trentc- 
iépt  Témoins,  fbûtenuc  de  plufîeurs  Demandes  in- 
cidentes, de  Requêtes,  de  Sommations,  de  Fairs  & 
Articles,  &  généralement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
friand  dans  la  Pratique.  C'eft  dans  cette  affaire  que 
Maître  Griffonét  ma  partie ,  va  paroîrre  un  véri- 
table Clerc  du  Châtdct.  Depuis  fix  mois,Meifieurs, 
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il  ne  dort  point  ;  &  je  puis  dire  à  {on  honneur  y 
^ue  depuis  fix  mois  ,  il  ne  s*c{l  point  pafTé  de 
joui  qu'il  n'ait  fourré  quelque  nouvelle  Procédure 
dans  Ion  fac«  Enfin  il  a  mis  Ton  procès  fur  un  fi 
bon  pied  ,  &  a  fait  parler  ^  heuieufemcnt  fcs  Té- 
moins >  qu'il  n'cft  pas  en  votre  pouvoir  de  douter 
que  le  Chien  enquedion  n'appartienne  au  Doreur 
de  Idr  Comédie.  Or  fi  le  Chien  appartient  incoB» 
tefiablement  au  Dodeur  de  la  Comédie  ,  Maure 
GrifFonet  peut-il  demander  moins  de  trente  francs 
pour  le  dommage  de  fon  manteau  ,  &deneufcenc 
jivres ,  à  quoy  il  le  réduit  pour  fes  Dépens  ?  Je  ne 
croy  PIS  qu'un  Clerc  puiflb  plaider  avec  plus  de 
retenue*  C^iand  on  ne  taxeroit  à  ma  Partie  que 
quinze  fols  de  chaque  citation  de  Latin  >  je  fuis 
fcur  qu'il  y  en  a  pour  plus  de  quatre  cent  francs 
dans  fes  écritures.  H  en  a  mis  jufqucs  dans  fcs 
Exploits.  Diable,  je  ne  plaide  pas  pour  une  bétc^ 
La  Loy  >  Si  qvadrufts  fauferieni, 
LE     JUGE. 

La  Ruine,  hé  pas  taut  de  Latin  pour  une  bagatelle! 
L  A    R  U  I  N  E. 

Puifque  la  Bazoche  s'olFcnfe  du  Latin,  je  vais  ré- 
pondre en  François  aux  Faits  calomnieux  dont  on  a 
voulu  noircir  ma  Partie.  Commençons  par  le  Chi- 
rurgien, la  maladie  &  le  panfement  dont  Maître  Pil- 
lardin  a  prétendu  fcandalifer  celuy  pour  qui  je  parle- 
Pour  confondre,  Mefiîeurs,  une  telle impoilure  ,  ma 
Partie  eft  prête  d'affirmer  à  l'Audience,  que  depuis 
quatre  ans  qu'il  eft  à  Paris ,  il  ne  voit  &  ne  fréquente 
que  la  Nièce  de  Maître  Pillardin  ,  &  quelques  au- 
tres femmes  de  Procuieurs,  fort  honnêtes  &fortre- 
fervées.  Je  ne  penfepas,  MeflSeurs,  qu'il  en  faille  da- 
vantage pour  vous  perfuader  que  Maître  Grifonet 
clt  fam  &  entier  :  &  plût  au  Ciel  qu'il  en  fût  de 
même  de  fon  Manteau  I  Pafibns  à  la  vexation  qu'on 
nous  impute^    Ce  Grifonet ,  dit-on  ,  cil  un  Clerc 
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altcr^'  9  ^ni  veut  fucccr  le  Docteur,  &  sVquipcr 
aux  dépens  d'un  Etranger.  Ce  font ,  McfTîcurs,  les 
propres  termes  dont  on  s*c(k  fervy.  Eil  vérité, 
Maître  Pillardm,  vous  ne  devriez  pas  faire  un  crime 
cl*un  afaee  dont  vous  profitez  auill  bien  que  ma 
partie.  Si  i*ccois  d*humeur. . . . 

P  I  L  L  A  R  D  I  N. 

Maître  la  Ruine,  vous  vous  palTeriez  bien. . . 
L  A    R  U  I  N  E. 

Hé  ,  Maître  Pillardin ,  vous  vous  paieriez  bien 
mieux  de  décrier  la  conduite  d'un  Clerc  qui  ne  fait 
que  ce  qu'il  vous  voit  faire.  Et  ou  cft  le  mal  de 
plumer  un  Comédien  auand  il  a  de  l'argent  ?  Quoy  ! 
ce  n'cfl:  pas  affez  que  les  Italiens  d<fchirent  les  Pro- 
cureurs >  il  faut  encore  que  leurs  Chiens  viennent 
déchirer  les  manteaux  des  Clercs  ?  Et  on  fe  fera 
une  confcience  d'épargner  ces  fortes  de  Boufons , 
qui  répandent  leur  fiel  fur  les  ProfeflSons  \^s  plus 
réglées  ?  Fy  >  Maître  Pillardin ,  vous  parlez  con- 
tre vous-même ,  quand  vous  défendez  ces  Farceurs 
qui  ont  compris  tant  d'honnêtes  gens  dans  leurs  rô- 
les, 11  ficd  bien  à  ces  mauvais  Plailans  de  faire  com- 
paraifon  avec  Meflîcurs  les  Clercs ,  qui  font  les  Fan- 
taCfins  delajuftice,  les  Graduez  de  la  Chicane,  les 
Magiflrats  de  la  Bazoche,  les  Timons  des  Etudes , 
laCnaruc  des  Procnreurs,  &  la  Cheville  ouvrière  de 
la  Procédure  !  li  La>  Mcffieurs,  une  notable  dif- 
férence entre  unCierc  &unCqmédicn.  Quand  hs 
Comédiens  viennent  dans  nos  Etudes  ,  ils  y  entrent 
fournis  &  rampans  :  mais  un  Clerc  ne  paroît  à  la 
Comédie  que  la  Critique  en  main  ,  &  comme  Je 
Controlleur  né  de  toutes  les  pidces  nouvelles  :  Pri- 
vilège, Meffieurs,  établi  par  le  plus  fameux  Poëtc 
4c  notre  Siècle. 

Un  Clerc ,  pour  quinze  fols ,  fans  craindre  le  hola^ 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  : 

E  5  Et 
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Pt  fi  ce  Roy  des  Huns  ne  luy  charme  P  oreille , 

Traiter  de  Vifigots  tous  les  Vers  de  Corneille* 
Tant  d'illuftres  prérogatives  ne  fcrvironc-cllej  qu'à 
la  confufîon  de  ma  partie  ?  Ne  comptcrcz-vous  pour 
rien  cette  longue  Généalogie  de  Sergcns  &  de  Procu- 
reurs, dont  regorge  la  Famille  des  GrilFoncts?  Souf- 
frirez-vous  qu'un  Dodsur  de  Théâtre  triomphe  in- 
folemment  de  la  Clericature  ?  Ah  l   Meilleurs  ,  ne 
voyons-nous  pas  que  les  Italiens  font  à  TafFus  de  vo- 
tre jugement  ,  pour  en  faire  une  Platfantcric  plus 
cruelle  &  plus  fauglantc  encore  que  celle  des  Procu- 
reurs ?  Si  Maître  G riffonet  perd  ia  caufe,  Arlequin 
&  fa  Troupe  vont  s'enrichir  aux  dépens  des  Clercs 
&  de  la  Bazochc.  Quoy  ,  ce  beau  nom  de  G.rifFo- 
net ,  va  devenir  la  fable  &  la  riféc  publique  !   Et 
comme  les  Procureurs  ne  pafl'ent  aujourd'huy  que 
pour  des  Grapignans  ,  les  Clercs  ne  paieront  â 
l'avenir  que  pour  des  GrifFonets  l  Prévenez ,  Mef- 
/îeurs,  prévenez  ces  picquantes  railleries  par  une  fc- 
vére  condamnation  :  Et  fî  des  Comédiens  ont  la  har- 
dieiredenousjoiier,  que  ce  foit  du  moins  après  avoir 
payé  le  dommage  du  Manteau,  &  les  dépens  du  Pro- 
cès. C'eftà  quoy  je  conclus.  (A  Pillardin.)  Ho,  nous 
allons  voir  à  cette  heure,  fî  je  ne  fuis  paye  que  pour 
faire  du  bruit  à  l'Audience  ! 

\Ce  qui  fuit  Je  dit  dans  le  temps  qu'on  efl  aux  opinions.] 
LE  JUGE  (étant  aux  ornions.) 

La  Ruine  ,  pourquoy  votre  Partie  nVt-clle  pas 
apporté  Ion  Manteau  à  l'AudicncerOn  vcrroit  mieux  • 
de  nuoy  il  s'agit.  n 

'L  A    R  U  I  N  E. 
Cela  ne  fe  peut  pas  ;  Melfieurs  :   c'eft  un  Man- 
teau {ur  la  Litière,  dont  la  plus  graade   pièce  ne 
couvriroit  pas  un  ongle.     Trois  Ravaudeufes  ont 
dcja  renoncé  à  Je  rentrairc. 

P  I  L  L  A  R,  D  I  N. 
II.  n'y  en  a  pas  un  travers  de  doigt  de  découfu. 

L  A 
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LA  RUINE. 
Ty  l  Cela  eft  honteux,  qu'un  Dodcur  nourrifle 
des  Chiens  en  chambre,  pourdcvor^  les  Manteaux 
des  Paflans  !  Et  où  en  ferions-nous ,  fi  on  toleroic 
ces.  .  ♦ .  Ho,  il  faut  tout  au  moins  que  les  Chemins 
Xoient  libres  i  &  il  ne  fera  pas  dit. . . . 

LE  JUGE  (toujours  aux  opinions,) 
La  Ruine  ,  mettez-vous  en  fait  que  le  Cljien  ap- 
partienne au  Dodeur? 

L  A     R  U  I  N  E. 
Ouy  9  Monfîeur ,  je  foutiens  que  c'cfl:  un  Chien 
à  fa  dévotion  &  à  ks  gages-,  &  qu'il  boit  &  man- 
ge tous  les  jours  avec  luv. 

PILLARDIN. 
Cela  n'eft  pas  vray.  C'eft  un  Chien  qui  n'a  ny 
feu  ny  lieu. 

L  A    R^U  I  N  E. 
Un  bel  employ  pour  unDodeur,  de  tenir  Ecole 
de  Mâtins  ,  &  les  dreffer  à  manger  le  monde  dans 
les  rues  !  Ho ,  nous  aflons  voir  ^  un  Clerc  n'ofc- 
roit  demander  juftice  : 

JUGEMENT. 
L  E    J  U  G  E. 
LaBazochc  régnante  en  triomphe  &  titre  d'hon- 
neur, à.  débouté  Paul  GrifFonet  du  prétendu  dom- 
mage de  fon  Manteau ,  &  des  frais  faits  en  confé- 
quence?  L'a  déclaré  déchu  &  dégradé  de  la  di  ni< 
té  de  Clerc:  Défcnfes  à  luy  déporter  àTavepii  ny 
écritoirc  ny  épécî  &en  cas  de  contravention,  per- 
mis à  Maître  Bruitomar ,  &  à  tous  autres  Chiens 
fcs  cenfréres  ,  de  quel  poil  ,  âge  &  qualité  qu'ils 
puifTent  être  ,  d'abboyer  ,  mordre  &  courir  fus  à 
tous  les  Clercs  qu'ils  trouveront  faifis  d'épées.  Et 
pour  dédommagcr,aucunement  le  Docteur  du  temps 
qu'il  a   perdu  a  fe  défendre  d'une  fî  indue  vexa- 
tion i  permis  à  luy  &   à  fa  Troupe  de  joiier  les 
'  E  6  Grif- 
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GrifFoncts ,  tant  &  fî  rifiblcmcnt   qu'ils  avifcrom 
bon  être,  fans  toutefois   fortir  du  rcfpcd:  quLcft 
dû  au  Royaume  de  la  Bazochc.    Ainu  prononcé, 
L  A     R  U  1  N  E. 
Apres  cela  je  ne  plaideray  de  ma  vie.     Quelle 
diable  de  Jugcrie  ?    (  //  prend  fon  faç  des  mains  de 
fa  partie  y  é^  le  vsulant  mettre  fous  fon  bras  ^  il  luy 
en  donne  dans  rejlomac  Ji  fort  ,  que  le  pauvre  Clerc 
towbe  fous  le  coup  ;    ce  qui  fait  dire  à  la  Ruine:} 
Vous  avez  fait  un  pas  de  Clerc,  mon  amy. 


LE 
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B  AN  au  E  ROUTIER, 

COMEDIB^EN  TROIS  ACTES. 

MISE   AU  THEATRE 

Par  Monfieur  D  *  *  *  » 

Et  rep^efentie  pour  la  première  fats  par  les  Co^ 

médsens  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hôtel 

de  Bourgogne  ^   le   dix -neuvième 

jour  d'* Avril  i6Sy. 
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ACTEURS. 

MEZZETIN. 

ARLEQUIN.' 

PERSILLET,  Banqueroutier. 

COLOMBINE. 

LA  VERDURE,  Laquais  £5'  deux  autres. 

Un  SERGENT.  * 

Deux  RECORS. 

Un  NOTAIRE,   nommé  la  refource  Arle- 
quin. 

MAISTRE  AMBROISE,  Portier. 

LE  DOCTEUR. 

PIERROT. 

SCARAMOUCHE. 

ISABELLE. 

Un  MAISTRE  A  CHANTER  ,  Arle- 
quin. 

E  U  L  A  R I A ,  Femme  de  Perfillet. 

PASOUARIEL. 

AURELIO. 
Plujieurs  Archers. 
Plufteurs  Créanciers. 
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SCENES    FR  A^N  C  O  I  S  E  S 

> 

B  U 

BANQUEROUTIER. 
SCENE 

Oyi.SERT  DE  PROLOGUE. 
MEZZETIN,  ARLEQUIN. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 


D 


'Ou  vicns-tu  ,  mon  Amy  ? 

A  R  L  E  Q,U  I  N. 
Je  viens  de  la  Comédie  Italienne.  A  la  fin  ces 
Gueux-lâ  ont  donne'  leur  Banqueroutier  ,  après  l'a- 
iroir  prôné  dix-huit  mois  durant. 

MEZZETIN. 
Et  dis-moy,  je  t'en  prie,  eft-ce  une  belle  Comédie? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ma  foy  >  je  ne  fçay.  L'envie  que  j*avois  de  cri- 
tiquer tous  les  endroits,   &  de  paflcr  pour  bel  ef-  . 
prit,  ni*a  empêché  de  prendre  garde  à  la  Pièce. 
MEZZETIN. 
Que  ras'tu  donc  faire  àlaComédic? 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
Ce  que  j*y  vais  faire  ?  J*y  vais  pour  entrer  fans 
payer,  pour  faire  le  Bel  Elprit ,  pour  bien  boire  & 
bien  manger  fans  quUl  m'en  coûte  un  double>&  pour 
avoir  de  l'argent  de  reftc. 

MEZZETIN. 
Enfcigne-moy  ,  je  te  prie  ,  ce  fecrct^li. 

A  R  L  E  Ci_U  I  N. 
.Yoilà  comme  j'ay  fait.  J'ay  trouvé  ce  matin  un 

Co- 
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Comédien  Italien  à  qui  je  n*avois  jamais  parlé.  Je 
l*ai  abordé  fort  honnêtement.  Je  luy  a/  dit  :   Vous 
êtes,  Monficur,  un  illuftre  Comédien,  le  plus  ha- 
bile homme  du  Siècle.  J'aurois  befoin  de  trois  Bil- 
lets, pour  mener  avec  mov  à  votre  Comédie  deux 
'  Dames  de  mes  amies  foui  (ont  groflcs  de  vous  voir. 
Ah  ,  volontiers ,  m*a-t'il  dit.  Il  m*a  donné  trois  Bil- 
lets ,  &  j*ay  écé  à  la  Comédie  tout  feul.  Comme  des 
gens  s'emprefToient  â  la  porte  du  Parterre  pour  pren- 
dre des  Billets ,  j'en  ay  tiré  deux  à  Técart ,  &  je  leur 
ay  dit  :  Meflîeurs ,  j'avois  pris  deux  Billets  pour 
deux  de  mes  amis  qui  ne  font  pas  venus.  Ils  font  de 
trente  fols  piécepour  TAniphitéâtre  ;  fi  vous  vou- 
lez ,  je  vous,  donneray  les  deux  pour  trente  fols.  Ils 
ont  accepté  le  party  ,  m*ont  donné  trente  fols  ,  que 
j*ay  mis  dans  ma  poche  ,   &  nous  fommcs  entrez 
tous  trois  enfemble  à  la  Comédie.  Je  me  fuis  placé 
au  milieu  du  premier  bancdeTAmphithéâtre.  D'a- 
bord qu'on  a  levé  la  toile ,  je  me  fuis  écrié  :  Fy  I 
quelle  vilaine  Décoration  l  Quel  diable  de  barbouil- 
Icux  a  barbouillé  cela?  J'en  ay  vu  fans  contredit  de 
plus  belles  aux  Marionnettes.  Il  n'y  a  pas  là  le  fens 
commun. Voyez, ces  bruns-là  ne  font  pas  aiTcz  clairs , 
&  CCS  clairs-là  ne  font  pas  aflez  bruns.  Aflurémcnt, 
m'a  dit  un  homme  qui  étoit  auprès  de  mpy  ;  re- 
marquez même  que  ce  verd-là  n'eft  pas  d'un  beau 
verd  de  |)ré.  Apparemment ,  Monfîeur ,  luy  ay-jc 
répliqué ,  que  vous  êtes  du  métier.  Ah  î  point  du 
tout ,  Monfieur ,  m'a-t-il  répondu  j  je  fuis  Teintu- 
rier, &  je  me  connois  fort  bien  en  couleurs.  La  Co- 
médie a  commencé  par  un  Aétcur  &  par  une  Adri- 
ce  5  &  moy  auifi-tct;  Quel  méchant  Comédien  !  qu'il 
a  mauvaiie  grâce  à  tout  ce  qu'il  fait  !  qu'il  déclame 
mal  l  A  le  voir ,  ne  diriez-vous  pas  d'un  Crieurdc 
vieux  pafTemens  d'argent  ?  Il  me  femble  pourtant  ) 
m'a  dit  un  homme,  que  cette  Comédienne  joue  af- 
féz  naturellement*  Ouydea>  ai-je  reparti  anifî-tôt: 

mais 
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ttîâis  elle  eft  trop  petite ,  cela  ne  remplit  point  le 
Théâtre.  Mais ,  Monfîcur  ,  m* a-t- il  réplique  ,  fi  elle 
cft  petite  >  ce  n*eft  pas  £a  faute.  Ce  n*eft  pas  la  mien- 
ne non  plus,  ay-je  ajouté:  Pour  mon  argent  je  pré- 
tens  avoir  des  Adtrices  d*unc  belle  taille ,  moy.  Or 
vous  fçaurez  que  ce  jour-là  \ts  Comédiens  Italiens 
ont  joué  la  première  Scène  tout  en  François.    Vn 
Bourgeois,  qui  n*avoit jamais  éiéâ  la  Comédie  1- 
taliennc  que  ce  jour-là ,  s*eft  tourné  vers  moy  »  & 
m'a  dit  d'un  ton  fort  fcrieux  :  Je  m'étonne  qu'on  di- 
fe  que  Ton  n'entend  point  les  Comédiens  Italiens, 
voilà  une  Scène  dont  je  n'ay  pas  perdu  un  petit  mot. 
Enfin  ,  après  avoir  donné  mon  lardon  aux  Âdeurs , 
àla  Pièce,  aux  Décorations  ,•&  à  tout,  j'aytiréun 
grand  (îfHet  de  ma  poche,  &  je  me  fuis  mis  à  fitfler 
comme  tous  les  Diables.  11  y  avdituneFemmedcr-^ 
riérc  moy  qui  me  difoit:  Hé,  Monfieur,  je  n'en- 
tends  rien.   J'en  fuis  bien  fâché  j  Mademoifeile  , 
ay-je  répondu:  je  fiffle  pourtant  aflez  fort  pour  me 
faire  entendre.   D'autres  gens  me  difoicnt  :   D'où 
vient,,  Moiifîeur  ,  que  vous /îfflez  ?  Ne  voyez-vous 
pas,  ay-je  répliqué,  que  ces  Linottes-là  ont  befoin 
d'être  ôfflécs  ?    Le  premier  Adc  a  fini.  Le  Limo- 
nadier eft  venu  fur  TAmphithcâtre ,  criant  :  Delà 
Limonade,  Mclfieurs  ,  des  Bifcuits  ,  des  Macarons. 
Et  moy  d'abord  :  Hé  ,  Maraut ,  eft-ce  que  tu  n'as 
pas  une  meilleure  Com?Jie  à  nous  donner  ?  Je  ne 
donne  pas  la  Comédie  ,  m*a-t-il  dit ,  je  ne  vends  que 
de  la  Limonade. Hé  bien, voyons  fi  ta  Limonade  vau- 
dra mieux  que  la  Comédie.J'en  ay  bu  cinq  ou  Ç\x  ver- 
res ,  mangé  autant  de  bifcuits  &  de  M  garons.  Apres 
je  luy  ay  dit:  Va  me  quérir  deux  taflcs  de  Chocolat  j  ta 
Limonade  m'arcfroidi  tout  reftomacj&  pendant  fon 
abfence,  j'ay  fait  femblant  derecoanoîtrc  un  homme 
dans  le  Parterre,,  quoy  que  je  n'y  connuflc  perfonne. 
Je  me  fui^  écrié  :  Hé,  Chevalier  ,  vraiment  j'ay  quel- 
que chofc  de  confcquence  à  te  dire.  J'ay  fauté  de 
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l' Amphithéâtre  dans  le  Parterre  ,  &  je  me  fuis  mêlé 
dans  la  prcfTe j&  voilà  comme  j*ay  cntrtf  à  la  Comédie 
pour  rien  ,  comme  j*a^  fait  le  Bcl-Efprit,  comme  j'aj 
bien  bù  <Sc  bien  mange' fans  qu'il  m'en- ait  coure  un 
double  5  &  comme  j'ay  eu  trente  fols  de  rcile. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Parlons  d'autr-e  chofe.  Dans  le  temps  que  tu  é* 
tois  dehors,  on  a  apporté  cette  lettre  pour  Moii/ieur 
rcrfiilet. 

ARLEQUIN. 
N*cft-cc  pas  un  Laquais  jaune? 

M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Ouy. 

ARL  EQU  IN  (  prenant  la  lettre  avec  emfrejfement  )  • 
Et  donne,  donne  1  c'cft  a  moy  à  qui  cette  lettre 
s*adrefle.  Ce  i  une  Veuve  dont  je  fuis  amoureux  à  la 
folie.  (  M  ouvre  la  lettre  ,  à:^lit  :  )  Monfîeur  . , .  Ah  î . 
que  cela  eft  honnête  !  beau  début  î  Monfieur..  .♦• 
Qiril  y  a  d'efprit  li-detlans  î  (  Il  continue  de  lire  :  )  Je 
vous  prie  de  ne  pas  manquer  demc  venirtrouver  aufh- 
tôt la prefente reçue  ...  Ouy, Madame,jem*eu vais 
tout  à  l'heure.  (  Il  s" enfuit ,  &Mezzetin  court  après.) 

SCENE 

DE    PERSILLET 

E  T    D  E 

COLOMBINE. 

COLOMBINE. 

TOut  franc,  Monfieur,  fi  vous  o'y  prenez  gar- 
de ,  avec  vos  millions ,  vous  allez*devenir  la  ri- 
fée  de  tout  Paris.  On  fça^  bien  que  dans  la  vieil 
n'eft  Cl  petit  ny  fi  grand  qui  n'ait  par  fois  quel- 
que choie  en  fa  tête:  mais  c*efl  une  honte  de  vous 
voir  fans  fujet  lamenter  votre  vie,  &  Icfirier  depuis 
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Je  matin  jufqu*au  foir  fur  le  plus  néceflaire  de  la 
maifon.  Hdas!  où  eft  le  temps  c]uc  vous  jettiez 
tout  par  les  fenêtres  »  &  qu'il  n'<ftoit  mention  que 
de  vos  bombances,  &  de  votre  belle  humeur  ?  Re- 
venicz-vous  de  la  Ville,  vous  caufiez  un  moment 
avec  moy  \  vqus  me  paffiez  la  main  fous  le  menton: 
Colombine  p^r-cy.,  Colombinc  par  là  -,  tantôt  des 
rubans  ,  tantôt  une  bague  >  tantôt  yn  éventail. 
Enfin  on  avoit  de  fois  à  autre  quelque  petite  mar- 
que de  votre  fouvcnir.  Prefëntemcnt  vous  rentreriez 
cent  fois  fans  dire ,  Dieu  te  gard.  Vous  ne  àé- 
grondez  point-,  tous  êtes  vilain  comme  lard  jaune, 
bourru  comme  un  Diable.  De  cinquante  Valets, 
vous  en  avez  congédie^  quinze.  Il  n'y  a  plus  que 
trois,  Carofles  chez  vous  i  &jecroy^  Dieu  me  par- 
donne >  que  vous  retrancheriez  julqu'à  votre  fem- 
me ,  pour  en  épargner  les  habits. 
PERSÏLLET  [fe^laijjant  aller  dans  un  Faufe^i/,) 
Ouf! 

CO  L  O  M  B  I  N  E. 
Q«refl:-cc  que  c'eft  ,  Mouficur  ?  vous  trouvez-vous 
mal  ? 

PERSÏLLET. 
Juftc  Ciel  !  • 

COLOMBINE. 
Qu'avcz-vous  donc  ?  font  ce  des  vapçurs  ?  cft-cc 
la  Goutte  ? 

PERSÏLLET. 
Pis  que  cela. 

COLOMBINE. 
Quoy  ?  la  Migraine.^ 

PERSÏLLET. 
Encore  pis. 

COLOMBINE. 
La  Colique  peut-être  ? 

PERSÏLLET. 
P. s,  vous  dis-je. 

:  c  o- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ld  Fièvre? 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 

Cent  fois  pis. 

C  O  L  O  M  B  1  N  E, 

La  Pierre  donc?  » 

P  E  R  S  I   L  L  E  T. 
Pis  million  de  fois. 

COLOMBINE. 
Hè,  que  diantre  pouvcz-vous  dbnc  tant  avoir? 

P  E  R  S   I  L  L   E  T. 
Ce  cjuc  j*ay. ...  ah.* 

COLOMBINE. 
Ma  foy>  Monfïcur,  je  peïds  patience. 

l'ERSILLET. 
J'ay.,.. 

COLOMBINE. 
Aftiievez  donc.  '. 

PERSILLE  T.    . 
J*ay  tous  les  maux  enfembk  ,  Côlombine  ,  j'ay 
.une  femme  ,  &  une  feinmequi  me  fait  enrager. 
COLOMBINE, 
Ah  '   c*efl:  donc  là  où  le  bât  vous  blcfTe  ?    Je  ne 
m'e'conne  pas  vraymeut fî Vous  avez  lé vifagedfc'cou- 
f u  ,  &  le  corps  décharné  comme  une  Anatomie.  Al- 
lez, n*avez-vous  point  de  honte  de  dire  que  Mada- 
me vous  fait  en  rager  5  parce  qu'elle  vit  en  femme  de 
qualité  ? 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Dis  plutôt,  parce  qu'elle  vit  en  Coquette. 

COLOMBINE. 
En  Coquette  !  Hé  c'cft  ce  que  les  gens  délicats 
recherchent  prefeutement.  11  ne  faut  pas  que  les 
chofes  aillent  dans  l'excès.  Mais  je  vous  affure  qu'u- 
ne petite  pincée  de  coquetterie,  répandue  dans  les 
manières  d'une  femme  ,  la  rend  cent  fois  plus  aima- 
ble &  plus  appctiifante. 

P  E  Rt 
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PERSILLE  T. 
Courage.  Ta  morale  n*cft  pas  mal  éveillée. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  TOUS  la  foûciens  belle  &  bonne  \  &  (î  je  ne  parle 
au*après  ma  mère,  qui  étoit  une  merveillcufe  femme 
mr  ces  matiéres-là.Dieu  veuille  avoir  Ton  ame^  je  lui 
ay  oUy  dire  cent  fois,  qu'il  en  eft  de  la  coquetterie 
comme  du  yinaigre  :  quand  on  en  met  trop  dans  une 
fauce»  elle  cft  picquinte  ôc  infupportable  j  quand  il 
y  en  a  trop  peu  ,  cWt  eft  iî  fade ,  qu'on  n*en  Içauroit 
tacer;  mais  quand  on  attrape  cette  médiocrité  qui 
réveille  l 'appétit  «  on  mangeroit  fes  doigts. 
PERSILLE  T. 
La  folle  l 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Il  en  eft  de  même  d'une  femme.  Quand  elle  eft  co- 
quette aux  dépens  de  fon  honneur ,  f y  ,  cela  ne  vaut 
pas  le  diable  :  quand  elle  ne  Teft  point  du  tout  ;  c'eft 
encore  pis  5  fa  vertu  femble  confondue  avec  Ion  tem- 
pérament,  5c  vous  diriez  d'une  beauté  en  letargie. 
Mais  quand  une  Belle  fe  fent,  &  qu'elle  n'a  d'enjoue- 
ment que  ce  qu'il  en  faut  pour  plaire  -,  ma  foy ,  Mon- 
fîenr,  c'eft  quelque  chofe  de  bien  drôle  de  le  voir  a- 
gacé  par  le  mérite  d'une  jolie  femme.  Franchement 
è^  j'étois  homme ,  j'en  voudrois  par  là. 
PERSILLE  T. 
Ne  ferois-tu  point  de  ces  maris  complaifans,  qui 
payent  avec  du  brocard  ou  d'autres  nippes  chaque 
carelTe  de  leur  femme  «  êc  qui  fe  ruinent  à  la  fia  pour 
avoir  de  la  bonne  humeur  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  nous,  fa  baillez  belle  avec  votre  ruine.  Pour- 
liez-vQus  trouver  dans  Paris  une  femme  plus  ména- 
gère ?  Je  vais  gager  que  Madame  cette  année  n'a 
pas  dépenfé  vingt-cinq  mille  francs  3  &  £  là  dedans 
je  comprends  le  linge. 

.P  E  R- 
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'  P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Et  mort  non  pas  de  ma  vie ,  verray-je  fans  me 
plaindre,  diifiper  riout  mon  bien  par  une  créature  qui 
ne  m*a  pas  apporté  un  feul  quart  d*écu  en  mariage  ? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Il  vaudroit  mieux -,  mafoy,  bâti  comme  vous  ê- 
tes     qu'une  femme  eût  fait  votre  fortune. 
PERSILLE  T. 

Plaît-il  l 

COLOMBINE. 
Hcf,  Monfîcur,  faites-vous  juftice.  Belle  comme 
eft  Madame ,  vous  êtes  encore  trop  heureux  qu'il 
ne  vous  e^  coûte  que  de  rar£;ent. 

PERSILLE  T. 
Qu'cft-ce  à  dire  ? 

COLOMBINE. 
C'cft  à  dire  que  vous  cherchez  noife»  &   que  k 
vous  continuez  à  faire  comme  cela  la  tempête,  a 
la  fin  je  ne  vous  répondrois  de  rien  ,  non.  Une  fem- 
me prend  patience  jufqu'à  un  certain  point  :  mais 
quand  on  Tirrite,  c'eitun  animal  bien  vindicatif! 
P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Ce  ne  feroit  pas  morbleu  à  un  homme  comme  moy 
qu'il  fe  faudroit  frotter.  Malepeftcon  verroit  beau 

^"'  COLOMBINE. 

Ho ,  ne  le  prenez  pas  là*  On  a  veu  des  aigrettes  fur 
des  têtes  encore  plus  fougueufcs  que  la  votre ,  mais 
hcureufemcnt  pour  vous  Madame  eftfage. 
PERSILLE  T* 
Helas  l  Dieu  le  veuille  l 

COLOMBINE. 
Commuent ,  Dieu  le  veuille  ?  eft-ce  que  vous  en 
doutez  ? 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Hé,  he' j  hé,  on  doute  toujours  le  plus  rardquc 
l'on  pcuc  de  ces  fortes  de  choles-là.  Mais  ne  t'ap- 
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perçois- tu  pas  d*un  certain  jeune  AbWqui  vient  fré- 
quemment au  logis  ,  &  que* . .  * 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Qui  î    TAbbe'  Goguette  ?   Ah  ,   Monfîeur ,  n'en 
prenez  point  d'ombrage.  Il  cft  fans  conféquencc , 
je  vous  en  répond. 

PERSILLE  T. 
La  bonne  caution  l 

COLOMBINE. 
Crovcz-moj,  je  me  connois  un  peu  en  gens. 
Premièrement  c'eft  «n  garçon  de  qualité  qui  a  dix 
mille  écus  de  rente  en  bons  Bénéfices  ,  &  qui  eft 
bien  aife  de  manger  fon  revenu  avec  quelque  forte 
d*éclat.  Il  voit  tout  ce  qu*il  y  a  de  jolies  femmes  a 
Paris.  Il  joue  gros  jeu  ,  fon  train  eft  Icfte  :  il  a  une 
belle  maifon  ,  des  meubles  magnifiques  ,  &  un 
Cuidnier  qui  dame  le  pion  au  votre.  Ha ,  le  jol  v 
homme'  d*Abbé  que  cVftI  Je  voudrois  que  Mada- 
me vous  eût  dit  comme  il  fait  bien  les  chofes.^ 
-^  P  E  R  S  I  L  L  E.  T. 

Ouf» ....  eft-ce  que  ma  femme  fçait  cela  ? 

C  O  L  O  M  B  I  NE, 
Bon>  ils  ne  bougent  d'enfemble. 

PERSILLE  T. 
Tant  pis ,  garre  les  aigrettes. 

COLOMBINE. 
Que  vous  en  mériteriez  bien  une  bonne  paire! 
Quand  je  vous  dis  qu'ils  ne  bougent  d'enfemble,  c*eft 
avec  une  infinité  d'autres  femmes  qui  font  de  leurs 
parties. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Diable  l  que  ne  t'explique-tu  ? 

COLOMBINE. 
Rêvez-vous  de  croire  que  cet  Abbé  foit  amou- 
reux ,  parce  qu'il  fait  de  la  dépcnfe  ?  rien  moins  que 
cela.  C'cft  qu'il  a  de  l'ambition  :&  comme  d^yis  le 
monde  on  ne  parvient  à  rien  (ans  l'eftimc  &  l'appro- 
bation 


dby  Google 


120  Le  Banqueroutier. 

bation  des  femmes ,  il  fait  de  fon  mieux  pour  les 
mettre  de  fon  parti.  Il  les  promcue,  il  Jcs  rcgalc: 
aujourd'huy  à  rOpera ,  demain  à  la  Comédie,  De 
Tait  qu'il  s'y  prend ,  c'eft  un  drôle  qui  s'avancera 
en  fort  peu  de  temps  ^  &  qui  fe  va  mettre  dâus 
une  grande  réputation. 

PERSILLE  T. 
Mais,  Colombinc,  crois-tu  qu'il  ne  fe  feroit  pas 
autant  de  réputation  en  donnant  une  partie  de  Ton 
bicnaux  pauvrcs,qu*en  le  mangeant  avec  des  femmes? 
COLOMB  IN  E. 
Et  d'où  venez-vous ,  Monfieur  ?  Eft-cc  qu'on  (c 
fait  Abbé  pour  donner  Taumônc  ?  je  penfe  que  vous 
perdez  l'elprit.  N'eft-ce  pasuncaflcz  belle  charité 
de  faire  vivre  de  pauvres  diables  de  Parfùmçurs  qui 
ne  gagnent  plus  rien  avec  les  femmes ,  &  qui  mour- 
roient  de  faim  fans  Meflieurs  les  Abbez  \ 
PERSILLE  T. 
Tu  m'aflures  donc  que  je  n'ay  rien  à  craindre  de 
ce  côté-là  ? 

COLOMBINE^ 
Hé  fy>  vous  dis- je? 

PERSILLE  T. 
Mais  viens- ça  9  . . ...  ne  trouvc-t-on  point  à  redire 
de  ce  qu'il  hante  chez  moy  des  gens  d'une  fi  haute 
vbléc  ? 

COLOMBINE. 
Bon ,  c'eft  ce  qui  vous  met  en  crédit.  Vous^dcvricz 
adorer  Madame  de  ce  qu'elle  ne  voit  que  la  crème 
de  la  Cour.  O  ça,  parlons  par  ratfon.  Quel  cas  fe- 
riez-? ous  d'une  femme  qui  s'encanailleroit  ? 
P  E  R  S  I  L  L  E  T, 
Je  ferois  beaucoup  de  cas  d'une  femme  qui  ne 
verroit  que  le  monde  que  j'amenerois  chez  moy. 
COLOMBINE. 
Ah  ,  Monfieur ,  ne  m'en  parlez  point.  C'eft  un 
grand  honneur  à  un  Bourgeois  comme  vous  d'avoir 
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tous  les  jour»  ce  qu'il  y  a  de  plus  gtands  Seigneurs 
à  fa  tabJe. 

PERSILLET(f»  colère.  ) 
Vous  êtes  une  fotte  &  une  mal  apprife  de  traiter  de 
Bourgeois  un  OfHcier  du  Roy  de  l'ancien  Collège. 
Apprenez ,  ma  Mie  ,  que  notre  Corps  eft  Ja  pépinière 
de  la  Nobleflc  i  que  [qs  enfans  de  mon  fils  Pcrfillet  fe- 
ront Gentilshommes  comme  le  Roy  j  &  que  mon 
Epitaphe  fera  Un  jour  enchérir  le  marbre  par  \çs  lon- 
gues prérogatives  dont  elle  fera  chargée.  Moy  , 
Bourgeois  1  voyez  je  vous  prie  ,  la  iimplicitd  &: 
Timpertinence  ! 

COLOMBINE. 
Oh  5  dame  >  Monfîeur  ,  (i  vous  êtes  Ci  pointilleux  > 
il  n'y  a  plus  moyen  de  durer  avec  vous.  Jamaisdc 
la  vie  je  ne  vous  ay  veu  fi  herifTon  :  vous  picquez 
de  tous  cotez.  Tantôt  jaloufie,  tantôt  avarice  ,  tan- 
tôt lamcnrarion  fur  les  malheurs  du  temps  ;    he', 
mercy  de  moy ,  le  chagrin  doit-il  entrer  dans  une 
maifbn  au/îî  opulente  que  Ja  votre. 
P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or,  Colombine.  Jeté 
dis  encore  un  coup  que  je  (uis  ruiné  par  la  dcpcnfe  de 
ma  fille  &  de  ma  femme.  Mon  crédit  eft  ufé,  lc5 
bourfes  font  fermées  :  je  n'ay  plus  que  deux  cens  mil- 
le francs  dans  mescofl-resi  &  fi  Dieu  ne  m'aflifte  , 
faute  d  argent  >  je  do'nneray  bien-tôt  du  nez  en  terre* 
COLOMBINE. 
Comment  faute  d'argent  ?  ne  vous  ai-je  pas  dit 
cent  fois,  que  j'ay  un  Goufin  Notaire  qui  vous  eu 
fera  plus  trouver  que  vous  n'en  pourrez  prendre  ? 
PERSILLCT. 
Et  quand  me  fcras-tu  parler  à  ce  Coufin  ? 

COI^OMBINE. 
Ne  vous  tourmentez  point.  Il  me  viendra  voir 
cette  aprédinée.  Vous  fçavez  bien  comme  on  en  ufc 
avec  ces  Meflicurs-là  \ 
Tqju.  L  E  P  E  R- 
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P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Ho ,  je  mcncray  cela  du  bel  air. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
AdicujMonfîcur.  Elle  revient  fur  fespas.k  propos, 
Monfîeur,  n'allez  pas  dire  âMa<lanle(]ue  je  vous  ay 
parld  de  cctAbW.Il  l'emblcroitque  je  m'amuferois..*. 
PERSILLE  T. 
Va>  ne  crains  rien....  Ecoute  Colombine.  Ne 
dis  pas  non  plus  à  ma  femme  que  je  trouve  à  re- 
dire à  fa  conduite.  Tu  fçais  qu*une  femme. .  • . 
COLOMBINE. 
Oh ,  pour  ce  coup  je  vois  bien  que  vous  ne  me 
connoifTez  pas.  Tenez,   Monfîeur}  rcgardcz-moy 
bien.  Il  faut  afliirémcnt  que  j'aye^  été  fixte  quelque 
.  part  en  fccrct  :  car  j'en  fuis  trop  amie. 

SCENE 

DU     FINANCIER. 

ARLEQUIN  (  tn  Financier ,  fous  le  nom  de  Perfih 
ht  y  tout  chargé  de  rubans  rouges,  ) 
COLOMBINE  (  en  Veuve  de  qualité.  ) 
LA  VERDURE  un  SERGEANT  é»  DEUX  RE- 
cors ,  mezzetin^ 

colonCbine. 

AH  !  quartier ,  Monfîeur  Perfilict ,  quartier.  Hé  » 
le  moyen  de  tenir  contre  tant  de  feu?  l'amouc 
en  pcrfbnne  ne  fcrôit  pas  fi  redoutable. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  )  Madame  y'IÉfotte  chofe  que  d'avoir  du1)ien  l 

COLOMBINE. 

Le  malheur  eft  affcz  fupportable. 

A  R  L  £  Q^n  I  N. 

'Deux  importuns  ont  retarde'  d'un  quart  d'heure 

l'honneur  de  vous  voir , pour  me  faire  un  payement  de 

cinquante  mille  francs  ?  C  O- 
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C  O  L  O  M  B  1  N  E.' 

A  ce  prix  là,  jeloiiluittcrois  qu*ils  vous  cufTent 
retenu  couce  la  journée. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Maugrebicudc  la  canaille.  Sijcncmefufleéchar 
pé,  un  Marchand  in*alloic  encore  faire  un  rembour- 
îemenc  de  dix  mille  écus* 

COLOMBlNE(^  fart.  ) 
Voila  les  fleurettes  des  Gens  d*afFaires .  (  haut  )  Hé , 
bon  Dieu  l  Monfieur ,  fauc-il  prendre  comme  cela  les 
chofes  à  cœur?ll  n*e{l  que  de  recevoir  en  toute  faifo«#  • 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
L'argent -ne  m*eft  rien  wi  comparaifon  du  plaifir 
de  vous  voir. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  pour  moy  trop  de  bonté  ,  &  je  ne 

mérite  pas 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Madame,  écartons  d*abord  les  complimcns.  Je  me 
donne  au  Diable  s'il  y  ahomm^  au  monde  plus-en- 
nemy  de  la  faribole.  Voyez-vous,  je  prétens  être  de 
vos  amis,  &  quand  j'aime,  rien  ne  me  coûte. 
COLOMBINE  [à  part.) 
Nous  allons  voir  cela  tout  à  l'heure.    { Se  tour- 
nant vers  Perfillet.)     Ah,  Monfieur  Perdilet,  que 
vous  dites  galamment  les  c1k)£cs. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Le  bien  n'eft  fait  que  pour  obliger  fes  amis. 

COLOMBINE. 
Le  joli  tour  d'efprit  l  * 

A  R  L  E  Q,U  I  N, 
Il  y  ;i  un  tas  de  coquins  qui  lailfent  pourrir  l'or 
dans  leurs  coffres,  plutôt  que  d'en  faire  un  plaifîr. 
COLOMBINE. 
La  belle  ame  d'homme  ! 

A  R  LE  Q^U  I  N. 
Pour  moi,  j'aime  ^ donner,  &  je  croirois  trai- 
F  1  icr 
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ter  une  Femme  de  qualité'  en  Grifette^  d  je  ne  Juj 

offfois  que  mille  Louis  d  or. 

COLOMB  IN  E.    • 
Monfienr  Pcrfîllet ,  où  prenez-vous  rant  d'efprii? 
car  on  voit  peu  de  gens  aujourd'huy  s'expliqjcrca 
des  termes  aulîl  nobles  &auifi  touchans  que  les  vô- 
tres. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Madame,  fi  un  peu  de  fortune  broyée  avcc4>eau- 
coup  d'amour,  pouvoit  rendre  un  homme  comme 
'  tïioy  fupportablc. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah,  MonfTeur,  ne  vous  retrancher  pas  fur  ksairs 
d'une  mode(He  outrée.  Un  homme  comme  vous  cft 
im  homme  fort  aimable.  Vous  avez  des  talens  à  fjirc 
Ibupircr  toute  une  Ville.  Mais  de  mon  nature!,  je  fe- 
rois  un  peu  jaloufe,  fi  je  voyois  votre  mérite  partage. 
ARLEQ^UIN. 
Ah,  morbleu ,  ne  <:faignez  rien  :  plus  je  donne, 
plus  je  veux  donner. 

COLOMBINE. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  un  cœur  fait  au  tour.  Mais 
peut-on  fe  fier  à  la  tendreflc  d'un  homme  marié  l 
Cela  eft  fujet  à  de  cuifans  retours. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
il  n'y  a  rien  à  craindrç.  Je  n*ay  jamais  aimé  ma 
femme. 

COLOMBINE. 
Quoy ,  belle  comme  eHe  eft,  vous  ne  l'adorez  pas  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouc  vous  êtes  fimpjc  i  Eft-ce  la  beauté'  qui  at- 
tache ?  A  cela  près ,  Madame ,  vous  pouvez  m'ai- 
mer  en  touic  loreté. 

C  O  L  O  M  i3  I  N  E. 
Je  n*y  ay  dc'ja  que  trop  de  penchant.  Mais  vous 
fçavez,  Monfienr ,  que  ces  fortes  d'embarquemens 
^nt  beaucoup  périlleux.     Tout  charme  dans  iinc 

paiîioa 
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pafllan  tiaiffantc.  Les  aflîduitcz  &  les  fotns  prépa- 
rent d'abord  ^c  cœur  d'une  jeune  pcrfonne.  On  fait 
agir  enfuitc  rempreireracnt  &  les  Services.  La  libef- 
ralice  s'cnmclc,  &  à  force  de  prclens  on  achève  de 
ieduirc  une  amcque  la  reflexion  abandonne  ,  &  c]u^ 
la  raifon  devxoit  retenir.  Un  homme  n'a  pas  plu- 
tôt touche  le  cœur  d'une  femme,  (]u'il  tâche  d'ef- 
faycr  fon  mc'rùc  auprès  d'une  autre  >  fe  failanc 
toujours  uiî  plus  grand  plaifîr  de  fon  changement 
que  de  fes  conque  es.  Pour  moy,. je  vous  l'avoue,  je 
ne  le  paidoiinerois  de  ma  vie  à  un  homme  qui  ne 
m'aimeroit  qu'en  pafTant. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Fy  l  cela  eft  bon  à  des  Eicrocs ,  qui  ne  chcrcheivt 
qu'à  filouter  des  cœurs.  Nous  autres  Fiuancicrsjnous 
avons  plus  de  confcicnce,  &  jamais  noîfs  ne  quittons 
la  partie,  que  quand  les  Gens  d'Epee  nous  débuf- 
qucnr.  Hors  cela,  nous  aimerioas  les  femmes  juf- 
qu'à  ia  lie. 

C  O  L  O  M  E  1  N  E. 
Te  puis  donc  compter  fur  une  pcrfcvcrancc  étcr- 
nclle* 

A  <R  L  E  Q^U  I  N. 
Les  gens  de  notre  profclhon  aiment  toujours  & 
donnent  roûjours.Ceftla  Rhétorique  des  Financiers» 
COLOMB!  NE. 
Ah ,  l'aimable  caradére  l 

ARLEQUIN. 
Je  le  croy  du  moins  le  plus  perfuafîf.    Ecoutcz> 
s'il  ne  faut  que  de  l'argenr  pour  vous  en  convain- 
cre ,  j'en  ay  ,  grâces  au  Ciel ,  dans  mes  coffres. 
CuLOMBINE  [à  part.) 
J'y  vais  faire  une  bonne  brèche  [prenant  un  air 
ferieux,  )  Vous  me  croyez  ,  Monfieur  ,  l'amc  bie» 
intérelTec.  Sçachez  une  fois  pour  toutes,  que  vous 
ne  ferez  avec  moy  que  desdcfpenfes  de  cœur,  &  que 
je  vous  fexay  plus  redevable  d'un  l'en  ciment  detea- 
E  \  drcflc, 
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ilrefTe,  que  de  vingt  bourfes  pleines  d*or,  [à  part,) 

Je  menrs  pourtant  bien  ferré. 

ARLEQUIN  (prenant  ia  niatfhdeColambine,) 
Ab ,  Madame  >  comment  reconnoitre  des  chofes 
^ui  voiît  fi  droit  au  cœur  ? 

LA^  VERDURE  Laquais  entre  ,  &  parle  à 
t oreille  de  Cokhibitiê^ 
COLOMBINE  [bas  au  Laquais.) 
Il  n'efl:  pa^  poflible  ?  Je  m*en  vais  dans  un  mo- 
ihent. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qu'y  a  t-il ,  Madame  ?  Je  remarque  du  trouble 
dans  votre  vilagc. 

£  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Mon  trouble  eft  l'interprète  de  mon  cœur,  &  je 

fcrois  plus  tranquille,  fi  j*cicois  moins  fcnfiblc  i 

f  amitié'  que  vous  avez  pour  moy.. 

A  R  L  E  C^U  1  N. 

Veuve  aimable,  en  dois-je  croire  mes  oreilles  1 

LA  VERDURE  [parlant  encore  tout  basàColom^ 
bine ,  mais  d'un  air  plus  effaré,  ) 

Madame  ,  ils  font  un  bruit  de  diabfe,  &  veulent 
lout  enlever. 

COLOMBINE  (  à  demy  haut.  ) 
Il  faut  les  en  empêcher. 

A  R  L  E  Q;.a  I  N. 

'Ah,  pour  le  coup,  vous  êtes  trop  inquiète.  Par-  * 
bleu  je  fçauray  ce  que  c'elh 

COLOMBINE. 
Cela  ne  mérite  pas  votre  attention.  Ce  font  des 
bagatelles  de  ménage  ,  dont  on  me  rend  compte 
de  moment  en  moment. 

A  R  L.E  Q^UI  N. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Vous  avez  changé 
de  couleur ,  &  .  ♦ . 

LA  ^ 
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"LA  VERDURE  (  revenant  pur  fes  pas.  ) 
Madajne  ,  au  moins  je  n'en  fuis  plus  le  maît^e^ 
ils  veulent  entrer  à  toute  force. 

LE  SERGENT  é*  les  deux  Recors  entrent  brufque- 
ment  dans  la  Chambre  ,  en  forçant  la  Verdure. 

LE     SERGENT. 
Ah ,  pardy  ,  Madame ,  vous  ne  l'entendez  pas 
mal ,  de  nous  faire  croquer  le  marmot  dans  votre 
Antichambre,  pendant  que  vous  babillez  tête  à  tcte 
avec  un  Galant  î 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah  ,  quelle  infulte  à  une  Femme  de  iim.  q-.iaîic^î 
Coquins,  fi  mon  Frère  c'toit  icy  ,  vous  ucd.fccn- 
driez  que  par  la  fenêtre. 

LE    SERGENT. 
Oh,  c*eft  par  la  fenêtre  que  vous  dites  i  [en  fe  re- 
tournant vers  les  deux  Recors,  )  Meflîeurs,  faiibnf  no- 
tre charge.   (//  écrit  éf  difie.)  'DçAk  nous  nous  fom- 
mes  tranfportez  dans  une  grande  Chambre  dorcfe. . . 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Meffieurs  ,   avant  que  de  palTcr  outre  ,  encore 
faut-il  fçavoir  les  caufes  de  la  faifîc  ? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E, 
Ah,  Monlîeur  Perfîllet ,  voir  détendre  ma  Cham- 
bre pour  une  fbmmc  que  je  uc  dois  point  l 
A  R  L  E  Q^U  I  n: 
Diable  l  ce  feroic  pour  faire  pendre  le  Sergent. 

LE  SHRGENT  (écrivant  é^  disant.) 
Plus  ,  un  grand  Miroir  à  bordure  d'argent ,  & 
deux  paires  de  Chenets  du  même  métail ,  du  mi- 
me méiail, 

COLOMBINE  [à  Arlequin.) 

Je  vais  vous  dire  en  deux  mots  la  pcrfccution 

qu'on  me  fait.  Le  Pcrc  de  feu  Monfieur  Kerbadec 

mon  mary,  avoit  prêté  (oixantc  mille  francs  à  uà 

de  nos  voifius.  •  • .     Retenez  bien  foixante  mille 

F  4  francs  5. 
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francs  ;  car  c*cft  iur  quoy  tout  rouler 
A  R  L  £  Q^U  1  N. 
Diable  !  la  (bmme  eft  fortç. 

C  O  L  O  M  B  IN  E. 
Oh ,  mon  mary  étoit  furicul'çmcnt  riche,   II  eft 
arrive  depuis  ce  temps-là  qu'un  de  les  Oncles,  en 
niouranc,  luy  a  laiflé  beaucoup  de  bien,  &  raitou- 
nabjemcnt  des  dettes. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  ic  fcroic  bien  pafl'é  de  cela. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Depuis  la  mort  de  cet  OncIe,mon  mary  a  toujours 
fait  grande  dépenfc,  &  pris  i  crédit  par  tout  où  il  en 
'^  pu  trouver  :    car  vous  içavcz  >  Monfîcut ,  qu'il 
faut  foutcnir  fa  qualité. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Bon  ,  à  qui  le  d^tes-vous  ? 

C  O  L  O  M  B-  I^vJ  E. 
Il  retrouve  aujourd'huy  que  j'ay  afFairc  àdes  bru- 
taux de  Marchands,- qui  ont  l'effronterie  demedc- 
niander  quarante-cinq  mille  livres,  &  fî  il  n*y  a  guè- 
re? que  quinze  ans  que  leurs  parties  font  arrêtées. 
ARLEQUIN; 
lié  ly,  Monfieur  THuiffier  l  voila  bnc  furprifc 
qui  cric  vengeance. 

COLOMBINE. 
Voyant  que  je  £tiis  tourmentée  par  des  gens  em- 
portez,  j'ay  pris  un  Arrêt  dcdéfcnlCj  parce  que  le 
Voifin  à  qui  Ton  a  prête  vingt  mille  écus  delafuc- 
ceffion  de  cet  Oncle. . .  Vous  voyez  bien  que  c'eft 
quatre  fois  plus  qu'il  n*en  faut  pour  me  tirer  d 'in- 
trigue. 

A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Il  n*y  a  pas  là  le  mot  à  dire. 

COLOMBINE. 
Cependant  comme  mon  Arrêt  ne  fera  fîgnifîé  que 
demain,  par  malice  on  me  fait  aujourd'huy  l'in- 

fultc 
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fuite  dont  vous  êtes  le  témoin. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voyez,  je  vous  prie,  jufqu'oû  va  la  chicane!  {Se 
tournant  vers  l'Htfiffier)  Monfieur  rHuilTicr,  ce  ne 
font  donc  que  quinze  raille  écus  cjui  vous  amènent } 
LE    SERGENT. 
Il  y  a^ncorc  outic  cela  les  frais  &  mifcs  d'cxecu-» 
tion. 

A  R.L  E  Q^U  I  N. 
Vous  contenrerex-vous  de  mon  billet ,  payable 
au  foccir  d'icy  J 

LE     SERGENT. 
Pour  la  forme ,  Monfieur  ,  il  nous  faudroit  us 
gardien» 

•ARLEQUIN. 
Si  vous  me  croyez  folvable.  . .  ► 

L  E    S  E  R  G  E  N  T. 
Ah,  Mpnfîeur,  vous  tn  parlez  trop  konnctcment» 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Tenez,  Monfieur  THuiffier,  voilà  trois  Loîiisd'or 
fans  confequcnce.  Prétez-moy  votre  plume  q^uc  [c 
vous  fafle  mon  billet. 

COLQMBINE  (rTùn  air  ihagrïn  fendant  qu-Ar^ 
lèquin  écrit,  ) 

Efl-ce  pour  vous  moquer  demoy'>  Monfieur  Pcx- 
iillet,  que  vous  me  faites  laconfufion  de. .  .^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voili  une  belle  bagatelle  l  \ 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Le  lendemain  de  mon  Arrêt,  au  moins,,  je  volts 
icnds  votre  argent. 

LE  SERGENT  (  à  Cçlombine,  ) 
Vous  voyez  bien  ,  Madame ,  que  j'ay  fupcrccdc? 
à  la  confîderation  de  Monfieur.  (Se  tournant  vers^ 
Arlequin,)     Au  fortir  de  céans ,  Monfieur,   irez.-- 
vous  tout  droit  à  votre  logis. 

I  5  ARXr^ 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
L'argent  eft  tout  compta  ,  allez  vous. en  toujours, 
devant.  (Se  tournant  vers  Colomb tne  d'un  air  tendre.) 
Je  fuis  au  defefpoir  pi  a  belle  Damcjdu  chagrin  qu'oa 
vous  a  fait  pour  une  vétille. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
'*     Ah,  Monfieur  Pcrfilkt  ,  iîc  m *en  parlez  point- 
Vôtre  generoiîté  me  donne  mille  fois  plus  d'eunu]r>- 
que  Toutrage  cju'on  vient  de  me  faire. 
ARLEQUIN. 
He'  fy  ,  Madame ,  f y  . . .  ceîa  ne  vaut  pas  la  pei- 
ne d*y  ibiiger. 

COLOMBINE- 
Que  je  fuis  malhcuieufe  de  ne  pouvoir  agir  que 
par  rcconnoiffance  1  Maudite  fai£e  l  falloir  il  m*ôter 
Je  plaifîr  d*une  tetidrcffe  defîntcreflcc  ?  £t  pourquoy 
mon  cœur  n'a-t-il  pas  «u  le  loifir  de  fc  faire  con- 
Hoître  tel  qu'il  eft  \ 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
La  belle  fierté  d*amel  Vive  les  femmes  de  qua- 
Ixté  pour  les  beaux  fcntimens  1 

COLOMBINE. 
Que  dircz-vous  de  m»y,  Monlîeur  Perfiller,  d*a- 
>oir  accepté  fi  volontiers  TofFrc   que  tous.  m*avcz 
'  faite  ?  Je  mourrois  de  douleur  fi  je  n'étois  feure  de 
vous  rendre  bien-tôt  votre  argent.  [Le  regardant  d'un 
eh  /an£uij[lant,)JEacoicfou]:vcu  que  ma  liberté  ne 
diminue  rien  del'eftime  que  vous  av^z  pour  i^oy. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Dites  de  Tamour,  Madame,  dites  de  Tamour.  {Se- 
Jettant  à  fes  fUds,]  Ne  voy«z-vous  pas  que  vos  char- 
mes m'ont  criblé  Tame,  &  que  fans  un  prompt  fc- 
cours. .  . 

MEZZETINy}  dlfant  Frère  de  Cohmhinty 
entre  tépée  à  la  main» 
M  E  2  Z  E  T  I  N. 
.    Un  homme  aux  pieds  de  ma  Sœur  ! 

COLOM- 
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COLOMBINE  {courant  au  devant  dé  fm  Fren 
four  r arrêter^)  ^ 

Mon  Frerc,  quel  emportement? 

M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Par  la  mort>  je  ne  furvivray  pas  à  un  tel  afFront. 
Allons,  IVpée  à  la  main,  ou  je  te  tue» 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Monfieur  ,  je  n'en  porte  jamais* 

COLOMBINE. 
Ne  voyez-vous  pas,  mon  Frerc,  que  c*cfl:  un  Hom- 
me de  qualité  qui  me  recherche  en  mariage  ?  (  Sa 
retournant  vers  Arlequin,)  11  faut  luy  dire  cela  pour 
Tappaifer. 

A  R  L  E  Q^U  r  N. 
.    Ouy  ,  je  vous  en  prie. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Cela,  étant,  qu'il  vous  époufe  tout  â  l'heure. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Comment  diable ,  l'époufer  l  J'en  ay  déjà  trop 
d'une.  Ah,  Ciel  î  je  fuis  un  homme  perdu. 
COLOMBlfJE  [bas  a  Arlequin.) 
Hé  paix,  je  démêier^  bien  la  fufée.  (Afon  Frère,) 
Mais  encore  ,  mon  Frère  ,  faut-il  bien  donner  le 
temps  de  dreiler  un  Contrait. 

MEZZETIN. 
Qu'à  cela  ne  tienne.    Je  vais  envoyer  quérir  Je 
Notaire*  [Il fort,) 

ARLEQUIN. 
Diable ,  que  \ts  Bretons  ont  la  tête  chaude  î 

COLOMBINE. 
Oh ,  pour  cela  de  notre  race  nous  aimons  trop 
l'honneur.  Il  faut  pourtant  qu'il  ait  encore  quelque 
fihofe  en  tête.  Vous  verrez  qu'il  aura  perdu  au  jca 
les  dix  mille  francs  qu'il  toucha  avant-hier^ 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Oh ,  qu'à  cela  ne  tienne  que  nous  ne  foyons  bons 
îtaiis.  Yoila^  hcurcufemcnt  une  Bague  de  deux  mille 
E  6  icwst, 
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rfcus,  Ir  une  Lettre  de  change  de  quatre  centpffto- 
Ics,  cjuc  vous  me  ferez  le  plaifîr  de  luy  offrir.  Dia- 
ble, il  ne  faut  pas  foufFrir  une  efciandrc  pour  une 
bagatelle.  Ces  éioardis-là  ne  fçavcnt  guéres  fouvcnt 
à  cjui  ils  en  ont. 
C OL O  M B IN  E  {en  regardant  la  Bague  &  la  Leftrr,] 
Ah,  quelle  augmentation  de  chagrin  l  Quoy> 
combler  toute  mafamiîle  dcboncez  ?  {faFfant  fehte 
de  rendre  le  Diamant  &  la  Lettre.  )  Non,  je  ne  ((^SM- 
rois  m'y  refondre. 

MEZZETl'N  {revenanf.f- 
MaSaur,  voicy  le  Notaire  qui  arrive.  Convenez 
^e  vos  faits  avec  MonÉeur  :  car  le  Contrat  fignc\ 
il  faut  conclure  le  mariage. 

A  R  L  E  Q^U  r  >r. 
Cela  pait  la  raillerie. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E . 
AMcz^  mon  îrcre,  vous  êtes  un  emporté*  E^- 
ce  un  aiFront  pour  vous  de  pour  moy,  d.'étre  con- 
iidercfe  d'un  homme  de  mérite? 

AELE  QJJ  I  K. 
Ah  X,  Madame  l 

COLOMBINE. 
Ne  fui$-jc  pas  maitrefli  de  mes   actions  iC  (fc 
mon  coeur  l 

Bon. 


A  R  L  E  Q^U  1  N. 


M  E  Z  Z  E  T  r  N. 

J'en  conviens  :  mais  Monfîcur  e'toit  à  vos  gcnon»» 

COLOMBINE. 
Je  ne  fuis  pas  ,  ce  me  fembfe  ,  encore  fi  déchirée.,' 
&'  un  homme  de  qualité  peut  foupircr  a  mes  gcnouXj 
fans  que  vous  y  trouviez  à  redire. 

lARLEQ^UlN  (à  part.) 
Elle  s'y  prend  rhardy  bien. 

COLOMBINE. 
Vous  êtes  un-  Etoucdy  >  mon  Ficrcv  dfe  ne  pa^ 

ffiiçHOl 
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mieux  rcconnoîtrc  l'honneur  que  Monfîcur  noirs 
fâic. 

A  R  L  E  QJJ  I  K.  . 

Ah  ,   Madame  i 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
En  parlant  tout  à  rhcarc  de  vos  chagrins  &  de  Tcm- 
barras  où  vous  ères  pour  avoir  perdu  votre  argent  5 
Monfîeur,  le  plus  obligeamment  du  monde  m'a  mis, 
malgré  moy  ,  une  bague  &  une  Lettre  de  Change  ca- 
rre les  mains^dont  il  vous  prie  de  vous  (crvir. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Une  Bague,  &  une  Lettre  de  Changea 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy,  Monfîcur.  Jevouspriede  recevoir  toujours 
cela  en  attendant  une  fort  bonne  Commiflîon  que 
ie  vous  deftine  à  cinquante  licuës  d'iey. 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Mais  ,  ma  Sœur  ,  fic*eft  une  recherche  légitime, 
yows  ne  trouverez  aucune  refiftance  de  ma  part. 
A  R  L  E  Q^U  1  N.' 
Comme  vous  pouvez  Croire,  Monfîcur,  jcncm*y 
prefentcrois  pas  fur  un  autre  pied.  AIIct:,  recevez  ma 
Lettre  de  Change ,  &  que  j'aye  l'honnlur  d'être  de 
Tosamis.  Aân  que  vous  rentendicz  ,  je  ne  prétends 
entrer  dans  votre  famille  que  par  la  bonne  porte. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mon  frerc ,  encore  fî  vous  marquiez  un  peu  de 
chagrin  de  vous  être  emporté  fans  raifon  i 
•       M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ma  pauvre  foeur,  prie  Monfîcur  de  Toublicr.  Pour 
moy, /j'en  ay  une  telle  honte,  que  je  n'y  fongc- 
lay  de  mes  jours. 

A  R  L  E  Q:U  I  N. 
Vous  êtes  trop  généreux  >  Monfieur.  (  Mezxitin 
s" en  va.  ) 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
£c»utez>  ftanchemear,  il:  a  une  ddlicateâè  fur  ma 
;F  7  çoa- 
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conduite  ^uî  n*cft  pas  concevable.  Si  un  homme  m*à- 
voit  baifé  Iç  bout  du  doigt,  &  que  cela  vint  à  façon - 
nojflance,  il  luy  paffcroit  Ion  c'pecau  travers  du  corps 
.  fans  mifericordc.  Vous  étiez  un  homme  perdu,  fi  je 
n^cuffc  tourne  votre  vifite  du  côté  du  mariage. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Quelplaifîr  d'être  aimé  d'une  femme  judicicufe  ? 
Ma  belle,  votre  cœur  nem*accordera-c-il  point  quel- 
.que  menu  fufFrage  d*amitié  ?  (  //  veut  tembrajfer.  ) 
Ah  fi  mon  ardeur  fe  pouvoir  flater, . . 
COLOMBINE. 
Vous  n'y  fongez  pas ,  Monfieur  Perfilkt.    Que 
deviendrions-nous  ^  mon  frère  alloit  rentrer  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Adieu  donc ,  veuve  aimable. 

COLQMBINE  {en  s'en  allant.  Y 
Eft-ce  la  peine  de  fe  dire  adieu  pour  (c  revoir 
demain  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Adieu  donc  jufqu*à  demain.  Il  faut  avouer  que  les 
femmes  de  qualité  ont  bien  de  la  peineâ  fe  rendre.  Il 
n^n  échappe  pourtant  guère  à  uo^s  autres  Finan^ 
cicrs*.  •  -^ 

SCENE 

DU     NOTAIRE. 

'  ARLEQUIN  en  Notaire.     PERSILLET ,  CO- 
LOMBINE ,   UN  LAQUAIé. 

U  N    L  A  Q^U  Aïs. 

Vv'Eft  un  nommé  Monfieur  de  la  Rcflburcc- 
PERSILLET. 
Monfieur  ? 

L  E    L  A  Q  U  A  I  S» 
Monfieur  de  laReffource»  Notaire^  qui  demande  â 
.vouj  parier.  PER^ 
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P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Eft-il  là  ? 

L  E    L  A  Q^U  A  1  S. 
Le  voicy  qui  monte» 

COLOMBINE. 
Monfîeur,  roilâ  mon  Couiin  le  Notaire,  qui  vous 
Tient  offrir  Tes  ferviccs. 

PERSILLET  (  en  remhrajjant.  ) 
Ah»  mon  cher  Monûeur,  foycz  le  bien  venu. 

•  A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ma  Coufîne,Monfîcur,  m'ayant  fait  dire  que  mon 
petit  miniftérc  vous  pouvoit  être  utile,  je  viens  vous 
en  marquer  ma  joyc ,  &  vous  prier  de  compter  fur 
moy,  comme  fur  un  homme  tout  plein  d*expedicas 
&  de  facilité  pour  toutes  fortes  d*aftaires» 
'     COLOMBINE. 
Monfîeur ,  mon. Couiin  n*eft  pas  le  plus  vieux  de 
tous  les  Notaires  :  mais  je  puis  dire  que  c'eft  ccluy 
qui  gouverne  \t%  meilleures  Bouriès:  &  en  fait  de 
Notaires,  jepenfe  que  c'eft  Je  grand  talent.  Il  m'a 
promis  qu*ii  ne  prendroit  rien  pour  moji  contra<5t  de 
mariage.  (  ElU  luy  fa  fie  la  main  fous  le  menton,  ) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Que  tu  es  follette,  Confine  l  (Vers^Perfillet)  Mon- 
ficur  ,  en  étes-vous  bien  content  2 

COLOMBINE. 
Voyez,  je  vous  prie  l  eft-ccque  je  £uis  fille  àmé-_ 
contenter  quelqu'un  ? 

PERSILLET. 
C'eft  une  fort  bonne  enfant  5   ma  femme  en  cft 
très-fatisfaite.  Elle  a  par  fois  fes  petites  humeurs: 
mais  la  jcunefle,  comme  vous  fçavez. . . 
COL  O  M  B  I  N  E. 
Hé  non  ,  c'eft  que  la  vieilleflc  n'a  pas  les  fien- 
ncs  î  Mon  Dieu ,  Mohfieur ,  ne  parlons  point  de 
nos  humeurs  i  il  en  eft  encore  de  plus  infupportables 
^uc  la  mienne,  \yers  la  Cantmade.)  Je  m'en  vais, 

voila 
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voilà  Madame  qui  m'appelle.  Adieu  mon  cher  Cou- 
fin.  (En  s'en  allant  ,  bas  à  Arltquin,  ).  F.aitcs  ua 
peu  là  votre  charge  >  au  moins. 

A  K  L  E  CLU  I  N. 
Je  ne  m'en<Iormiray  pas  j  va. .. 

P  E  R  S  i  L  L  E  T. 
CVft  bien  le  meillcur-Coeur  de  fille  qui  fbit  s*a 
inonde. 

A  R  L  EX3^U  I  N. 
Ca,  Monlîeur>  que  pouvons  nous  faire  pôurvos' 
intérêts  l 

P  E  R  S  I  L  L  E  T.^ 
Laquais  >  tirez  à^s  Fauteuils.  ♦ . .  Qui  quece  fok 
^ui  mcd^mandcy  que  le  Portier  dii'e  queje  n'y  fuis 
point.  (  //  le  rappeue,  )  Fermez  la  porte  de  mon  Ca- 
binet ;  &  qu'on'  ne  vienne  icy.  que  quand  j^appel- 
leray.  (  Le  Laquais  fort.)  Monfteur  de  la  Reliour- 
ce  y  mettez-vous  >  s'il  vous  plaît ,  dans  ce  F auteiui 
auprès  de  moy.^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ha ,  Mon/ieur. 

P  E  R  S  I  E  L  E  T. 
Je  ne  Vous  fouffriray  pas  là ,  Monfîeur. 

ARLEQUIN. 
De  peur  d'être  incommode ,  je  vous  obcYs.    (,/^ 
Je  met  dans  le  Fauteuil,  ) 

P  E  R  S  l  L  L  E  T. 
Je  ne  fçay ,  Monfîeur ,  6  j'ay  l'honneur  d'ctx; 
connu  de  vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N^ 
Efl;-il  quelqu'un  dans  le  monde  quipuifjè  ignoror 
le  nom  ,  la  qualité)  le  inérite  &  la  fortune  de  Mon- 
fîcur  Perfîllct  ?  Toute  la  terre  convient  que  vous, 
êtes  en  même  temps  le  plus  honnlte  &.  le  plus  li- 
bcfral  de  tous  les  hommes. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Quand  oaeft  né  quelq^iie  ckofe  j  on  bc  fc  dëment 
P^rcs^  ARLE- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vos  vertus ,  Monfieur  ,  vous  font  admirer. 

P  E  R  S  1  L  L  E  T.^ 
Les  complimcns  mis  à  paît,  parions  tout  de  boa 
d*afFaires. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Très-Yolonticrs.  De  quoy  s*a<;it-il  ? 

P.  E  R  S  I  L  L  È  T. 
Monfîcur  ,  la  vie  eft  courte  j  &  un  homme  qui  a 
plufieurs  enfans  à  pourvoir ,  nVft  pas  feijr  de  les 
établir  avant  fa  mort.  Vous  entendez  bien  ? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ouy  .   Moniîeur. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Pour  foitir  de  ce  monde  avec  quelque  forte  de 
ratisfa<5lion,  je  voudrois  donner  cent  mille  ^cus  en 
mariage  à  ma  fille.  Vous  entendez  bien  ? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ouy  ,  Monfîeur. 

P  E  H  S  I  L  L  E  T. 
Je  voudroisj  avec  cela  donner  à  mon  £ls  Pcrfîllct 
une  petite  charge  de  deux  cens  mille  livres  feule- 
ment pour  commencer.  Vous  entendez  bien  ? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Cela  cft  tout  clair. 

PERSILLE  T. 
Et  copime  on  nç  profite  des  bons  marchez  ,  qu'a- 
vec derargcpt  comptant ,  jefcrois  bien  aife  d*avoir 
dans  mes  coffres  cinq  à  fix  cens  mille  livres  pour 
Tacquifirion  d'un  Duchc  que  je  Ccucl:jfi  en  joue. 
Vous  entendez  bicn.^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N.. 
Très-bien,  Monfieur. 

P  E  R  S  I  L  1  E  T. 
Pour  tout  cela  il  incfaudroit  onze  ou  dou;tc  cent 
-mille  livres.  Vous  entendez  bien? 

ARL  £- 
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A  R  L  E  Q.U  IN. 

Je  vous  CHtciids  de  rcftçr 

P  E  R  S  I  L  LE  T. 
La  queftion  eft,  Ç\  vous  me  les  pouvez  faire  trouver 
fur  le  champ,  afin  de  fortir  tout  d'un  coup  de  ces  trob 
affaires-là  avec  honneur.  Vous  entendez  bien  ? 
Jl  R  L  £  Q^U  IN. 
Mon/îeur,  voicy~rcndroit  à  peu  près  où  la  chofc 
poUrpoit  avoir  befom  de  quelque  petite  explication* 
X^andvions  dites  ^ue  vous  prétendez  fortir  d'afrai- 
fes  avec  honneur,  eft-ce  à  Têtard  du  Notaire  qui  fe- 
ra prêter  Targent  ?  car  avec  nous  autres,  on  ne 
f^auroit  parler  trop  précif^menr. 

PERSILLET  [à  fart.) 
Voicy  un  maître  Compagnon  l  [Se  tmrnant  vers 
Arlequin,)  Ce  que  vous  dites  eftdebonfens»  Au(B 
preteiids-je  vous  donner  vingt-cinq  mille  e'cttspour 
vos  peines»  Vous  entendez  bien  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non.  Vous  êtes  encore  obfcur. 

PERSILLET. 
Hé  bien ,  cent  mille  Crânes  t 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  ne  faites  que  beguayer. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T.      .. 
Quoy  ,  cinquante  mille  ecus  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Cela  commence  à  prendre  forme  de  difcburs» 

PERSILLET. 

'    Je  voy  brcn,  mon  Compère  ,  que  vous  êtes  butte'  i 

d^eur  cens  mille  francs* 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Hé,  Monfîeur,  qucdiroit  on  de  moy  dans  Icmon- 
de  ,  fi  je  me  pafTois  à  deux  cent  mille  francs  pour 
faire  trouver  un  Million  ?  Hé  fy,  il  faudroit  que  je 
fuffe  un  fripon  ,  un  miferable.  Grâces  au  Ciel>  jus- 
qu'à prefent  j*ay  vécu  avec  un  peu  d'honneur  \  & 

depuis 
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depuis  cjuc  îe  fuis  en  charge,  je  ne  croy  pas  Qu'on 
me  puifle  reprocher  d'avoir  jamais  moins  pris  de  rc- 
connoillance  que  le  tiers  des  femmes  que  j'ay  fait 
prêter  ;  &  /i,  quand  ce  font  des  enfans  de  famille, 
cela  va  bien  quelquefois  à  la  moitié,  ouy. 
PERSILLET  (à  part.) 
L'abominable  homme  1 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mais  il  vous  faut  tout  dire.  Ceft  que  moyennant 
cela  je  fournis  des  expediens  à  ceux  qui  empruntent, 
pour  ne  rendre  jamais  ,  £\  bon  ne  leur  fcmbk. 
PERSILLET. 
Malcpcfte ,  c'cft  bien  quehjue  chofe. 

A  R  L  E  Q^Ù  1  N. 
Quand  vous  me  connoitrez,  vous  verrez  que  je  fuis 
d'un  bon  ufd  &  d'un  bon  commerce.  Je  puis  me  dire 
fans  vanité  le  Médecin  de  toutes  les  fortunes  déla- 
brées du  Royaume,  &  dans  ma  profeflion  je  fuis  fans 
contredit  le  plus  employé  pour  les  affaires  délicates. 
P  E  R  S  I  L  L  E  T._ 
Qu'âppellez-vous,Monfîeur,  les  affaires  délicates i 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
DiaWe  ,  vous  demand€z-la  le  fin  de  notre  métier. 
Les  affaires  délicates,  Moniteur,  c'eft  de  fçavoir  à 
point  nommé  yieilhr  un  hipotèquc ,  corriger  un  itC- 
tamcnt  >  amaigrir  une  obligation,  mettr#fur  pied 
Bne  contre-lettre  5  &  par-deilus  cela  avoir  toujours 
de  refervc  plufîeurs  bons  modèles  de  banqueroute 
Rien  n'cfl  fi  couru  prefèntement» 

PERSILLET  (à  part.) 
Voilà  jufVement  ce  que  je  cherche.  (Au  Notaire.  ) 
Delà  manière  dont  vous  arrangez  vos  talens,  je  vous 
Croy  fans  flaterie  un  des  Notaires  de  Paris  le  mieux 
afforty . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Un  peu^dc  rcfolution  &  d'habitude  m'ont  mis  dans 
la  paflc  où  je  fuis. 

PE  R- 
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P  ER  S  I  L  L  È  T. 

Mais  à  propos  de  banc]iieroutc,  tenez- vous  que  ce- 
la puiîle  icrablir  les  mauvaifes  affaires  jd*an  hommei 
Ce  Icroit  un  beau  iccrét. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Il  cft  infaillible'.  C'cft  ccxju'on  appelle  l'Emeriquc 
des  gens  ruinez. .Par  exemple,  fî  vous  étiez  en  cet 
ccat-là  >  le  Ciel  vous  en  preferve. 

PERSILLET   (àpart.) 

J*en  fuis  plus  près  qu'on  ne  penfc. 
A  Jl.  L  E  Q^U  IN. 

Il  faudroit  mettre  du  côte'  de  Tcpce  le  million  que 
vous  cherchez  pour  marier  votre  ftlle ,  acheter  un 
Duché,  à  établir  votre  fils*  Dans  le  crédit  oùvou^ 
êtes,  voilà  trois  hameçons  capables  de  prendre  tou- 
tes les  duppes  de  Paris  ;  car  afin  que  vous  l'enten- 
diez i  quand  on  veut  faite  Ton  coup>  il  faut  êcrc 
dans  cette  odeur  de  fortune  &  d'opulence. 
PERSILLET. 

Il  ne  faut  donc  pas  attendre  a  l'extrémité., 
A  R  L  E  Q^U  IN. 

Kcnny,  diable,  ncuny.  Dès  que  le  crédit  chancel- 
le, il  n'y  a  plus  rien  à  faire*  Mais  quand  tout  vous  rit, 
^quc  le  monde  cft  bien  infatué  de  vos  richeffcs,  ii 
faut  prendre  à  route  main  Tarifent  qu'on  vous  offre, 
faire  grande  dépcnfc  à  l'ordinaire  -,  &  puis  un  beau 
matin,  après  avoir  mis  tous  vos  meilleurs  effets  dans 
une  caffctte,  déloger  à  petit  bruit ,  &:  donner  ordre 
à  votre  portier  de  dire  i  tout  le  monde  qu'on  ne 
fçait  où  vous  êtes  allé.  A  cette  nouvelle,  ceux  qui 
ont  prêté  le  million  s'allarment  ,    la  frayeur  les 

Î>rend  -,  d'aboiTd  ils  propofent  de  perdre  le  tiers  de 
eur  deu.  A  cela,  mot ,  point  de  réponfe.  Ils  s'af- 
femblent,  ils  vont,  ils  viennent,  ils  fe  tourmen- 
tent. A  la  fin  y  défokz  de  votre  abfcnce  ,  &  ne 
fçachant  fur  quoy  fe  vanger ,  ils  font  dire  fous- 
main  qu'ils  pcrdrgnt  fe  dcax  tiers;  û  ou  veut  af- 
fûter 
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fiircr  Taotre.  Ho>  quand  ils  fc  mettent  commc-cc- 
Ja  à  la  raifon  ,  on  entre  en  pourparler  5  on  écoute  , 
on  négocies  &  enfin  après  un  bon  contradl  bicn& 
(îtuëment  homologue  ,  vous  revenez  fur  Teau  avep 
Tc^t  ou  huit  cens  mille  livres  d'argent  comptant, 
&  tous  vos  meilleurs  ciFets  divertis»  Un  homme  qui 
a  cette  prudence  une  feule  fois  en  fa  vie ,  n'eft-il 
pas  pour  toujours  au  deflus  de  fcs  affaires  ?  Voilà, 
comme  je  parlerois  à  mon  frète,  fi  j'en'avoisun. 
PERSILLE  T. 
Ah,  Monfieur  de  la  RefTource,  que  vous  ètts 
bien  nommé,  &  que  j'ay  de  grâces  à  rendre  au 
Ciel  de  m'avoir  adreflé  un  homnie  de  votre  pro- 
fite &  de  votre  expérience  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  Monfieur,  mon  difcours  vousauroit- 
i\  émcu? 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Il  a  bien  fait  plus     II  m'a  tellement  p'crruaJc', 
que  je  croy  qu'un  bon  perr  de  famille  ell:  obligé  en 
confcieuce  de  faire  banqueroute  au  moins  une  fois 
en  fa  vie,  pour  l'avantage  de  fes  enfans.   Il  n'y  a 
point  à  cela  de  milieu. . .  .  Allons ,  touchcz-là.  Il 
cft  trop  jufte  de  vous  donner  le  tiers  des  fommes 
■que  voiis  Jne  ferez  prêter.  (  Us  fe  lèvent,  ) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Sur  cc'pied  là,  vous  al'ez  avoir  le  niillionxlans 
Tingt- quatre  heures. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Monfieur  de  k  Reffburce  ,  le  fecrct  au  moins ,  je 
vous  en  prie. 

A  R  L  E  Q  U  I  M. 
Il  ne  nous  faut  pas  recommander  cela.  Jjoucz 
feulement  bien  votre  rôlle  j  &  quand  )c  vous  en- 
voycray  quelqu'une  de  mes  bonnes  Bouries  ,  ne 
marquez  aucun  bcfoin  d'argent  j  Se  fur  tout  nepa- 
roilfçz  pas  avoir  aucune  rclatibn  avec  moy. 

P  E  R- 
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P  E  R  S  I  L  L  E  T, 

Laiflex-moy  faire. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N- 

Dans  fîx  femainesou  deux  mois,  vous  conviesi* 
drex  qu*une  Banqueroute  ($c  un  coup  d'cpée  dans 
Tcau ,  ne  font  quafi  que  la  même  chofc. 
PERSILLE  T- 

Dieu  vous  en  veuille  ouir.  Ducommcnccnient  je 
croyois  cec  homme-là  un  Fripon:  mais  ma  foy  il 
faut  luy  remettre  Thonneur  fur  la  tcte  »  &  demeu- 
rer d'accord  qu'il  a  de  grandes  lumières.  ♦♦ .  Ah  le 
bel  *efprit  ?  (  voyant  que  le.  Notaire  fait  des  civilltez 
à  un  Laquais.)  Hé  fy ,  Monfîcur  de  la  Rcflburcc, 
vous  mocquez-vous  de  faire  des  civilitez  à  ce  Co- 
quin-là ?  Ce  n'eft  qu'un  Laquais. 

ARLEQUIN.       . 

C'eft  pour  cela  que  je  prends  mes  mcfurcs  de 
loin.  On  ne  fçâit  pas  ce  que  ces  Meflleurs-là  peu- 
vent devenir  un  jour. 

SCENE 

DU     PORTIER. 

MAITRE  AMBROISE  Portier.  ARLEQUIN  en 
Notaire.  LE  DOCTEUR,  PIERROT  &  SCA- 
R  A  MOUCHE  en  ^Créanciers  ,  ayant^  des  Man* 
teaux  noirs  qui  leur  traînent  jufqu'à  terre  ^  i^  de 
grands  Crêpes  aux  chapeaux, 

LE    PORTIER. 

XX  Q*?i  ^"  voulez -vous  ,  Meilleurs  ? 
A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Nous  voudrions  faluer  Monfîeur  Perfillet. 

LE     PORTIER, 
IJ  n'y  eft  pas  \  Mcflîeurs ,  il  vient  de  fortir. 

A  R. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tu  te  mocques ,  mon  am/.  Il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  je  Taj  quitté. 

LE    PORTIER. 
Ctla  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  forti. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Ecoutez,  Maître  Ambroiîc,  jefçais  bien  que  Mon- 
fîeur  eft  forti  :  mais  [enluy  mettant  un  écu  dans  ia  main] 
je  vous  prie  que  nous luy  paillions  dire  deux  mots. 
LE  PORTIER  (aprèi  avoir  regardé  l'écu  qnild 

dans  fa  main,) 
Monfieur  y  cft  toujours   t>our  \z%  pcrfonnes  de 
mérite  \  je  ne  renvoyé  que  de  petites  gens  qui  le 
Tiennent  importuner. 

LE     DOCTEUR&PIERROT.     - 
Oh ,  vous  êtes  trop  honnête. 

SCENE 

D     U      P    R    E    s     T. 

ARLEQUIN  en  Notaire.  LE  DOCTEUR,  &  \t% 
Créanciers*  PERSILLET  ajjis  dans  un  Fauteuil ^ 
devant  fon  Bureau. 

A  R  L  E  (^U  I  N. 

VOus  ne  trouverez  pas  mauvais,  Monfîcur,  que  je 
vous  prefente  les  trois  meilleurs  Amis  que  j*ayc 
au  mondt , .  &  les  trois  plus  riches  hommes  de  Paris. 
PERSILLET. 
Que  puis-je  faire  pour  leur  fer  vice  ?  Monfîeur , 
ayez  la  bonté  de  vous  affeoir.  {Us  fe  font  des  civili* 
tez ,  é»  fuis  s'affeient.  ) 

LE  -DOCTEUR, 

Monficur,  nous  avons  prié  Monfîeur  delaRef- 

fourcc  de  vouloir  nous  introduire  chez  vous  ,  pour 

vous  demander  une  grâce  que  nous  vous  prions  de 

«c  nous  pas  rcfiifcr.  P  £  K- 
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P  E  R  S  I  L  L  E  t/ 
Si  c*cft  chofe  po(riblc>  Monficur  ,  comptez  Fur 
moY  à  coup  feur. 

ARLEQUIN. 
Ces  Meflicars  ayant  appris  cjuc  vous  voulez  ma- 
rier Mademoifclîc  votre  FiJle,   donner  une  Charge 
conïïderabic  à  Moftlieur  votre  Fils>  &  acheter  deux 
grandes  Maifons  dans  k  Place  Royale. . .  ^ 
PERSILLE  T. 
C*eftmaFenimequi  ala  manie  d'avoir  beaucoup 
de  plein  pied  5  car  pour  moy  je  me  trouve  afTcz  bien 
logé*  Mais'dans  le  Ménage  il  fau:  avoir  de  certaines 
'coniplâifancesi&  cenc'mille  écus  plus  ou  moins  à  une 
Mailon  ,  ne  valent  pas  la  peine  de  faire  piailler  une 
Ecmmc.  [Le  Maître  cF  Hôtel  apporte  de  T  Orgeade .) 
ARLEQUIN* 
CesMeflîeurs,  comme  je  vous  dilbis,  ayant,  ap- 
pris que  vous  vouliez  pourvoir  à  toutes  ces  petices 
chofes-là^  viennent  vous  offrir  un  million  ou  dou- 
ze cent  miJle  livres  ,  fçachant  bien  que  leur  argent 
ne  peut  être  plus  feuremcnt  placé. 

P  E  R  S  I  L  L  ET. 
Quant  à  la  feureté,  elleyeft  toute  entière.  Mais 
je  vous  diray  enamy  ,  que  j*ay  encore  quelqu^c  ar- 
gent dans  mes  coffres  >  &  que. .  ♦ . 

LE    DOCTEUR. 
Oh.,  Monfîeur  ,  nous  n'en  fommes  que  trop  per- 
fuadcz.  ' 

UN  LAQt-TAIS  [entre  ^   é»  dit  à  Perftlht.)  Mon- 
iîeur  Rabajoye ,  demande  à  vous  parier. 
PERSILLE  T. 
Qui? 

L  E    L  A  Q^U  A  I  S. 
Monueur  Rabajoye,  le  Syndic  des  Fripiers. 

PERSILLE  T. 
Je  me  doute  bien  ce  que  c'eft.  IJ  me  rapporte  peut- 
ctrc  les  quarante  mille  francs  que  j'ay  prêté  aux  Fri- 

picri 
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f  icn  pour  faire  des  habits  de  Mafque.  Dites  luy  qu'il 

icneanc  une  autre  fois  ,  &  que  je  luis  en  compagnie^ 

LE     DOCTEUR. 

Mais  Monfîeur,que  nous  ne -vous  empêchions  pas,* 

p  E  R  S   I  L  L   ET. 
Voila  une  plaifante  bagatelle I Laquais, ne  vous  avi- 
fcz  jamais  de  me  venir  interrompre  pour  des  gueu£c- 
ries  de  cette  nature-là. ^Allez>  qu'il  revien»e  demain, 
ARLEQJJIN  (fe  tournant  vers  le  Doreur.) 
Ne  vous  ay-je  pas  bien  dit  que  cet  homme-là  n*a 
qije  faire  d'argent,  [^e  tournant  vers  Perfilht,)  Se- 
lois- je  affcz  malheureux  pour  que  vous  rcfufiez  U 
proportion  que  je -vous  fais  ? 

PERSILLE  T., 
Apparemment ,  Mefficurs ,  vous  me  croyez  plujf 
mal  aaiis  mes  affaires  que  je  ne  fiiis. 
LEDOCTEUR. 
A  Dieu  neplaife  que  nous  ayons  cette  penfà-lt.' 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
On  fçaît  trop  bien  dans  Paris  que  vous  avez  de 
l'argent  par  deflus  \ts  yeux,  &  qu'au  lieu  d*emprun- 
tcr,  vous  prêtez  à  tout  le  monde:  mais  quelquefois 
pour  obliger  on  fe  fait  violence.. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
A  la  confîderation  dccesMcHîcurs,  il  n*y  a  rîca 
que  je  ne  fiffe:  mais.  .♦ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  point  de  mais  ,  Monfîeur  >  s'il  vous  plaît  | 
faites -nous  cette  amitie'-là. 

COLOMBINE  {entre^) 
Monficur  ,  c'cft  votre  Receveur  de  Cottcrondc  % 
^ai  demande  quittance  des  quatorze  mille  francs 
tju'il  vous  a  apporte  ce  matin. 

P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Quoy  ?  oas  un  pauvre  momcac  de  repos  en  toute 
ttnc  jourr^c  ? 

Tm,  L  G      ,  C  O- 
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C  O  L*0  M»B  I  N  E. 
Monficur  ,  c'cft  qu*xl  fc  fait  tard  ,  &  il  a  cinq 
crandes  licuës  à  faire. 

PERSILLET  [en  colère.) 
H^  ycntrcbleu  ,   feray-j^  toute  ma  vie  aflaffiné 
^*argent?  A  la  fin  il  faudra  que  jcm'enfuyc  pour 
éviter  CCS  pcrfecutions.  VoiJ^  un  plaifant  Maraut, 
de  me  donner  la  peine  de  figner  pour  quatorze 
*   aniJle  francs  :  Allez ,  ma  mie ,  allez  î  au  premier 
payement  qu'il  me  fera,  je  luy  donneray  quittauce. 
COLOMBINE  (s'en  va.) 
PErRSILLET. 
f    Iviaugrcbleu  du  fat  ! 

LE    DOCTEUR. 
Quelle  richcflc  d'homme  ! 

PERSILLET. 
l^effieurs  i  je  vous  demande  pardon  de  Timpro- . 
flence  de  mes  gens. 

ARLEQUIN  (fatjant  feinte  de  s'en  aller.) 
Nous  reviendrons ,  Monfîeur ,  â  une  heure  plus 
commode* 

PERSILLET. 
GaMelfieurs,  que  vouJez-vous  de  moy  ?  En  peu 
âc  mots ,  je  vous  prie ,  car  il  faut  que  je  nie  ren- 
de au  Bureau. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ces  Mefficurs.vous  conjurent  de  leur  faire  la  cha- 
lité  de  prendre  leur  argent>  &  dcxj  leur  en  faire  Tin- 
îcrct  au  denier  vingt-cinq. 

PERSILLET  (vers  la  Rejfource.) 
Mais  font-ils  fblvables  pour  douze  cent  xnillt 
francs  ? 

.  ARLEQUIN  (bas  à  PerfilUt.\ 
Diable, Monfieur,vous  gâtez  tout  le  myftérc.  C*cft 
a  eux  à  demander  fi  vous  êtes  folvable. 
PERSILLET. 
.Vous  avez  raifon. 

ARLE- 
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ARLEQUIN  (vers  Scaramouche  &  le  Doêteur,) 
Monficur  Perfillet  fë  divertit.  Il  demande,  M^f- 
ïîcurs ,  fi  vous  le  trouverez  folvable  pour  douze  cent 
mille  francs.  * 

LE     DOCTEUR. 
Faites-nous  feulement  la  faveur  de  les  prendre,  & 
nous  fommes  trop  contens. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ma  foy  ,  Monfîeur ,  ils  vous  prient  de  trop  bon- 
ne grâce  pour  les  refufcr. 

PERSILLE  T. 
Me  le  coiifcillez-vous,  Monficurde  laReflburce? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Si  j'ofois,  je  joindrois  mes  prières  à  celles  de  ces 
Meflîeurs. 

F  ERSILLET  [touchant  dans  la  main  de  la  Reffource.) 
N'en  parlons  plus,  c*eft  une  affaire  faite.     (Se 
tournant  vers  Scaramouche  é*ks  autres»  )  Meilleurs, 
portez  votre  argent  chez  Monfîeur  de  la  Refiburce  ; 
faites  drefler  votre  Concrad,  &  prenez  vos  feuretez. 
ARLEQUIN. 
Quel  employ  fouhaitcz-vous  que  je  donne  â  ces 
Meffieurs  ? 

LE    DOCTEUR. 
Point  fi  vous  ne  voulez. Monsieur  eft  trop  folvable. 

P  E  jR.  S  I  L  L  E  T. 
Je  n*abufcray  pas,  Meilleurs,  de  votre  honnêteté'. 
[Vers  la  Reffource,  )    Mettez  que  c'eft  pour  marier  . 
ma  Fille,  donner  une  Charge  a  mon  Fils,  acheter 
deux  maifons  dans  la  Place  Royale,  &  le  furplus 
pour  racqu»!licion   du  Duché  de  Heurtebife. 
LE    DOCTEUR. 
En  voila  trop  ,  Moiîfieur,  en  voila  trop.  Le  Ciel 
TOUS  comble  pour  jamais  de  profpéritez  &  de  joye. 
PERSILLE  T. 
Je  ncferois  cela  pour  perTonne  du  monde.   Mais 
puifquc  vous  le  fouhaitez  ,  &  que  Monfieur  de  la 
G  1  '  Ref- 


dby  Google 


i4fS  Le-Banquenntur. 

Kcflfourcc  m'en  prie.*. 

LE     DOCTEUR. 
Ah  >  Monficur  t  vous  ne  fortirex  point-, 

P  E  R  S  I  L  .L  E  T.  . 
Je  ne  vous  laifTeray  pas  là  >  MefHeurs. 

LE    DOCTEUR. 
H^  >  Monfîeur ,  de  grâce  l 

PER  SILLET, 
.   Ceft  du  temps  perdu  j  je  vous  rendrtjr  ce  que 
je  vous  dois. 

A^R  L  E  OU  I  N. 
S^etlrons-nous  virement,  de  peur  d'êçrea  charge. 

PERSILLET  (revenant fur fes (as.) 
St,  ft,  fti  Monficur  de  laReflburce,  dites-moy 
je  vous  prie ,  d*oû  vient  que  ces  MefEeurs-là  (ova. 
en  grand  deuil  ? 

ARLEQUIN  (bas.) 
C*eft  qu'ils  portent  leur  argent  en  terre. 

SCENE 

DELA    TOILLETTE. 

ISABELLE  à  fa  ToUette.  COLOMBINE 
la  coiffant. 

ISABELLE. 
TTO  ,  ne  m'en  parle  point ,  Colombine  ,  c'eft 
XX  un trcs-grand  malheur  ^e notre naiflànce ne 
dépende  pas  de  nous. 

COLOMBINE. 
O  ça,  avec  vos  peftcs  de  morales >  vous  voila ,^ 
Dieu  mercy,  coëfFcVtout  de  travers.  Et  de  quof 
4iantre  vous  plaignez-vous  \  Votre  père  c^  un  Crc- 
fus.  Vous  avez  plus  d'amans  qu'il  n'y  a  d'heures 
à  la  journée.  Sept  ou  huit  fortes  de  maîtres  vous 
lifflciu  depuis  le  matin  jufqu'j^u  foit.  Tel  jour,  tel 

habita 
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habir*  Troisbons  laquais  après  votre  queue.  YoiU^ 
t-ij  pas  une  fille  bien  malade  pour  fe  plaindre  ^ 
ISABELLE.     -' 
Il  me  femble  que  mon  afcendanc  me  promcttoit 
quelque  cUofe  de  plus.. 

COLOMBINE. 
Q^ie  ic  vous  en  fçay  bon'gré  avec  vos  montant 
&  vos  defccndans  l  Vous  êtes  fille  de  votre  père , 
une  fois  s  il  ^Aut  vous  en  tenir  là  malgré  vous  4c 
vos  dents. 

*  ISABELLE. 
C'cft  ce  qui  me  défolc>  Colombine.  ..  Ah  ,  £ 
tu  fçavois  combien  le  nom  de  mon  père  me  mor- 
tifie l  Je  me  fens  le  cœur  bien  placé ,  j*ay,  Tame 
d*unc  PrincefTc  -,  mon  vifage-  ne  dément  point  mes 
fentimens ,  il  n*]f  a  que  ce  maudit  nom  de  PerfiUcc 
qui  défigure  tout  mon  mérite. 

COLOMBINE. 
Hé  bien  t  mariez-vous }  c'cfl  le  moyen  de  c^n- 
£cr  de  nom  à  coup  feur. 

ISABELLE. 
Ouy  ,  mais  mon- borofcope  mç  fait  peur  duma^ 
riage» 

COLOMBINE. 
Faites  vous  donc  ReligieuCe. 

ISABELLE. 
Tu  te  mocques  de  moy>  Colombine.  ReJîgiçufc 
avec  le  bien  que  j*ay  l  A  te  dire  le  vray,*  fi  je  trouvois 
wn  homme  tel  que  je  pourrois  le  fouhaitet^.  > 
COLOMBINE. 
Un  Empereur  Romain  >  par  exemple  i 

ISABELLE, 
Je  ne  dis  pas  peut-être  que  je  nVcoutadTc  une 
|ropoficion. 

COLOMBINE, 
On.  vous  en  dcvroit  de  reftc. 

G  )  r  S  a5^ 
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ISABELLE. 
Je  te  jure  que   je  n*ay  aucune  fenfibilitc  pour 
rhomme,  &  que  s*il  cii  falloit  venir  là  ,  la  feu  le 
bien-feance  du  monde  m'y  cntraineroit, 
COLOMBINE. 
La  pauvre  petite  I  ^t  mercy  de  moy  >  ne  vous 
litfferez-vous  jamais  de*  vos  jargons  de  précicufcsî 
Qu^nd  vous  en  viendrcz-Ià,  vous  ferez  comme  les 
autres.  Mademoifclle  je  ne  fuis  pas  devine:  mais 
je  gagcrois  que  vous  avez  le  cœur  encore  plus  tendre 
que  moy  :  &  fî,  je  ne  l'ay  ras  de  bronze*. 
ISABELLE. 
Ta  crois  cela  ,  Colombine  ? 

COLOMBINE. 
Oh  ,  je  croy  que  vous  avez  plus  d'envie  d'être 
mariée  que  moy.  Vous  en  allez  demeurer  d'accord 
tout  à  Theure. .  .  More  ,  appone-nioy  un  manteau, 
une  echarpe,  une  perruque  3c  un  chapeau  dufrercdc 
Madcmoiielle.  Pendant  que  nous  fommes  enhbcr- 
té  ,  il  faut  que .  je  faflc  la  folie.  Je  veux  faire  ufr 
ide  ces  foupirans  du  bel  air. 

ISABELLE. 
Tu  as  des  faillies  impayables. 

COLOMBINE.^ 
Si  j*avois  le  loifîr  ,  je  ferois  trop  drôle  :    mais. 
ma  foy  il  y  a  tant  d*ouvrage  pour  moy  au  logis,. 
que  je  ii*ay  pas  le  temps  de  nre» 

1  S^A  B  E  L  L  E. 
Mais  encore ,  comment  t'appclleray-jc  ? 

COLOMBINE. 
Vous  m'appellerez  Chevalier. ...     O  ça'tenczr 
Yous.bien  fur  vos  gardes.  Je  vous  vais  ma  toy  pouf- 
fer des  fleurettes  auffi  franches. . . 
ISABELLE  (rit.) 
C  O  L  O  M  B  1  N  E.^ 
Vous  riez.  Si  Dicum'avoit  fait  homme  ,  J'aorois 
iti  un  dangereux  peudart*  Allons,  allons  morbleu, 
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dçs'airs  de  conquête.  More>  ferme  la  porte  de  Tan- 
tichambrc ,  de  peur  qu*oii  ne  me  vienne  interrom- 
pre dans  mes  plaifîrs.  (elle  fort  un  moment apr es ^ four 
prendre  une  perruque  (Pbomme,  ) 

ISABELLE  i/eule.) 
Je  ne  pcnfe  pas  que  dans  le  monde  il  y  ait  une 
auflî  folâtre  créature.  Apres  tout>  elle  a  raifon  de 
ne  point  prendre  de  chagrin.  C'cft  unpoifonpour 
ceux  qui  s'y  abandonnent. 

COLOMBINE  [en  kabit  de  Cavalier,) 
Ce  n'eft  ma  foy  pas  fans  peine,  Mademoifelle, 
qu'on  parrient  à  votre  appartement. 
ISABELLE*      . 
Comment  donc  ,  Chevalier  ? 

.  COLOMBINE- 
Si  votre  brutal  de  Portier  avoit  des  chauffes  fron- 
cées ,  on  le  prendrait  pour  un  Suiffe.  Sçavcx-vous 
qu'il  y  a  deux  heures  ,  au  pied  de  la  lettre ,  que 
je  fuis  à  vofrc  porte  >  &  que  ce  marouHe-là  n'au- 
roic  point  ouvert  ,  iî  je  ne  m'éiois  avife'*dc  dire 
que  j'étois  de  vos  parens  ? 

ISABELLE. 
C'efl-à-dire  ,  Chevalier ,  que  vous  avez  cocqucté 
toute  Taprédinëe,  &  que  les  deux  heures  à  ma  porte 
font  de  votre  invention. 

COLOMBINE. 
Tenez-moy  pour  un  coquin  fi  je  vousments.  #  •♦ 
A  propos  vous  ay-je  dit  que  je  vous  aimo  ? 
ISABELLE; 
Cela  n'eft  pas  encore  parvenu  jufqu'à  moy. 

COLOMBINE. 
Nous  autres  gens  de  Cour>  nous  fommes  tellement 
dilllpez,  que  trcs-fou  vent  il  faut  qu'on  nous  devine... - 
Vous  avez  pourtant  d'aflcz  bous  petits  airs^&  jt 
vous  trouve  d'un  fleury  ....  qui  touche. 
ISABELLE. 
Ah  fy>  Chevalier,  ne  me  regardez  ppiut.  Je  ne  fuis 
G  4,  point 
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point  atijourd*huy  une  perfonne*  Tous  mes  airs- 
lont  déconcertez:  voila  deux  nuits  que  je  fuis  mala- 
de comme  une  bête)  ce  qu'on  appelle  à  ne  pas  fermer 
rocil.  Vous  croyez  bien  qu'on  n*eft  pas  jolie  aprcs^ 
une  fî  grande  déroute  de  Tante')  &  que  rinfomnic  n'a 
Jamais  accommodé  un  vifagc. 

COLOMBINE. 
Ah,  pour  Je  coup,  Mademoifelle  )  vous  vous  mo- 
quez de  moy.  Vous  avez  >  Dieu  me  damne,  plus  de 
j(anic  qu'il  ne  m'en  faut.'    Tout  ce  que  je  crains  , 
c'efl  que  votre  maladie  ne  foit  au  cœur.   Aimable 
comme  vous  êtes ,  il  in'eft  pas  pofOble  que  tou» 
n'ayez  quelque  pa^on  dans  l'ame. 
I  S  A  B  E  L  LE. 
Al^ Chevalier,rhorrible mocl  A  moy  delà pafSon? 

COLOMBINE. 
Ecoutez.,  fi  cela  cft  ^  cachez-moy  fi  bien  mon 
rival,  que  je  ne  le  découvre  pas.  Car  je  y-cux  que 
cinq  cent  diables. m'entraînent ,  ù...*^ 
ISABELLE. 
Quoy  Chevalier,  vous  êtes  jaloux? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E^ 
Comme  un  diable ,  je  n'ay  que  cette  bonne  quali- 
xé'li. .  •  Ma  belle  >  ne  fercz-vous  fouplrer  encore 
long-temps  2 

ISABELLE. 
jVous  n'avez  pas  encore  commencé. 
COLOMBINE. 
Vous  ne  comptez  donc  cette  vifîie-cy  pour  rien? 
îrenez-vous  du  tabac  quelquefois.  J  eu  ay  qui  fait 
lioBte  a  l'ambre. 

ISABELLE. 
Quelle  groflîéreté  1  du  tabac  â  des  femmes  1 

COLOMBINE. 
Ceft  pour  vous  montrer  que  je  n'ay  pointée 
tefervc  avec  vous.  Quan4  vous  donncray-je  àfou- 
f  ex  chez  Lamy  ?   ^'^ 
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ISABELLE. 
Vous  perdez  le  rcfpcél.  Chevalier.  Une  fillc^dc 
ma  qualité  au  Cabaret  ? 

COLOMBINE. 
Ha,  s'il  vous  plaît,  Lamy  n'eftpoÎDCunCabareti 
c*eft  un  Traiteur  de  conféquence.   J'en  nient  tout 
les  jour«  chez  luy  d*anfG  fcrupuJeufcs  que  tous. 
ISABELLE. 
Quoy  »  des  femmes  font  aflez  fottes  pour  allec^ 
manger  au  Cabaret  ? 

COLOMBINE. 
Si  c'eft  une  fottife,  dites  plutôt  qu'il  cft  des  hom^ 
mes  aficz  fots  pour  y  mener  leurs  femmes.  Il  n*f 
a  pas  de  mode  plus  nouvelle  prefentement.  Oa 
commence  à  accoquiner  les  maris  ,  à  les  mettre  dans 
les  parties  5  comme  ils  fe  croyeut  de  tout ,  ils  ne  fe 
dcffîe^c  de  rien  :  cependant  il  y  a  des  endroits  ovL 
oji  ne  les  mené  pas. 

ISABELLE. 
Mais  pourquoy  tant  faire  la  guerre  à  ces  pauvre» 
ma^  ? 

COLOMBINE, 
C'eft  que  la  plupart  font  des  goulus  >  quinevcu*^ 
lent  de  femmes  que  pour  eux  fc  Ils  ont  beau  faire ,  on» 
en  croquera  toujours  quelques-unes  à  leur  barbe^ 
I^Qur  moy  je  n'ay  jamais  fait  de  ces  friponneries-; 
là.*  Je  n'eivyeux  qu'aux  filles. 

ISABELLE. 
Ce  n'eft  pas  le  plus  mauvais  party; 
;  COLOMBINE  (  en  luy  ba'tfant  la  main,  ) 
Ah, ma  belle,  qu'il  me  feroit  doux  d'e'mouvoir  ven- 
tre tendrcffe,  &  d'être  l'objet  de  vos  premiers  feux  1 
•  ISABELLE. 

Le  fcnt©z-vous  comme  vous  le  dites? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Le  diable  m'emporte  fi  je  ne  donnoii  ma  vie  pour 
fcie  aimi  de  tous» 

:  G  j  I  S-A^ 
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ISABELLE. 
Aimc-t*on  comme  cela  d*emblcc  »  Che?alicr? 

COLOMBINE, 
C'cft  la  mode  de  la  Cour  i  &  après  tout  je  la  crois* 
la  meilleure.  . .  Ne  m'amufez  point. 
ISABELLE. 
Vous  voulez  donc  fçavoir  àcjuoy  tous  en  tenir  ? 

COLOMBINE. 
Je  ne  veux  pas  foiipirer  comme  un  Courtaut  dc* 
boutique  :  mais  je  prétends  que  ma  bonne  foydoit 
mVpargner  des  démarches  populaires,  qui  retardent 
Tampur ,  &qui  ne  le  pcrfuadent  point.  Ma  chère,, 
puifqae  mon  cœur  eft  plein  de  tout  ce  q»ie  vous  va- 
kr. ... 

ISABELLE. 
Quelle  flatterie  l  Plus  je  calcule  mon  me'rite,moins- 
jiC  trouve  d'endroits  pour  plaire. 

COLOMBINE  (en  luy  batfant  h  main.  ) 
N'ayez  pour  tout  taleut  que  celuy  de  m*aîmer. 
C'cft  le  lien  des  cœurs,  c*cft  par  là  que  mon  amc 
s'expliquera  toujours  trop  foiblcment,  Ôcdcfaten- 
drelte  ^cdefareconnoifTance.  (IJabelh  feupirt,)  Un 
foupirî  c'e(t  déjà  quelque  chofe.    (Se  jetiant  à  fes 
fieds.)  Charmante  Belle,  confirmez  par  un  avcif  fin- 
cérecequcvos  regards  languifTans  medifcnt  fi  ten- 
drement: Joignez  aux  promefles  des  yeux  TafTeu- 
rancc  de  fa  voix,  [En  fe  pajftonnant ,)  Un  mot,  ma 
chère,  un  (cul  mot  de  votre  belle  bouche. . . 
ISABELLE  (  en  fe  retournant  amour  eu f entent ,  ) 
Ah  ïj  donc,  Colombine  :  quel  dommage  que  tu 
me  fois  point  garçon  l 

COLOMBINEt/>  rekvmit,  ) 
Ne  vous  ayois-jc  pas  bien  dit  que  vous  n'étic»  pa$ 
de  bronze.  Vraymcnt  ce  feroit  bien  autre  choie  li 
j*ëcois  homme,  (  On  frappe  nn  peu  rudement  à  U 
forte  \  &  Cohmbine  dit  ,  en  jet  tant  brufquement  fon 
jujî'^aucçrps  ^  fi^it  m^fnt^an  ;  ]  Qiu  diantr*  ofe  ta- 

bourcr 


dby  Google 


Le  Banqueroutier,  iff • 

bûnrer  comme  cela  à  notre  porte  ?  Oti  n*â  jamais  un . 
pauvre  quart  d'heure  de  plaifîr  tout  de  fuite.  Qui 
cft-ce  qui  frappe-là?  Calcaret? 

L  E    L  A  Q^U  A  I  S. 
C*eft  le  Maître  à  chaïuer  de  Madcmoifelle. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E^ 
Que  le  Diable  remporte  avec  fa  Mufîque.  (Au  La* 
q.ttais,)  Va  le  faire  monter.  (AJfabelle,)  A  propos> 
c'eft  votre.  Pcre  qui  envoyé   un  Maître  a  chanter  > , 
pour  fçavoir  fi  vous  aimez  Cinthio.    Vous  f^avc^^ 
comme .  il  faut  le  rembarrer» 

SCENE 

:d  u 

MAITRE    A    CHANTER. 

ARLEQUIN  en  Maître  àCbsntery  avec  un'jufi-au^ 
corps  galonné  ^  une  échoife  dorée  ^  une  é fée  à  fon 
c$téy  des  gants  à  frange  d*ory  &  furvi  de  fon  G ar^ 
çon  y  qui  forte  un  Jbeorhe»  ISABELLE>CO- 
LOMBINE. 

A  R  L  E  Q.U  IN.. 
^^TE  tiens- je  point,  Mademoifcllc ,  àuneiieurc 
jLN   incommode? 

ISABELLE. 
Les  Maîtres  a  chanter  font  fans  confequcncei  5c 
on  peut  les  recevoir  à  la  Toilette. 
^  R  L  E  Q^U  I  N. 
C*eft  notre  plus  beau  privilège. 

COLQMBINE. 
Vos  trois  Louis  d*or  par  mois  valent  encore  mîeur 
que  cela.  Prcncx  un  fiégci  Monfieur  Frcdonniére. 
ARLEQUIN  (tire  unfiége,&  dit  tout  bas  à  Ifabelle.) 
Monficur  Cinthio  m'a  prie'  de  recevoir  une  lettre 
pourlujr,  G  <î  IS  A- 
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ISABELLE  {feignent  de  n  avoir  rien  entendu,)  * 
Chantons  je  vous  prie  quelque  chofe  de  gay  \  car  je 
f»rs  d'une  migraine  qui.m'adefol^e.  Mais  je  vous 
f rouye  d*un  grand  propre,  Monficur  Frcdonniére. 
A  K  L  E  CLU  IN. 
Nous  ayons  beau  faire  >  nous  ne  ferons  jamais  fi 
liicn  mis  que  les  Maît^s.  à  daufer. 

COLOMBINE. 
JoW  comme  vous  êtes,  il  vous  faut  uncarofTe. 

;  A  R  L  E  (^  U  I  N. 
Ncpcnfez  pas  rire.  Je  marchande  ccluy  d'un  Co- 
médien) qui  eft  afTurément  le  mieux  écoH^'  de  Paris. 
{A  Ifabelle  bas.)  Cette  lettre  pour  Monfieur  Cinthio? 
ISABELLE, 
Oue  machoanez-vouS'lâ  entre  vos  dents  ?. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  demande  fi  vous  ne  vou1c5l  pas  chanter  cette 
l)elle  Sarabande  lutée  ? 

ISABELLE. 
Je  n*iray  jamais  jufqucs-là,  je  fiiis  trop  enrhumdc.. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh>  vous  irez  de  reftc,  c'eft  une  oétave  douce. 
{S$  tournant  versfon  Valet.)  Accordez  votre  Theorbc. 
I  S  A  B  ELLE. 
C'eft  donc  un  vfay  Concert,  puiiquc  tons  ame- 
nez de  vos  amis  ? 

A  R  L  E  q  U  I  N. 
Point  du  tout.  Eft-ce  que  nous  ne  fommçs  paj 
<l*a(Iez  bonne  maifon  pour  faire  joiier  nos  valets  ?  H 
accompagne  afl'cz  joliment.  Touchez  votre  AmiU' 
Te.  La,la,la. ..  Plus  haut. ..  Bon,  voila  qui  eft  fort 
lùcn.  Allons,  Madcmoilelle.  (U  bat  lamejure.)  La, 
Ja,  louj.la.  [îl  commence  une  notte  ou  deux  en  forme  de 
baffc'Continué ,)  Allons,  partez.  Fo,  ï^-,  fb. .:  Dia- 
ble, vous  manquez  lamcfure,  prenez  garde  9  cela», 
s'il  vous  plaît.  C'eft  tout  ragrc'ment  dclaMufîque. 
Allons,  à  cette  fois-cy.  Hé  Ion  lanla^  la  li^  lalou. 
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[Se  retournant  vers  fin  valet,)  He  vcntrcblcu,  mon 
«my  ,  ^vous  n'entrez  point  dans  le  mode.  Donnez- 
moy  mon  Theorbc.  Si  vous  continuez  comme  ce- 
la >  je  ne  feray  jamais  rien  de  vous.  (Il  prend  fin 
Tbeorbe,)  Ca  cette  fois-cy  tout  de  bon.  (Il  bat  la 
mefire  du  manche  de  fin  Theorbe,  )  Lon  lan  la  la 
lou  la  lou.  Hé  partez  donc ,  partez.  (  Tout  bas,  ) 
La  lettre  pour  Monfîeur  Cinthio? 
ISABELLE. 
Je  ne  chante  point  la  lettre >  je  chante  la  note. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Fo  fo  fo  . . .  folâtre  Amour,  que  tes  plaifirs  font 
drôles! 

ISABELLE. 
Monfîeur  Eredonniére  ,  remettons  cela  aune  a«' 
tre  fois  :   je  n*ay  point  aujourd'huy  le  cœur  â.  la. 
Mufîquc. 

C  O  L  O  MB  I  NE. 
Oh  ma  foy  la  leçon  ne  fera'  pas  perdue.  Monficur 
rredonniére ,  jem*en  vais  chanter  poucMademoir- 
felle. 

ARLEQUIN. 
Très  Tolontiers. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Si  vous  montriez  pour  rien>  je  fcrois  une  de  vos 
mcilleuics  Ecoliéres. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Nous  ne  prenons  jamais  d'argent  des  fuivantes^ 

COLOMBINE. 
Ca.iu>yons.  Fo  fo  fo. . .  , 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Vous  YoiFa  fort  bien  dans  le  ton. 

COLOMBINE. 
Vous  allez  bien  entendre  autre  cho/c.  Chanton» 
enfemble.  Enjemble*  Folâtre  Amour  >  que  tes  plai* 
firs  ibnc  drôles,  ^. 

G  7  A  R4 
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A  R  LSE  Q^U  I  N. 
De  par  tous   les  Diables  '    voila  ma  chanterelle, 
rompue.  (Se  tournant  vers  JfabeHe.)  Mademoifcl- 
Ic,  Monfieur  Cinthio  m'a  dit  que  vous  me  don» 
neriez  une  lettre  pour  luy. 

ISABELLE. 
Une  Fille  de  ma  qualité'  s'emporte  rarement: 
mais  vous  me'riteriez,   Monfieur  le  Chanteur ,  que 
je  vous  filTe  étriller  par  tablature.  Qui  vous  a  tait, 
aflez  infolent  pour  me  demander  une  lettre  ?  Ay- 
je  jamais  écrit  à  perfonnè  ? 

ARLEQ.UIN. 
Madame,  je  n'entre  point  la-dëdaus  >  je  ne  faû^^ 
que  l'office  d'amy*. 

ISABELLE. 
Colombinc,  faites  un  peu  dcfcendrc  mon  Pcrc, 

ARLEQUIN.. 
Gufl 

ISABELLE. 
Il  efl  bon  qu'on  lu  y  apprenne  la  manière  dont 
on  régale  ces  fortes  de  Meffagers. 

COLOMB  IN  E. 
N*avez^vous  point  de  confcience ,  Madcmoifellc,, 
de  faire  tant  de  vacarme  pour  rien  ?  Pourquoy  aller 
rompre  la  tête  à  Monfieur  votre  Père  de  toutes  ces^ 
drogues-là  ?  Une  fois,  vous  n'écrivez  à  perfonnç. 
ISABELLE^ 
Oh  pour  cela,  non. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Allez  ,  Monfieur  Fredonniére ,  dites  à  l'homme 
qui  vous  envoyé,  qu'il  eft  un  fou,  &que  maMai- 
trclïc  tt'écnt  point  de  lettres. 

ISABELLE. 
Laquais,  prencz-moy  cccoquin-lâ,  &mcrétril^^ 
lez  d'importance. 

-    A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Madexnoifçlk,  je  yous  dçni4n4c  pardonf 
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eOLOMBiNE  [à  Ar/equm.) 

Ce  font  de  ces  petits  feux   qui  partent.    Elle  nç 
vous'aura  pas  plutôt  fait  donner   vingt  coups  de 
bâton  ,  qu'elle  n'y  fongcra  plus. 
DEUX  LAQUAIS  {quifof2tPafquarie/&  Pierrot.) 

Qu'eft-ce  qu'il   y   a  ?  Allons ,  allons ,  étrillons 
ect  homme-cy  ? 

{Les Laquais  vont  fur  Arlequin ^t  chacun  d'eux  tenant 
un  bâton  à  la  main.  Arlequin^  court  d'un  coté  q^  d'au-  ' 
tre  pour  tâcher  de  gagner  la  forte  ,  éj  les  Laquais  à 
mefure  qu'ils  le  joignent  lèvent  le  bâton  fur  luy  ,  qui 
i^cxquivefi  adroitement  ^  que  le  coup  retombe  toujours 
fur  l'un  des  deux  Laquais.  Après  deux  ou  trois  rjpC" 
t liions  du  même  lazzi ^  les  Lacquais  fe  mettent  en  co^ 
Ure  Vun  contre  l'autre  ^  é^cejfant  de  pourfuivre  Ar^ 
l&quin  ,  fe  battent  entr*eux  à  grands  coups  de  bâton  ; 
Arlequin  fe  fert  de  Poccajton  ,  gagne  la  porte  >  éf  en 
fortant  chante  t  )  Eolâtre  Amour,  que  tes  plaifirs 
(ônc  drôles  l 

SCENE 

BANQUEROUTE. 
P  E  R  S  I  L  L  E  T  ,   E  U  L  A  R  I  A. 

P  E  R  S  I*L  L  E  T. 

A  Lions,  ma  chère  femme,  voicy  le  grand  jour 
où  il  faut  faire  connoître  que  vous  avez  au- 
tant de  cœur,  que  de  naiffance.  O  ça,  ma  Mie, 
parlons  à  cœur  ouvert.  Vous  fcntez-vous  affez  de 
courage  pour  entreprendre  une  Banqueroute  en  fem- 
me de  qualité  i  &  pour  lafbutcnic  jufqu*au  bout  avec 
Bouneur  ?  Diable,  ne  m'allcz  pas  faire  icy  un  affront. 
Ces  grandes  adions-là  ne  fe  font  jamais  à  deux  fois; 
€*e(l;  la  fermeté  d'gme  quilescouxonne, 

- -        ■  ;e  U- 
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E  U  L  A.R  I  A. 
Depuis  que  je  fuis  mariée,  j*ayfaitce  nîc{cmblc>. 
avec  affcz  de  hauteur,  tout  ce  que  j'ay  entrepris*  • 
PERSILLET. 
Il  eft  vray ,  mamour ,  mais  retâtcz  encore  un  peu 
totre  rcfolutioB.  Ne  vous  laifferez-vous  point  atten- 
dir  au  vacarme  de  ces  bonnes  gens  qui  nous  ont  prêté 
leur  argent?  Si  vous  êtes  pitoyable  ,  la  Banqueroute 
cftflan3>c'e.  A  ce  métier  cy  il  faut  une  ame  plus  du- 
re que  Tacicr.  G*eft  ccqueMonfîeur  de  laReflource 
m*a  recommandé  fi  charitablement  dans  notre  der- 
nière conférence.  Que  nous  fommes  heureu:^  ,  mon- 
petit  coeur ,  d'être  tombez  entre  les  mains*  d'un  £ 
nonnéte  homme  1 

E  U  L  A  R  I  A. 
Que  ne  profitez-vous  vîtementdes  bonucs  inftruc- 
tions  qu'il  vous  a  données  ? 

PERSILLET. 
J'ay  déjà  enlevé  tous  mes  effets  dans  ma  Caflètte: 

E  U  L  A  R  I  A. 
Et  moy  j'ay  fait  davantage,  car  toute  la  maifon  eft 
demeublee ,  &  â  U  faveur  de  la  nuit  je  vais  mettre 
nos  Balots  en  feureté.   (  El/e  s'en  va» } 
RE.RSILLET. 
Allez,  ma  mie,  allez  5  je  fuis  perfuadé  qup  le  Ciel 
fécondera  nos  intentions.  Car  en  tout  cecy  nou»  ne 
fongeons  qu'à  établir  nosjpnfans,  &  à  vivre  douce- 
ment le  refte  de  nos  jours,  félon  notre  condition. 
COLOMBlNi:  (arrive.) 
PERSILLET  [à  Colombine.) 
Souviens-toy  de  faire  donner  adroitement  nés 
Créanciers  dans  lepaneau  i  fur  tout  ne  manque  pas 
de  leur  dire  que  mes  affaires  font  très  mauvaifcs  > 
qu'on  ne  mère  verra  jamais  à  Paris;  que  fi^  une  fois... 
COLOMBINE. 
Hé  que  diantre  ,  faut-il  me  rebattre  toujours  la.^ 
«icmc  chofe  l  cft-cc  que  je  n'entcns  pas  i  demy. 
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mot  ?  faites  aulR  bien  votre  devoir   que  je  fcray 
le  mien>  tout  le  monde  fera  content. 
PERSILLE  T. 
Oh  ,  il  la  chofe  téuSk ,  compte  fur  vingt  milîc 
francs,  comme  s*ih  étoicnc  dans  ton  coffre.  Adic» 
ma  mie  >  joue  ton  rCle  comme  il  faut*. 

'SCENE 

DES    CREANCIERS. 

LE  PORTIER,   COLOMB  IN  E,  LE  DOC- 

TEUR  ,  &  plufieurs  Créanciers. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.' 

HE,  à  qui  diable  en  voulez-vous  ,  de  martyrifei 
comme  cela*  ce  pauvre  Portier  ?    ' 
LE    D  O  C  T  EUR* 
Nous  voulons  fçavoir  oii  eft  fon  Maître. 

COLOMBINE. 
Que  vous  étcsiùnplel  11  ii*en  fçait  pas  plus  que 
«oy*, 

LE    DOCTEUR. 
Quoy  ?  vous  fie  fça^vez  point  ou  elt  Monfieur  Per- 
fillet  ?  . 

COLOMBINE. 
De  la  vîteffe  dont  il  eft  party  ,  il  faut  que  le  Dia- 
ble l'ait  emporte'.    Je  ne  m'en  foucierois  guëres  fi 
jVtois  pay^e  de  mes  gages. 

LE     DOCTEUR. 
Quoy,  il  emporte  les  gages  â  cette  pauvre  fille  î 

COLOMBINE. 
Lâche  Coquin  1  Depuis  trois  ans  que  je  fuis  d  toa^ 
fcrvice* . .  Si  je  te  tenois  je  te  mangerois  le  cœur» 
LE    DOCTEUR. 
Doucement  >  ma  mie  >  doucement  >  il  nous  fait 
encore  plus  de  tort  qu*à  vous- 

€  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah,  vous  en  parlez  bien  à  votre  aife,  Meilleurs  5  if 
ne  vous  en  coûte  aue  de  l'argent,  maismoy  je  perds 
ma  jeu  nèfle  . .  An,  fi  on  avoit  feulement  pendu  une 
trentaine  de  ces  gueux-là,  pour  fervir  d'exemple,  je 
ne  fcrois  peut-être  pas  à  la  miCIfre  où  je  me  vois  :  Oh 
la  Juftice  n*a»point  de  lang  aux  ongles. 
LEDOCTEUR^. 
H^  bien  ,  faifons  pendre  ccluy  cy  ? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C*eft  de  Ja  moutarde  après  dîne' ,  il  vaudroit  bien 
mieux  le  pourfuivre  &  l'arrêter  r  quand  ilfevcrtoic 
pris ,  on  en  tireroit  pied  ou  aile» 

ARLEQUIN  [en  Notaire  arrive  tout  effaré.) 
Ah,  Mcffieurs,  fi  ce  qu'on  dit  cftvray,  nousiom- 
mes  perdus. 
COLOMBINE  (  fe 'mettant à f on  colen  fleurmU,) 
Ah  mon  pauvre  Coufin  il  n*eft  que  trop  vray. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N, 
Quoy ,  il  a  fait  Banqueroute  ? 

L  -E     DOCTEUR. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  certain,  il  n'a  pas  laifle  un. 
cloud  dans  fa  maifon. 

A  R  L  E  <5  U  I  N. 
A  moy  !  m'avoir  volé  dcnx^cent  mille  francs  !: 
Cette  affaire  là  me  ruine  de  fond  en  comble.  He- 
làs ,  c'cft  ce  que  j'ay  amafl'c  en  toute  ma  vie  avec 
bien  de  l'honneur  &  bien  de  la  peine. 
COLOMBINE. 
Au  lieu  de  toutes  vos  lamentations  ,  il  vaudroit 
mieux  prendre  des  mefures  pour  fauvcr  quelque  cho» 
fe  devant  que  la  Juftice  y  fourre  fon  nez. 
LE    DOCTEUR. 
Et  s'il  a  tout  enlevé ,  comment  faire?. 

A  R   L   E   Q^  U   I  N. 
Si  vous  me  voulez  garder  le  fecrct ,  nous  parta-- 
gerons  entré  nous  pour  trois  cent  tant  de  mille  li- 
vres 
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à  quatre  ceut  mille  francs. 

LE    DOCTEUR. 

Ce  feroic  toujours  quelque  chofc  que  Je  fauvct 
k  tiers» 

COLOMBINE. 

Hclaf,  je  voudrois  tenir  le  quart  de  mes  gages  > 
faris  compter  tout  mon  temps  perdu.    Mais  Mon- 
(îeur  de  la  RclTourde  ,  ce  que  vous  avez  entre  vos  * 
mains  eft-il  bon  &  folide  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Cela  fleure  comme  baume.  Ce  font  des  Adtes  r 
ïcs  noms  &  la  fomme  en  blanc  >  que  nous  pouvons 
appliquer  à  notre  profit. 

LE    DOCTEUR* 

Il  ne  fauc  pas  négliger  cela. 

COLOMBINE. 

Mcffieuts  y  que  j'y  aye  ma  part ,  au  moins- 
A  R  L  E  Q^U  I  N- 

Vous  n*ignorex  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont 
entrepris  d'emmener  à  leur  dépens  la  Rivie'rcd'Ourq 
à  Paris,  dans  la  veuë  de  vendre  l'eau  bien  cher- a. 
ceux  qui  en  ont  befoin.  Monfiénr  Pcrfillet  faifoit 
^tat  que  cela  luy  vaudroit  plus  d'un  Million.  Pour 
cela  il  afalu  faire  de  grandes  dépenfes  ]»our  fa  part  > 
&  il  a  avance  quatre  cent  mille  livres  ,  dont  il  fe  doit 
rcmbourlcr  fur  la  première  eau  qui  fera  vendue.  Et 
comjne  la  prclle  y  fera  grande,  il  ma  mis  entre  les 
mains  des  Contrads  de  vente,  le  nom  &  lafommc 
en  blanc ,  pour  les  remplir  quand  il  fe  prcfentera 
des  Marchands,  jufqu'à  la  concurrence  des  quatre 
cent  mille  francs.  Vous  voyez  bien  que  c*çft  de 
L'or  en  barre ,  &  qu'il  faut  virement  nous^  en  rcu? 
àït  les  maîtres. 

XE    DOCTEUR. 

Mais  fi  Perfillct  a.  d'autres  dettes  îr 


ARv 
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A  R  L  E  Q^U  I  N: 
Comme  je  fuis  le  maître  des  dettes  >  nous  ferons 
toujours  les  premiers  Créanciers. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
t)âns  les  déroutes  ,  il  n'cft  que  de  faurer  quel- 
que chofe. 

L  E    D  O'C  T  E  U  R. 
Qu'en  dites-vous,  Moufîeur  de  la  Refiourcc  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ma  fby,  tout  bien  conïidcré,  je  ferois  d*avis  de 
perdre  les  deux  tiers  pour  {auver  Tautrc  j  c*cft  ma. 
jnazime  en  fait  de  Banqueroute» 

LE    DOCTEUR. 
C'eft  beaucoup  perdre  \ 

COLOMBINE. 
C*efl:  encore  bien  pis  de  ne  rien  avoir  du  tout. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé*...  fî  Teau  fe  vend  bien,  comme  je  n'en  dou- 
te pas,  nous  retii^erons  peut-être  toute  notre  fom- 
mc.  Voyez,  Mefficurs  >  les  plus  habilles  font  ceux 
qui  fçavent  perdre  à  propos. 

LÉDOCTEUR. 
Faites  donc  conîmc  pour  vous ,  Monfieur  de  la, 
Reffourcc ,  &  dreffez  le  Contrat ,  nous  allons  le 
figncr  chez  vous  tout  à  l'heure.. 

COLOMBINE. 
Cela  eft  pourtant  bien  rude  v  de.  perdre  fon  bica 
i  la.  fleur  de  fon  âgt.   [En  fartant  à  la  Rejfource,\ 
Cou(Î4i ,  nous  n'avons  point  trop  mal  mené  ccla> 
ce  me  fcmblef 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Tu  vois, ma  pauvre  Confine,  combien  il  faut  jouer 
de  rôles  pour  amafTer  quelque  chofe  dans  la  vie. 
Pendant  que  l'affaire  elt  chaude  ,  je  m'en  vais  yi^ 
tement  faire  fîgner  nos  Dappes  9  pour  porter  le 
Contraél  à  Monfieur  Perfillet». 


C  O- 
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COLOMBINE. 

Tu  n*as  point  perdu  ta  journée. 

SCENE 

DE    LA    CASSETTE. 
PASQJlTARIEL  ,    PERSILLET. 

PASQUARiEL  (  tout  épouvanté.  ) 

AH  Monfieur!  Monficur,  tout  cft  perdu,  tout 
eft  perdu  ,  tout  eft  perdu. 

PERSILLET. 
Comment  donc  l  les  Archers  font-ils  en-  campa- 
gne l  Me  veut-on  prendre  prifonnict  î 
P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Mon  pauvre  Maître!  qu'allez- vous  devenir? 

PERjSiLLET.  ♦ 

Parle  donc. 

PASQUARIEL. 
Pauvre  homme  4 

PERSILLET. 
He'  de  par  tous  les  diables,  ne  me  diras-tu  point. .  T 

PASQUARIEL. 
Non,  Moniteur,  devinez-le,  je  n*ay  pas  la*  force 
de  le  dire. 

PERSILLET. 
Eft-cc  que  ma  femme  eft  morte  ? 

PASQ^UARIEL. 
Le  Ciel  ne  vous  aime  pas  affez  pour  cela. 

PERSILLET. 
Ccft  ma  fille ,  peut-être  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Plut  à  Dieu  l  ce  feroit  un  mariage  d  Vpargaé. 

PERSILLET. 
Vous  Verrez  qu'on  aura  tué  mon  fils  Perfillet  en 
duel  j  car  depuis  qu'il  eftGcmilhommc,  il  a  toù^ 
jours  l'Apec  a  la  main,  PAS- 
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P  A  S  Q^y  A  R  I  E  L. 
Il  vaudroit  mieux  pour  vous.  .♦ 
PER  SILLET- 

Achevé  donc* 

PAS  dU  A  R  I  E  L. 
Il  vaudroit  mieux  c]uc  toute  votre  race  fut  per- 
due %  que  votre  CaïTetce. 

PERSILLE  T- 
Ma  Caffette  eft  perdue. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ouy  ,  le  Prévôt  s'en  eft  (aifi ,  &  a  emmené  le 
Maître  d* Hôtel  en  prifon. 

PERSILLETS^  tiratit  aux  cbev^ux^  crie  commt 
mdefefferé,) 

Ma  femme?  ma  femme?  ma  femme?  nous  lom- 
mes  perdus  l  Que  deviendras-tu  famille  desPerfii- 
kts?  MaCafl'etie  entre  les  mains  deiajufticel 
EUL  A.RIA  (  toute  étmnée  arrive, } 
Quel  vacarme  &  quel  bruit  vicns-je  d'entendre  ? 

PERSILLET  (  allant  au  (devant  d'elle.  ) 
Mamour  >  nous  femmes  ruinez  1 
E  U  L  A  R  I  A. 
Nous  fom mes  ruinez  ? 

PERSILLET. 
Ouy,  mon  cœur,  fans  reflourcc.    Ma  Caflettc 
cft^  entre,  les  mains  d'un  Prévôt. 

COLOMBINE  (arrive.) 
Voila  bien  dutintamare  dans  une  maifon  oùi'oo 
ne  devroit  fonger  qu'à  rire* 

PERSILLET. 
Ah  Colombinel 

COLO  MBINE. 
Hépourquoy  diantre  tant  de  pleurs  ?  Eft-cçpouc 
n'avoir  gagné  que  neuf  cent  mille  francs  à  votre 
Banqueroûtte  '  voila  bien  dequoy  fc  fâcher  i  Une 
autre  fois  vous  en  ferez  une  meilleure.  U  faut  bien 
commencer  par  quelque  chofe* 

iP  E  R- 
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Ma  Canette  perdue  I 

MEZZETIN  (  w/r^  tout  joyeux  en  danfant  ) 
Ai^.^^ff!r  •  '^'""  ^"  ^^^''  ^"'  ^'  Flairîrs,:iuc 

P  E  R  S  IL  L  E  T. 
A-t*on  retrouvé  ma  Cafîccte  ? 

M  E  Z  Z  E  T  ï  N, 

txTT^  ^^^"^^«^^^f^o"vcfe>  on  l'a  fait  rendre  an 

PERSILLET  (  à  Eu/aria.  ) 
Ma  femme ,  la  tctc  luy  tourne. 

M  E.  1  ZE  T  I  N. 
Monfîeur,  envoyez  chezPecour  en  diligence,  8c 
le  priez  de  vous  venir  montrer  une  Courante  &  un 
Menuet. 

^^^^  A  RI  A. 
Il  elt  yvre  afliirément, 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

■    Vîte,  Monficur,  un  TapilTicr,  un  Traiteur ,  & 
4cs  Violons*  ,  * 

COLOMBINE  C^/^m.) 
Il  ne  joue  point  mal  Ton  rôle; 

M  E  Z  Z  E  T  I  N 

II  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  ,  Monfîeur.  Fai- 

tes-vous  rafer    &  prenez  du  linge  blanc  j  car  vous 

^res  a  la  veille  du  plus  grand -honneur  oui  vous 

puilie  arriver.  ^  "^ 

COLOMBINE  (à  Mezzetm.  ) 

^N'cmbaralTe  point  comme  cela  Monfieur,  dis  tout 
d'un  coup  ce  que  c'cft. 

MEZZETIN  (  à  PerftUet,  ) 

Puifciuc  vous  le  voulez  fçavoir ,  un  Prince  avec 

tout  fon  pays  n'eft  qu'à  cent  pas  d'icy  qui  demande 

YO  re  fille  en  mariage.  Voila  deux  deVs  CouSns 

qu  il  envoyé  pour  fçavoir  s'il  fera  bien  reçu. 

C  O.  . 
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C  O  L  O  M  B  I  N  B. 
Oh,  Monficui: , -il 'faut  que  cela  foit  Tray  ;  car 
rhorofcope  de  votre  fille  l'a  prédit  mot  à  mot. 
PERSILLÈT  à  Eu/aria. 
Vous  voyez  ,  ma  femme  >  ce  que  c*eft  de  don- 
ner de  Teducation  aux  filles.  Tôt  op  tard  cela  leur 
fait  du  bien.  (Se  tournant  vers  Mezzetin,]  Le  com- 
»ciit  s'appelle  ce  Prince-là  ? 

M  E  Z  Z  E^TI  N. 
J*ay  bien  eu  de  la  peine  à  le  découvrir  ,  car  tons 
Tes  gens  ne  parlent  que  parfignes.  lis  m*ont  pour- 
tant dit,  que  c*c(t  le  Prince  de  Chimère*  AhMon- 
fieur,  la  belle  Nobleffe  qu'il  a  à  fa  fuittc  l  Eeray-jc 
entrer  ces  deux  Envoyez  ? 

COLOMBINE. 
Voila  une  belle  demande  l 

:  E  U  L  A  R  I  A. 

Je  m'en  vais  difpofer  ma  fille  à  cette  entre veuc. 

COLOMBINE  (  à  Perfillet.  )  • 
Oh  ça,  Monûeur,  une  autre  fois  prendrez  vous 
Je  mes  Almanachs,  &  n'efl-il  pas.vray  que  vous  êtes 
né  coeffë  ?  Car  à  vue  d'oeil  le  Ciel  fe  mêle  de  vos 
affaires.  A  peine  gagnez-vous  un  Million  par  une 
Bauqueroutçe  ,  que  voila  un  Prince  qui  demande 
votre  fille  eu  mariage. 

PERSILLE  T. 
J'avois  pourtant  rcfolu'de  la  donner  à  un  homme 
de  Robe. 

COLOMBINE. 
La  belle  emplette  que  vous  auriez  fait  là  l  Hé  mort 
de  ma  vie,  fongez-vous  au  plaifir  que  vous  aurez 
quand  on  vous  dira  :  Monfjpur,  c*eft  un  Page  de  fon 
AlcefTe  votre  fille  qui  vient  fçavoir  comme  vous  avez 
paiTé  la  nuit  ?  Mtfoy  ,  c'eft  quelque  chofe  de  bien 
doux  d'avoir  de  pareils  meflages  à  ibn  réveil  !  Vous 
avez  beau  dire  ,  jamais  Secrétaire  du  Roy  «'cft 
parvenu  là« 

ISA- 
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ISABELLE  {entre  fuivie  de  trois  Laquais.) 
PERSILLE  T. 
Ma  fille ,  à  vos  airs  &  à  vos  manttfrcs,  j'ay  tou- 
jours rcraarqulé  qucIcfangdesPcrfillcts  dcoitdefti- 
né  i  quelque  chofc  de  grand.  Un  Prince  vbiis  veut 
avoir  pour  femme.  Si  j'y  confens  >  ma  mie,,  vous 
ne  m^en  dédirez  pas? 

ISABELLE  (  avec  un  air  de  modeftie.  ) 
Moy  ,  un  Prince  l 

P  E  R  S  1  L  L  E  T. 
Mon  Dieu  !  commençons  toujours  par  là  ,  dans 
la  fuite  fi  vous  devenez  veuve  nous  ferons  quelque 
chofc  de  mieux* 

SCENE 

DES    AMBASSADEURS. 

PERSILLET  ,  EULARIA ,  COLOMBINE,  ISA- 
BELLE y  PASQUARIEL  é*  MEZZETIN  en 
Ambajfadeurs ,  montez  fur  deux  animaux  extraor* 
dinaires.  Ils  de f tendent  &  font  une  S^ênè  de  pojîu^ 
res ,  é*  après  flufieurs  grimaces ,  ils  danfent  autour 
de  Perfi/let. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

SI  le  Prince  reflcmble  aux  Ambafladcurs,  votre 
fille  fera  trop  hcurcufci  ces  gens  là  n'aiment  que 
^a  joye»  (Ler  Ambaffadeurs  recommencent  à  danfer^) 
PERSILLET. 
Voilà  des  corps  bien  agiles  l 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
A  votre  place  ,  je  ne  balancerois  point,  je  ma- 
lierois  ma  fille  en  ce  pays  Jà* 

PERSILLET.^ 
Il  eft  bon  de  fçavoir  à  quelles  conditions, 

COLOMB  IN  E. 
A  leur  phifionomic  je  ne  les  crois  pasinrcrcflcz. 
Tom,  I.  H  Appa- 
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Apparemment  ils  n*^n  Tculcnc  qu'au  i^^rite  dlGi- 

PERSILLE  T. 

Sur  ce  pied'là  >  ils  font  les  très  bien  Tenus.  [Se 
tournant  vers  EuUriay  )  Ma  femme»  voilà  un  giaoi 
honneur  pour  notre  famille.  Mais  comment  fçavoic 
et  que  CCS  Mtffieurs  veulent  dire  ? 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Il  n'y  a  qu'à  les  regarder.     Par  leurs  gcftcs,  ils 
•arlcnt  aum  bon  François  que  rous. 
PERSILLE  T^ 
Eft-il  poffiblc  ? 

I  S  A  B  E  L  L  £• . 
Tu  entcns  donc  par  figue  tout  ce  qu^on  veut  dire? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'efV  la  plus  mignonne  de  toutes  les  langues  >  & 
cui  épargne  plus  de  fotcifes  à  l'oreille. 
P  E  R  S  1  L  t  E  T. 
Que  les  hommes  feroient  heureux  fi  toutes  les  fcm- 
naes  parloient  cette  langue-là  i  Ne  fçauroic-on  fça- 
•Yoir  par  qui  le  pays  de  Chime're  clt  habité? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Oh,  ils  vous  le  diront  de  reftc.   - 
(  Les  Ambajpadeurs  fint  entendre  par  figne  qu'il  ejl 
habité  par  des  Allemans ,  par  des  Frani^ois  9  par  des 
Italiens  ,  é*  par  des  Efpagnols,  ) 

PERSILLE  T. 
Que  diable  cela  veut- il  dire  ?' 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah  1  la  plie  langue  !  (Se  tournant  versPerfiliet.)  Ils 
iifèntjMonfieur,  que  leurs  Etais  ne  tout  peuplez  que 
d'Allemans;  de  François,  d'Italiens,  d'EfpagnolSj 
^  d'autres  Nations  fantafques  &  vifionnaiies* 
•    EULARIA. 
Oh  j  tu  te  mocques. 

COLOMBINE. 
Ncnny  ,  raafoy ,  je  ne  me  mocquc  point.  QpanJ 
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fis  ftcndcnt  comme  cela  leurs  bras  9  c'cft  pour  moa« 
trer  qu'il  leur  vient  des  gens  de  tous  pays  &  de  toutes 
profclïons.  Tenez  ,  vous-t oyez  bien  qu'ils  en  con- 
Tiennenc.  En  faifant  comme  cela  de  Umain>ils£gu- 
rent  des  Allemans  qui  ont  des  cheveux  droits  comme 
des  chandelles.  Quand  ils  badinent  deieur  p(^igne  > 
&  remettent  brufquement  leur  chapeau  >  ce  font  les 
François  qu'ils  copient;  les  Italiens  avec  la  Guitarre, 
&  les  iifpaguols  par  cette  Brctte  qui  menace  le  Ciel. 
Bon  !  un  enfant  d'uu  an,entendroit  cela* 
P  E  R  S  1  L  L  E  T. 
Je  fuis  charmé  de  leur  jargon. 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Vous  en  fçaurcz  autant  que  moy  dans  im  quart* 
d'heure. 

PERSILLE  T. 
Prcns  garde,  Colombinci  voilà  ces  Meffieurs  qui 
reparlent. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Pour  cette  fois  là  9  vous  ne  fçaurez  point  ce  qu'ilg. 
difcnt* 

PERSILLE  T*' 
Sont-ce  des  ordures  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  £• 
Ob  que  non. 

ISABELLE. 
Pourquoy  donc  ce  miftére  ? 

COLOMBINE. 
C'eft  que  ce  gros  joufflu  me  demande...' 

P  E  R  S  1  L  L  E  T, 
Quoy  ? 

C  O  L  O  M  B  IN  E. 
Il  me  demande,  fi. .  . . 

PERSILLE  T, 
Hé  bien. .  . 

COL  0,M  B  I  N  1, 
Si  je  veux  répouicx. 

Ht  P  E  R- 
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î>  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Allez,  fotte,  ils  vous  font  trop  d'honneur.    Il 
tCy  'a  pas  â  barguigner  là-dcflus  ,  faites  leur  con- 
lîoître  que  vous  en  êtes  ravie. 

COLOMBINE, 
Je  penfe  qu'il  s'en  doute  bien.    Mais»  Madame 
y  conicntira-t-ellc  ? 

E  U  L  A  R  I  A.       ^ 
De  tout  mon  cœur, on  fera  les  deux  Noces  â  la  fois* 

COLOMBINE. 
Meffieurs,  vous  n'avez  qu'à  faire  entrer  le  Prin- 
ce \  votre  affaire  e^l  faite  ,  autant  vaut.   (  Les  Am^ 
kajpidcurs  forUnt  en  faifant  des  grimaces»  ) 
COhOUBWE  (à  ifabelie.) 
Ceft  ma  foy  ce  coup-cy,  Mademoifelle,  que  vems 
fcuezmariéeàvotre  gr^.  Mais  qu'avcz-vous  ?  vous 
«c  patoiflcz  toute  chagrine. 

ISABELLE. 
Je  ne  fuis  point  chagrine*  Mais  j'appréhende  d'a- 
Toir  de  méchantes  heures  dans  un  pays  ou  je  ne  con- 
iiois  perfonne.  Chez  mon  père  j'ay  le  plaifir  d'af- 
iembler  des  gciis  d'cfprii  deux  fois  la  femaine. 
COLOMBINE. 
Qui  vous  empêchera  d'en  faire  autant  ?  Voulez- 
Tous  fçavoir  un  fecret  infaillible  pour  attirer  les  ha- 
biles gens  à  coup  feur  5  Vous  n'avez  qu'à  diftribucr 
des  lettons  d^ argent  â  chaque  àffembke. 
ISABELLE^ 
Et  tu  crois  avec  des  jcttons. . . 

C  aL  O  M  B  I  NE. 
Je  croy  que  cela  les  fera  venir  de  cent  lieues*  Von* 
ne  fçavez  donc  pas  que  c'cft  l'éperon  des  beaux 
Efpnts. 

te  Prince  d*  les  AmhaPadeurs  entrent  avec  des 
Jfijîrumens  ridicules^ 

ISABELLE  (en  regardant  Euiaria.) 
Madame,  le  bel  Equipage i 

{Lé 
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[Le  Char  du  Prince  avance,  Mezzetin  &  Pafqt^" 
rie/ font  des  civi liiez  ,  après  quoy  PerfilUt  lu^  fait 
une  grande  révérence ,  é^  luy  dit  :  ) 
P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Apparemment,  votre  Altcffe  ùiit  plus  de  cas  de 
lanaiflance  que  du  bien, puis  qu'elle  penfe  à  ma  fil- 
le.   Sa  fortune   eft  médiocre  ,  mais  grâce  au  Ciel 
elle  ell  acouife  par  les  bonnes  voyes.  A  cette  heure 
<]ue  ma  Callctte  eft  retrouve'e ,  elle  fera  Princeiï'e  i 
bons  titres.  {Le  Prince  Je  met  en  colère.) 
COLOMBINE. 
Ah ,  Monfîeur  '  que  dites-vous  là  ?  vous  ofFen- 
cez  le  Prince:  Ne- voyez-vous  pas  qu*il  fè  met  cR 
colère  ^uand  on  luy  parle  d*argent  \ 
PERSILLE  T. 
Il  prendra. donc  ma  fiUc  pour  rien? 
C  OL  O  M  B  1  N  E.^ 
Tenez,  entendez- vous  pas  ce  que  cela  veut  dire  ? 

P  E  R  S  1  L  L  E  T. 
Non* 

COLOMBINE. 
•^  Par  toutes  les  marques  qu*il  fait  fur  les  coutures 
de  fon  habit,  il  dit  qu'jl  fe  contente  de  cent  mille 
ècus  pour  acheter  des  livre'es  à  la  Françoife.  Vous 
voyez  bien  que  c'eft  prendre  votre  fille  pour  rien 
(Se  tournant  vers  Ifabelle,}  Ah,  maPrincefle,  que 
vous  ferez  heureufe  ! 

ISABELLE. 
Quel  trifte  bonheur  de  vivre  avec  un  homme  qui 
ne  parle  point  !      ^  ^ 

COLOMBINE. 
Vraiment  1  il  ne  fe  fera  que  trop  entendre.  Ne  vous 
y  trompez  pas  au  moins,  ces  Nat'ons-Ià  fon:  plus 
avifées  que  nous.  En  France  les  hommes  ne  font  que 
babillfr  jufqu*au  jour  de  la  Noce  ;  auffi  quand  ils  font 
mariez  ils  n*ont  plus  rien  à  dire  à  leurs  femmes.  ley 
c*cft  tout  le  contraire.  On  ne  parle  point  pendant 
H  i  qu'«a 
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qu'on  fait  l'amour  j  mais  le  Contrad  n'cft  pas  plutôt 

fign^  que  lateiidrcfTejouë  Ton  jeu  fans  diicommua- 

tion. 

ISABELLE. 
L'aimable  coutume. 

COLOMBINE. 
Commençons  par  figncr  le  Contrat.  (VersPer* 
Jtllet,  )   Allons ,  Monhcur ,  ne  manquez  pas  cette 
afiaire  cy ,  on  n'a  pas  toujours  des  Princes  fous  fa 
couppe.     Avec  trois  cent  mille  francs  >  votre  fille 
n'dtoit  le  fait  que  d'un  homme  de  Robc^ 
P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
Il  eft  yray. 

COLOMBINE* 
Signez  donc.  \Perfillet  figne.    Aurelio  âefcend  dt 
fên  Cbéir  ,  &  rend  lu  Cajjette  à  PerfiHet ,  qu'il  dit 
mvoir  enlevée  au  Prévôt  qui  s'en  êtoit  emparé,  ) 
P  E  R  S  I  L  L  E  T. 
.  Ma  Caflette!  Ahl  le  digne  Gendre! 

ARLEQUIN  (embrajfant  Aurelio.) 
Kicodérae  mon  cher  fils,  &  l'unique  héritier  et 
mon  vafte  Empire  Cimerique  ,  enfin  vous  aurez  une 
femme.  Mais  apprenez  qu'il  en  eft  des  femmes  aiâfi 
que  des  billets   de-Lottcrie  ,   de  mille  à  peine  en 
trouve-t-on  un  bon.    C'eCl  ce  qui  a  fait  une  telle 
impreffioh  fur  mon  efprit>que  je  n'ay  jamais  vou- 
lu me  marier  ,  de  peur  que  portant  mes  mains  a 
jna  tête,  je  ne  fuflc  oblige  de  m'^crier  aveclePhi- 
lofophe.de l'Antiquité:  Ômnia  bona  mea  meeum  far" 
t4t,  Prefcntementquevousavezfranchy  le  pas,  il  ne 
me  reftc  plus  qu'un  avis  à  vous  donner  5  c'eft  à'tn 
nier  envers  votre  femme,  comme  on  en  ufe  envers 
laTapifferie  pour  la  garantir  des  vers  &  delà  pouC- 
£érei  c'cft-à-dire  que  de  temps  en  temps  il  lafaac 
bien  battre  pour  la  mieux  conferver*  [A  Ifabelh.  ) 
Je  vous  fclicire ,  Madcmoifelle ,  de  ce  que  vous  allez 
ypoufcj:  le  jflttsjoly&  le  mieux  fait  de  tous  les  hom- 
mes. 
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mes.  Et  j'ofc  dire  ,  fans  flatter  mon  fils  Nicodé- 
me,  que  s'il  pouroit  gagner  fur  Iny  de  n'être  point 
brutal ,  y  vrogne  &  débaucha ,  ce  (croit  un  homme 
accomply.  {j4  Perfiliet,)  Vous  en  ferez  content» 
Monfîcur  Pcrfîllct ,  •&  il  ne  me  refteroit  rien  à  fou- 
baiter  pour  t'accomplincment  demajoyc,  filesloix 
de  votre  pays  ^toicnc  conformes  à  celles  de  mon 
Royaumic,  cjui  n'obligent  pas  les  pères  à  nourrir 
leurs  enfans,  parce  cjuc  dans  rincerritudedcscho- 
fcs  du  monde,  on  pourroit  le  plus  fouvent  y  être 
trompa.  [VersAurelio.)  Adieu,  mon  cher  fils  Ni- 
codêmc  ,  cmbraflcz  ma  chancelante  paternité.  Je 
vous  lai  (Te  à  regret  dans  ces  lieux  :  vous  régnerez 
toujours  dans  ma  mémoire  5  &  vous  ferez  après  la 
gloire  ce  cjue  faimcray  le  mieux.  (  Il  s*en  va-.  ) 

L£  DOCTEJJK  fuivy  de  pJuJteurs  Art'bers  arri' 
ve  ,  veut  faire  emprifinner  Peifiliet  pou7'  le  million 
qu'il  luy  a  prêté.  Aurelio  fe  fait  connuttre^t  &  dit  au 
DoSîeur  Jon  père  ,  qu'il  vient  d'époufer  la  fille  de 
Monjieur  Perfillet  ^  éfqu'ainjt  leurs  intérêts fm  com- 
muns. Le  Dofleur  renvoyé  les  Arcbers  ,  ^  tout  U 
monde  fe  retire  fort  content,  Mezzetin  chante  les  pa- 
roles futvantes ,  fur  l'air  de  t Entrée  des  Pajires  de 
topera  de  Roland. 

Pour  vivre  heureux  ,  bîsé 
N'ayez  pour  objet  de  vos  vœux 

Que  les  ris  Se  les  jeux. 

Suivez  ce  train  >  âis^ 
Quand  on  devient  vieux  Se  mal  fain. 

On  le  voudroit  en  vain.^ 
Aimez,  contentez  vos  dc/îrs; 
Mai*  (î  l'on  rit  de  vos  foupirs  > 
Cherchez  d'autres  plaifîrs. 

Prenez  du  vin ,  bis. 
C'eft  un  contrepoifon  divin 

Pour  chaffcr  le  chagrin» 

H  4  Cfih 
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C*cfl:  aiufi  que  foir  &  matin 
En  ufc  Mczzctin. 

C*cft  la  douceur , 

Qui  gagne  un  cœur. 
Et  qui  tient  fans  peine  en  vigueur 

Une  amoureufe  aidcur» 

Mais  la  fierté 

D'une  beauté 

Atec  même  facilite 

Remet  en  liberté. 
L'Amant  qu'on  traite  fièrement , 

S'il  ne  rompt  fon  engagement j^ 

Mérite  fon  tourment 

Qu'un  verre  pkin 

Toujours  en  main  > 
Vous  tienne  lieu  de  la  Catin 
Dont  le  cœur  cft  mutin. 
Pour  joiiir  d'un  heureux  dcftîn 

Ain  fi  fait  Mezzedn. 


Fin  du  Banjuereutief^ 
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EMPEREUR 

DANS   LA  LUNE. 

COMEDIE  Elf  mois  ACTES. 

MISE   AU  THEATRE 

fu  Monfiear  D  *  *  *  * 

Et  refrefentée  pour  la  preTmére  fois  par  les  C»» 

médieus  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hôtel 

de  Bourgogne  ,   le  cinquième  de 

Mars  16S4. 
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ACTEURS. 

LE  DOCTEUR. 

PIERROT. 

ARLEQUIN. 

Une  FILLE  DE  CHAMBRE. 

ISABELLE. 

COLOMBINE. 

"Un  COMMIS.  • 

Un  COMMISSAIRE. 

Un  PAYSAN  DE  DOMFRONT. 

Une  VOIX. 

UnAPOTiCAIRE,  ArleMin. 

EULARIA. 

SCARAMOUCHE. 

Trois  CHEVALIERS  DU  SOLEIL. 
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D»    A    R    L    E    Q   U    I    N 

EMPEREUR 

DANS  LA  LUNÉ. 
SCENE 

J>E  LA  4 

P    R    O    T    H    A    S    E- 

Li  Théâtte  reprefente  un  Jârdtn  uu  find  dkquerêm 
vûii^  une  grande  Lunette  d^affroche  montée  fur  fim 
fied. 

LE  DOCTEUR,  PIERKOT^  ARLEQUIN. 

LE   DOCTEUR. 

E*  Pojpbi/e ,  Pierrot ,  cbe  tu  nçn  vogBa  cbetartt^ 
Tais-toy,  je  t'en  prie. 

PIERROT. 
Mai^,  MoQficur,coinincncvottIez-yoirs  que  je  me 
taifc }  Je  n*ay  pas  un  momcoc  de  repos*  Tanc  que  la 
journtfe  dure  ,  il  faut  que  je  travaille  après  votre  Til- 
le, voDre  Ni^ce,  &  votre  Servante;  &  à  peine  la  nuit 
cft-cUc  venue  ,  qu'il  faut  que  je  travaille  après  vous. 
Dès  que  je  fuis  coucha,  vous  commencez  d'abord  vo- 
tre carillon  ;  Pierrot,  Pierrot,  levé  toy  vire»  allume 
Az  la  chandelle,  &  me  donne  ma  Lunette  à  longue 
▼uc,  je  veux  aller  obfervcr  les  Afhes  5  &  vous  voulcîK 
jne  faire  accroire  que  la  Lune  cft  un  Monde  comme 
k notre.  LaLunel  par i^jereniblcu l  j*cjuagc. 

H  4  LE 


dby  Google 


i8o  V Empereur  dans  la  Lune. 

L  E    DO  C  T  EUR. 
Pierrot ,  ancor  una  volta  ,  tact.    Ti  bajfçnêr^. 

PIERROT. 
Parblcuj  Monficur,  quand  vous  devriez  me  tuer  ^ 
il  faut  que  je  dcbagoulc  mon  cœur.  Je  ne  fcray  par 
aflez  fot  pour  convenir  que  la  Lune  (oit  un  Monde  ; 
la  Lunc>  la  Luwc  morbleu  >  qui  n*cft  pas  pliK  grande 
qu*uue  Oeumelette  de  huit  œufs 

LE    DOCTEUR. 
Cbe  impertinente  !  Si  tu  avois  tant  foit  peu  d'enten- 
dement, j'entrcrois  en  raifon  avec  toy  :  Ma  tu  fei 
iina  Befliay  un  ignorante  Animale  cbe  non  fa  dove  s'hab  • 
hia  U  teftafe  non  fe  la  tocca  5  e  perà  cbiudi  la  bocca^  3c 
tais-toy  encore  une  fois ,  tu  feras  mieux. 
PIERROT  \,fe  dépitant,  ) 
Ma  foy  ,  je  m*y  ferois  hacher. .  . 

LEDOCTEUR. 
La  mia  fatienza  fa  miraceli,  Edayons  cependant 
«Il  cft  pofïible  de  le  tirer  de  cet  cntêtemept.    jif 
êoltn  animale»    A  s- tu  jamais  remarque  ces  certains 
Nuages  qû!oii  voit  Autour  de  la  Lune ,  ccs«  « . 
PIERROT. 
J*entendsbicn,  c*cft-à-dirc  roriiemcnt  de  TOem- 
«elcttc. 

LEDOCTEUR. 
L*ornemcnt  da  Diable  qui  t'emporte.    Tais-toy 
t«  malbora ,  &  ne  fongc  ptus  à  rOcumclette. 

Ces  Nuages  donc  quTon  remarque  autour  de  \x 
Lune,  s'appelle#ii  les  Crepufculés.  Or  voicy  com- 
«e  )*argumcmc. 

PIERROT. 
Voyons. 

LE    DOCTEUR. 

S'il  y  a  des  Crepufcuks  dans  la  Lune  >   bifogtta 

eh' a  vi  fia  una  Génération ,  &  una  torrution  ;  e  s^a( 

£hé  una  corrution  ,  &  una  génération  ^  bifo^nû  eb-^a 

ve  nafca  4el  Affimalî  1  a  ^ei  Ve^ttabiU  ^  -e  s'af  gbt 
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nafce  Jei  animait  ,  e  dé  vegetabiliy  ergo  la  Luna  ^ 
itn  Mondo  ahitabile  cernai  tt^ftro» 

PIERROT. 
Ergo  tant  qu'il  vous  plaira.    Pour  ce  qui  cft  de 
inoy  ,  Nego  -,  &  voicy  comme  je  vous  le  prouve. 
Vous  dites  qu'il  y  a  dau?^  la  Lune  les  très  .  . .  eus  . . . 
très .  • .  pus  >  \cs  trois  PoufTeculs. 

LE    DOCTEUR. 
Crepufcûli ,  &  non  pas  PoufTeculs ,  bétCr 

PIERROT. 
Enfin  ,  les  trois  . . .  vous  m'entendez  bien  j  5c 
que  s'il  y  a  les  trois  Purcufcules,  il  faut  qu'il  y  aie 
une  génération ,  &  une  corruption  ? 
LE    DOCTEUR. 
Ceitifftmo. 

PIERROT. 
Ho,  \eicj  ce  que  dit  Pierrot. 

LEDOCTEUR. 
Vedem9. 

PIERROT. 
S'il  y  a  une  ge'néracion ,  &  une  corruption  dan^ 
la  Lune,  il  faut  qu'il  y  naifle  des  Vers  :  Or  (crok- 
iUjue  la  Lune  feroit  verreufe  ?  Hé  l  en  tenez-vous  ? 
Il  n'y  a  mordy  point  de  réplique  à  cela. 
LE  DOCTEUR  [en  riant,) 
Ho  non,  aflurémcnt.    Et  dis-moy ,  Pierrot»  I» 
quefio  noftri^  Mondo ^  y  nait-il  des  vers? 
PIERROT. 
Ouy  Monfieur. 

LEDOCTEUR. 
S'cnfuit-il  pour  cela  €b*il  noftro  mondo  fia  ver rofi^ 
PIERROT  (après  avoir  tant  fois  feu  rêvé.) 
11  y  a  quelque  raifon  à  cela. 

^^:iif>  O  C  T  E  U  R. 
Altredo  ben.  Orfit ,  Pierrot ^  lajfem  andar  ULu^ 
«!#-;>  (arkm  d'alPre  cofe. 

H  7  PIER- 
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P  I  E  R  ROT. 

C'efl  fort  bien  fait,  car  avec  votre  diable  de  Luoe» 
)*apprchende  que  quelque  jour  vous  n'alliez  tout 
comme  clle>  par  Quartiers. 

LE  DOCTE  U  R. 
Quîetatiy  indolente.  Ma  Fille,  ma  Nièce,  &  mes 
Servantes  m'embaraflcnt  beaucoup»  Ifabelle  ne  s'at- 
tache qu'à  la  Poc/îe ,  &  ina  maifon  eft  toujours  rem- 
plie de  Poètes.  Eularia  ma  nièce  a  toujours  quel- 
que jeune  Muguet  à  (es  troufTcS  ,  &  les  Servantes, 
pour  fc  conformer  à  l'humeur  de  leurs  MairrefTcs» 
font  devenues  auflî  folles  qu'elles  :  Mais  je  les  marie- 
ray  bien-tôt  toutes  les  quatre ,  &  j'auray  le  plaifîr 
de  faire  maifon  nette.  J'ay  plufieurs  Partis  fortable* 
qui  £e  prefentent  pour  ma  Fille  &  ma  Nièce,  &  pour 
mes  Servantes  auffi.  Un  Chercuitier  me  demande 
Olivette  j  &  ColoMibinc. . . 

.  ARLEQpiN  (farcit  dans  k  fond  duTbéâirty  fut 
tnteiidant  nommer  Cohmbine  y  dit  :  ) 
Coiombtna  ,  la  mia  Metrejfa  ? 
PIERROT  [au  Doreur ,  croyant  que  cWji  toÛj^r^ 
iuy  qui  farte,  ) 

Vous  vous  trompex  y  Moniîeur:  Colombine  to- 
tre  Servante ,  &  non  pas  votre  MaitrefTe» 
LE    DOCTEUR. 
£t  ouy  >  Colombine  ma  Servante. 

ARLEQUIN  {toujours  derrière.) 
Et  bien  Colombine  votre  Servante, qu'a- t-ellc  faitî 

LE  DOCTEUR  (  à  Pietrot.  ) 
Elle  n*a  rien  fait ,  donnes-toy  patience.  Elle  m-cft 
demandée  en  mariage  par  un  Apoticaire ,  un.  «.» 
ARLEQUIN  [toujours  derrière.) 
haime  ! 

PIERROT  [regardant  le  Doéiem^.) 
Q^'cft-ce^Moniîcui  5  aver-vous  IaC*>lï<ju«» 

L  E    D  O  Ç  T  E  U  R. 
Pkrr$ti  in  eocienza  mia  ti  hafionarl^  laJJ ami  pétrir *r 

P  1  E  Jl- 
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PIERROT. 
R  c'cft  TOUS ,  Monficut ,  qui  parlez  tout  com- 
me un  Eco. 

LEDOCT«:UR. 
Colombine  m'eft  donc  demandée  par  un  Apoti- 
cairc>  un  Fermier,  &  uu  Boulanger  .. 
ARLEQUIN  (têûjours  derrière.) 
Et  un  Régiment  de  Cavalerie. 
LE  DOCTEUR  (dennant  un  feufflct  à  Pierroe^ 
&  le  faijant  tomber  par  terre^  )  ,  ^ 

E  un  C an  cher ,  cbe  li  magni  ,  Diavol  in  malkor^  > 
eh e  fias  tu  maladet, 

PIERROT  (  afrh  i'ètve  relevi,  ) 
Opération  de  la  Lune  1  opération  de  la  Lunet 

LE  DOCTEUR  (fajfantfeinbiant  decmrir  après 
hj.) 

Attends  >  attends. . .  A-t-on  jamais  veu  un  plus 
infbieiit  Coquin  ?  Je  ne  puis  pas  dire  vingt  paroles  de 
fuite  avec  luy.  Il  a  une  dcmangeaifon  de  parler  qui 
ne  fe  comprend  pas  \  &  fî  il  n'a  pas  une  once  de  Sens 
commun. .  «  Mais  revenons  un  peu  à  Colonibine.  Je 
ne  fixais  auquel  des  crois  Partis  qui  fe  prefentem  JA 
la  dois  donner.  L*  Apoticaire,  dit-on. .  • 
ARLEQUIN  (derrière.) 

Eft  un  Tilain. 

LE  DOCTHJR  regarde  autour  de  luy ,  é^Ark- 
'quin  d'abord  fe  retire. 

L' Apoticairc  cft  alTez  à  Ton  aife  y  mais  le  Boulao* 

ARLEQUIN  (toujours  derrière.) 
Le  Boulanger  e(l  un  fripon  »  &  vous  aufS. 

LE    DOCTEUR. 
Ouais  !  qu*eft-cc  donc  que  cecv  ?  (Il  regarde  de  tous 
^Stez.)  Le  Boulanger,  dis-je>  eii  plus  riche.  Cepen- 
dant j*ay  plus  d'inclination  pour  le  f  criïucr>  &  c'cft 
à  hiy  îttC  je  h  domm^f* 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ah  '.  je  fuis  mort. 

LE  DOCTEUR  [las, d'entendre  parler  fy  tk  ne 
voir  perfonne ,  feco'ùefa  Robe  >  fom  Manteau  5  é'  fim 
Chapeau  -,   &  puis  dit  :  ) 

Ha  je  comprends  ce  que  c'cft  »  c'eft  la  parole  de 
Pierrot  qui  eit  demeurée  à  fa  place.  Et  s'en  va. 

SCENE 

►     DU    DESESPOIR. 

ARLEQUIN  feul. 

AH  l  malheureux  |qae  je  fuis  !  Le  Doâeur  vcit 
marier  Colombine  à  un  Fermier ,  &  je  vivray 
fansColombine.^  Non,  je  veux  mourir.  An!  Doc- 
teur ignorant  !  Ah  Colombine  fort  peu  confiante  I 
Ah  Fermier  beaucoup  frippon  l  Ah  Arlequin  extré* 
moment  mif(^rabk  i  Courons  à  la  morr^  On  éciirz 
dans  l'Hifloire  ancienne  &  moderne  :  Ariequin  efi 
mort  pour  Colombine.  Jcm'eniray  dajismacham- 
brcî  j'attacheray  une  cordeau  plancher  >  jernonteray 
fur  une  chaife  ;  )c  me  mettray  la  corde  au  col,  jcdon- 
neray  un  coup  de  pied  a  la  chaife,  &  me  voila  pendu  •. 
(  Jl  fait  la  pofture  d un  pendu.  )  C'en  elt  fait,  riçn  nc- 
peut  m'arrêter,  courons  à  la  Potence. . .  Ala.  Poten- 
ce? £t  fy  donc ,  Monfeur  y  vous  m'y  penfcz  pas- 
Vous  tuer  pour  une  fille ,  ce  feroit  une  grande  fotii- 
fc. ..  Ouy,Monficuf;  mais  une  fille  trahir  un  hon- 
nête homme,  c'eft  une  grande  friponnerie.  •  *  D'ac- 
cord :  mais  quand  toi;s  vou^  ferez  pendu,  en  ferez- 
vous  plus  gras  ?  Non,  j'enfcray  plus  maigrej  je  veur 
être  de  belle  taille  mo y,  qu'avez^tous  àdireàcela?. 
Si  vous  voulez  être  de  la  partie,  vjous  n*avez  qu'à  ve-^ 
nir. . .  Ho  pour  cela,  non>  mais  vous  ne  vous  en. 
irez  pas^  •  •  Ho>  je  m*en  iraîy . . .  Ho  vous  ne  vous  «n 
Ârc;e  pas«  • .  Je  m'en  iray  ^  tous  dis-je^   { Il  tirÂ  fi» 
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Coutelas  &  s" en  frafpe  ,  puis  dit  ;  )  Ah  l  me  voila 
délivré  de  cet  importun.  A  prefcnt  ou'îl  n'y  a  plus 
pcrfonnc,  courons  nous  pendre.  {ïl  fait  femilant  de 
s'en  aller  y  &  s*  arrête  tout  court,]  Mais,  non.  Se 
pendre»  c'cftune  mort  ordinaire,  une  mor'c  qu'on 
voit  tQus  les  jours  ,  cela  ne  me  feroit  point  d'iion- 
neur.  Cherchons  quelque  mort  extraordinaire, quel- 
Que  mort  héroïque,  quelque  mort  Arliquinique.  (// 
jongeJ)  Je  Tay  trouvée.  Je  me  boucheray  la  bouche 
&  le  nez,  le  vent  ne  pourra  pas  fortir,  &  comme  cela 
jcmourray.  Voila  qui  e(t  fait.  [Il fe  bouche  le  nez 
àf  la  bouche  avec  les  deux  mains  ,  è*  ,  après  avoir 
demeuré  qelque  temps  dans  cette  pojlurey  il  dit  :  )  Non, 
le  vent  fort  par  Icbas,  cela  netaut  pas  le  diable.  Hé- 
las I  que  de  peine  pour  mourir  \  (  Vers  le  Parterre,) 
Meffieurs  ,  (1  quelqu'un  vouloii  mourir  pour  me  fer  - 
Yir  de  modèle,  je  luy  ferois  bien  obligé* .  .  Ah  ,  par 
ma  foy  j'y  fuis.  Nous  lifons  dans  les  Hiftoires,  qu'il 
y  a  eu  du  monde  qui  cft  mort  à  force  de  rire.  Si  je 
pouvois  mourir  en  riant,  ce  feroit  une  mort  drôle. 
Je  fuis  fort  fenfîble  au  chatouillement  j  fi  on  mecha- 
toiiilloit  long-temps  ,  on  mé  feroit  mourir  de  rire* 
Jem'en  vais  me  chatoiiiller,  &  comme  cela  je  mourt- 
ray.  (Il  fe  chatouille  y  rit  y  &  tombe  par  terre.  Pa/qua* 
riel  arrive^  qui  le  trouvant  ainjfy  le  croit  jvre^  rap* 
f  elle  y  le  fait  revenir  y  le  confie  ,  ©•  l'emmené,  ) 

NoTJi,  que  dans  cette  Scène  y  par  tout  oit  laphra* 
fe  eft  fuîvie  de  petits  points  ,  cela  eft  mis  pour  avertir 
qu'en  ces  endroits  Arlequin  change  de  voix  ,  é*  dt 
gefle ,  tantU  fe  tirant  d*un  eêté ,  &  tantôt  fe^  tirant 
de  Vautre,  Le  fens  des  paroles  le  fait  ajfez  connottre^ 
c*eji  pourquoy  cela  ne  fe  trouve  pas  marqué  en  Jon 
lieu.  Ceux  qui  ont  vu  cette  Scène  ^  conviendront  que 
c'efl  une  des  plus  plaifantes  qu'on  Mit  jamais  jouée  fur 
k  Théâtre  Italien, 
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SCENE 

3  E 
LA  FILLE  DE  CHAMBRE. 

PIERROT  en  Femme  du  DoSieur. 
'arlequin  en  Fille  de  Ckambre. 

PIERROT.. 

JJON  jour,  ma  Mie.    • 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
On  m*^  dit.  Madame,  que  vous  aviez  bcfoin  d*unc 
Tcmmc  dcchainbrc.   Icvcnois  pour  vous  offrir  mxs 
fer  vices,  &  fçavoif  fî  je  vou€  fcrois  agréable.  * 

P  I  E  R  R  O/T. 
D'où  forcez-vous ,  mg  Mie  ? 

ARLEQ^UIN. 
Pour  le  prefenc  »  Madame  ,  je  fors  de  chez  la 
femme  d*un  Partifan  ,  cjui  eft  la  Maitreflc  du  mon- 
de la  plus  difficile  à  fervir.  Je  ne  pcnfe  pas  qu'en 
*  trois  ans  que  j'ay   éié  avec  elle ,  je  Tayc  yu  aller 
une  feule  rois  à  la  Garde-robbc» 
PIERROT. 
Ne  pas  aller  à  la  Gardc-robbe  l  Tu  te  moques» 
ma  Mie. 

ARLEQUIN. 
Il  n'eft  rien  de  fi  vrai ,  Madame*  Elle  faifoit  datu 
ia  chambre.  C*cft  elle  qui  en  a  amené  la  mode. 
PIERROT. 
Qui  en  a  amené  la  mode  ï 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  oh ,  )e  vous  éconnerois  bien  davantage  fî  je 
▼ous  difois  qu'elle  ^lloit  toutes  les  femaines  une  fois 
aux  Ecuves  ,  &  que  fou  Mary  u*a  jamais  eu  le  crédit 
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it  \\xj  faire  ôtcr  fcs  gans  quand  clic  fe  couche. 
C*cft  une  femme  extrêmement  propre.  Elle  n'au- 
roit  pas  foufFcrt  pour  un  Empire ,  que  fon  Mary> 
au  retour  d'un  voyage  d'un  aii>  Tcût  baif^éc  à  la  joué*  > 
de  peur  de  défleurir  fon  tcin.  Je  vous  dis  que 
€*efl  une  femme  merveilleufèmcnc  propre. 
PIERROT. 
Et  tu  appelles  cela  propreté ,  ma  Mie  ? 

ARLEQUIN.   . 
Je  le  croi ,  vraimenr>  que  c'eft  propreté. 

PIERROT. 
Comment  donc  as-tu  pu  te  réfbudreâ  quitter  une 
femme  fi  propre  ? 

À  R  L  E  QJJ  IN. 
A  TOUS  dire  vray  >  j'en  ay  bien  eu  du  regret. 
Mais  comme  on  voiiloit  m'affujcttir  a  blanchir  trois 
grands  Gars  de  Commis  quiétoient  chez  nous»  ^^ 
qui  fous  prétexte  de  me  demander  leur  linge ,  ve- 
noient  toujours  batifoler  autour  demoy.  Vous  fça- 
Tcz,  Madame,  qu'on  n'a  rien  de  Çi  cher  que  l'hoa- 
Bcur.  A  cet*hcure ,  cts  fripoanier$-là  me  tenoienc 
vde  certains  propos.  Enfin  tant  y  a  que  pour  bien 
des  raifons  j*en  ay  voulu  fortir* 

PIERROT. 
N'eft-cc  point  auffi  que  les  Commis  t*OBt  roula 
mettre  dans  leurs  intérêts  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  R 
Des  Commis  »  Madame,  des  Commis  l  Vou?  di- 
rez tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  une  jeune  fille 
comme  moy  n'eft   pas  un  gibier  à  Commis.     Si 
i'avois  voulu  prêter  Toreille  aux  fornettes  ,  il  han- 
toit  peut-être  chez  nous  d'auflî  beau  monde  qu'en 
aucune  maifon  de  Paris.  Mais  grâces  au  Ciel ,  les 
hommes  ne  m'ont  jamais  tentée. 
PIERROT. 
Mais  àïs-moy ,  ma  bonne  ,  n'as-tu  jamais  fervi 
des  gens  de  qualité  \ 

A  R- 
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A  K  L  E  Q^U  f  N. 
Eft-il  des  gens  de  plus  grande  qualité  que  lc5 
Pàrtirans  ? 

PIERROT. 
Je  ne  te  dis  pas  que  non.     Mais  je  te  demande 
fi  tu  n'as  point  fervi  des  gens  de  la  Cour. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qu'entcndcz-vous ,  Madame  >    par  des  gens  de 
la  Gour  ? 

PIERROT. 
J'entends  des  ComtcfTcs  ,  àt^  Marquifes  ,  des 
DuchefTes» 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh,  fi  ce  n*eft  que  cela ,  je  n*ay  jamais  fait  «l'autre 
métier  en  toute  ma  vie.  J'ai  fcrvi  auili  un  Comman- 
deur dont  jVtois  femme  de  chambre.    C'étoit  une 
bonne  condition  ,  celle  là  ,  fi  elle  eût  duré. 
P  I  E  R  R  O  T. 
Femme  de  chambre  d'un  Commandeur',  voici  bien 
autre  chofe. 

A  R  L  E  Q,U  I  N. 
Et  pourquoy  non  :  Madame  ?  Les  Dames  ont  bicB 
des  valets  de  chambre. 

PIERROT. 
Elle  a raifon.  Cette  fille-ià  me  plalt  fort,  Dis-moy> 
ma  Mie,  ne  fçàis-tu  pas  blanchir? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy,  Madame.  Jecocffe,  je  blanchis,  Je  brode  un 
peu,  je  fais  delà  pâte  pour  les  mains,  je  fçay  faire  des 
jupes,  je  donne  le  bon  air  aux  manteaux  ,  je  don- 
ne aufii  fort  bien  les  remèdes  \    enfin  je  puis  me 
vanter  de  fçavoir  faire   auflî  adroitement  qu'une 
autre  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ^uprès  d'une  jo- 
lie femme  comme  vous  ,  Madame. 
PIERROT. 
.  M^i^  ne  fçais-tu  point  aufii  . . .  là  . . .  faire  ua 
peu  de  Pommade  pour  le  vifage  ? 

A  R- 
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A  i  L  E  ÇXJJ  I  N. 
Bon ,  C'Cft  où  je  triomphe  j  &  la  Comtcflc  que  j'ay 
fcrvic  vous  en  diroit  bien  des  nouvelles.  Trois  mois 
après  que  je  l'eus  quittée,  ellccftoit  rieillie  devuigt- 
quatre  ^ns.    Je  luy  ay  ulé  plus  de  deux  cent  pots 
de  pommades  fur  Ton  corps  :  &  a  la  fin  je  luy  ay 
rendu  le  cuir  auili  uni  qu*une  glace.  Si  j*avois  Tncn- 
ncut  de  vous  panfcr  feulement  quinze  jours  ,  vo- 
tre Mary  ne  vous  rcconnoîiroit  plus.    Vraiment, 
vraiment,  j*ay  remis  fur  pied  des  teints  bien  plus  en- 
diabkz  que  le  votre.    Pour  faire  quelque  chofe  de 
bien,  il  faudra  rccr^épir  ce  vifage-là  d'un  bout  à  l'au- 
tre* Après  cela  vou«î  charmerez  tout  Paris. 
PIERROT. 
La  folle  l  Allez,  vous  demeurerez  à  mon  fcrvicc. 

A  R  LE  Q^n  I  N. 
A  IVgard  des  gages ,  Madame ,  je  vous  croy  rai-  * 
fonnahle* 

PIERROT. 
Allez,  allez,  vous  ne  vous  plaindrez  pas  de  moy. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Vous  donnez  du  vin  ,  apparemment 2 

PIERROT. 
Du  vin  î  Mais  les  filles  n'en  boivent  point. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Cela  eft  vray,  Madame.  C'cft  que  je  fuis  fort  déli- 
cate. Je  mange  fort  peu  :  mais  je  boy  beaucoup. 
P  I  E  R.  R  O  T. 
l£t  bien ,  je  vous  contcnteray^ 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Qu'ell-ce  que  c'cft  que  cela  ,  Madame  ?  Qufl« 
vilains  bras  iont-cc  là  ?  Us  iôjit  tous  velus.  Il  faut 
arracher  ce  vilain  poil- là, 

PIERROT  [en  criant.) 
Ah,  Ah. 

LE  DOCTEUR  arrive  •,  qui  voyant  fa  fejnmey  dit: 
Bon  jour ,  ma  fejiime.  ' 

P  I  E  R. 
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PIERROT. 
Bon  jour ,.  mon  petit  homme. 

ARLEQUIN  («  Pierrtft.] 
Qui  eft  cet  hommc-là  ?  (  //  montre  le  Doreur.  ) 

PIERROT.  . 

C'cft  mon  mary. 

ARLEQUIN^. 
Ilcftbicnjoly  vraiment»  (Il  fe  rengorge  y  fe  mwri 
la  lèvre ,  fuit  des  mines ,  &  s*éx^ente  ) 

L  E  D  G  C  T  E  U  R  y»/  4»  objervé  les  cêntorfiont 
d* Arlequin  y  dit  à  Pierrct^. 

Ma  femme,  <]u'\  ciï  cette  fîlle-là  qui  eft  avec  vous  ! 

PIERROT  {au  Doéleur.) 
C*eft  une  fille  de  Chambre  que  je  prends  â  mon 
fctTice. 

LE     DOCTEUR. 
Cette  fille  là   à  votre  fervicc  ?   Vous  n'y  penfez 
pas.  C'eft  une  courcufe  qui  £'e  promené  tous  les  jours 
avec  trente  Soldats  devant  le  Cheval  de  bronze. 
PIERROT  (  i  Arlequin  d'un  ten  de  colère.  ) 
Comment  Coquine  ?    vous  ofez  me  demander 
d'entrer  à  mon  lervice  ?  Une  Courcufe  qui  fe  pro- 
mené tous  les  jours  avec  des  Soldats  fut  le  Pont  Neuf? 
Sortez  de  chez  moy  tout  à  l'heure. 

ARLEQUIN  [mettant  fes deux  mains  fur  feshun* 
ches. } 
Qui  vous  a  dit  cela  ,  Madame  ? 
PIERROT. 
C'eft  mon  mary. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Votre  mary  eft  un  fot. 

P  I  E  R  R  O  T. 
C'eft  toy  qui  es  une  infâme. 

A  K  L  ^  Q^U  I  N. 
Je  vous  prie  d*£trc  pcrfuadéc  que  tous  en  arc» 
mcnty, 

r  I E  R- 
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PIERROT. 

Un  démenti  à  une  femme  comme  moy  !  (//  donn$ 

un  fouffltït  à  Arlequin^  qui  faute  d* abord  à  fa  coèffure^ 

éf  la  iuy  arrache.  Us  fe  prennent  aux  cheveux ^  tom" 

bent  far  terres  Je  battent^  ir  finiffent  la  S  cène  ^) 

SCENE 

D'ISABELLE  ET  COLOMBINE- 

ISABELLE. 

ESt-il  fous  le  ciel  une  plus  malheureufe  pcrfonnc  I 
Je  tiens^  mes  tablettes,  ^e  les  mets  fur  ma  tablej 
&cians  le  temps  que  jedifpofe  mon  imagina' ion  à 
quelques  houts-rimex,  un  Diable,  ouy,  Colombine, 
un  Diable  invifîb'e  ^çnt  fur  mes  tablettes  des  vers 
fur  les  mêmes  rimes.  En  ce  moment  Cinthio  en- 
tre dans  ma  chambre ,  furprcnd  mes  tablettes ,  & 
▼eut  abfoiument  que  ces  vers  m'aycnt  été  donnez 
par  un  Rival  \  plus  je  tâche  a  le  dcfabufer,  plus 
il  s'obftine  à  le  croire.  Que  maudit  foit  la  vifitc 
que  je  rendis  hier  à  Angélique,  &  plus  maudit  encore 
celuy  qui  m*a  mis  en  tctedc  faire  des  boucs-nmcZ  i 
COLOMBINE. 

Quoy  vous  vous  repentez  de  fréquenter  les  beaux 
efprits  ?  Et  depuis  quand  donc  ce  chagrin  ?  Oh 
pour  cela,  vous  vous  enavifez  un  peu  tard.  Il  y  a 
fix  mois  que  vous  perdez  le  boire  &  le  manger  pour 
aller  deux  fois  par  jour  dans  certe  pefte  de'maifbn  li 
faire  vos  provifîons  de  mots  à  la  mode.  Ma  foy  je 
çroy  que  vous  êtes  enforccléc  de  fadaizes  i  &  que 
quelqu'un  vous  a  broiiill^e  avec  le  bon  fens.  Si 
▼ocre  Oncle  fçavoit  tout  ce  petit  train-là  s  il  vous 
deffendroit  affurément  de  voir.  ♦ . 
ISABELLE. 

Oh  doucement ,  Colo;nbinc  »  la  conduite  d'An- 
geliquc^n'eft  point  frelattée»  &  fans  rien  rifquer» 

on 
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on  peut  dire  que  c'cft  une  fort  honnête  fille. 
C  Ô  L  O  M  B  I  N  E. 
La  grande  merveille,  laide  comme  elle  eft ,  qu'à 
quarante-fix  ans  elle  foie  honnête  fille  l  Ce  n*cft  pas 
là-delïus  que  je  le  prcns.  C'eft  fur  ce  bureau  dlmper- 
tinences  qu'on  tient  ibir  &  matin  chez  elle  ,  où  deux 
ou  trois  petits  freluquets  d' Abbcz  font  les  chefs  d'A- 
cadémie, &  débitent  aux  Précieurés  de  notre  quar- 
tier tous  les  mdchans  vers  qu'ils  ont  ramaflcz  dans 
la  Ville. 

ISABELLE. 
Que  tu  as  Tcfprit  fervante  ,  Colombinc ,  &  que  je 
te  plains  de  n'aimer  pas  le  langage  des  Dieux  ! 
COLOMB!  NE. 
Dites  plutôt  le  langage  des  Gueux  :  car  les  caroflcs 
des  Poètes  ne  font  aujourd'huy  guércs  d'embarras 
dans  les  rues.  Par  exemple,  c'eft  un  homme  bien 
chanceux  que  le  fils  de  cec  Huiffier  qui  vole  dans  des 
Livres  imprimez  les  Enigmes ,  les  Sonnets  >  les  Elé- 
gies ,  &  rnillc  autres  drogues  dont  vous  me  faites 
tous  les  foirs  la.receleufe  l  J*aj  bien  affaire  moy  , 
d'emplir  mon  coffre  de  vos  foqiettes  l    Et  où  e/i 
ferois-je  fi  Ton  alloit  faire  le  procès  aux  faux  Poè- 
tes comme  aux  faux  Monnoycurs.^ 
ISABELLE. 
Que  ta  fimpliçité  eft  fade  !    Tu  ne  fçais  donc 
pas ,  Colombinc ,  que  la  profe   eft  l'excrément  de 
Pefprit ,  &  qu'un  Madrigal  voiture  plus  de  tendreffc 
au  cGcur,  que  trente  Périodes  des  mieux  arrange'es. 
II  faut  être  du  dernier  peuple  pour  ne  pas  aimer 
les  Poètes  à  la  folie. 

COLOMBINE. . 
^H^  vous  n'en  prenez  point  mal  le  chemin» 
ISABELLE. 
Pour  moy  je  fuis  tellement  engouée  de  vers  » 
qu*un  Poète  ne  meneroit  fans  peine  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  tendreffe, 
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COLOMBINE. 

Ma  foy  vous  p cr<icz  rcfpfic. 

ISABELLE. 

Ah  Colombinc  >  qu'un  homme  efl:  charmant* 
ouand  il  ofFre  des  voeux  pafTéz  par  le  tamis  des  Mu- 
K9  !  Qiiel  moyen  de  tenir  contre  une  déclaration 
qui  frappe  l'oreille  par  fa  cadence ,  &  dont  Tcx- 
preffîon  figurée  jette  la  fenfibilite  dansTame  la  plus 
rebcUc  *&  la  plus  farouche  !  Quel  plaifîr ,  Colom- 
bine ,  <le  régaler  fon  coeur  de  ces  nouvcautcz  in- 
genieufcsf  ^ui  renferment  beaucoup  de  pallions  dans 
tort  peu  de  vers  l  Ah  Theureux  talent  de  pouvoir  af- 
fujeccir  iès  mouvemens  &  fes  peiifées  aux  pieds  dc 
aux  mefurcs  prefcritcspar  la  Poëfici 
COLOMBINE. 

Sçavez-vous  ,  Mademoifclle  >  que  ces  pieds-12 
pourroicnt  bien  vous  mener  droit  aux  petites  Mai- 
Ions  ?  Hé  mort  de  ma  vie,  faut-il  qu'une  mit  de  votre 
âge  employé  tout  £6n  temps  à  gober  les  rimes  de 
trois  ou  quatre  étourdis  que  la  faineantifc  érige  ca 
Poètes  ,  &  qui  n'ofcroient  vous  avoir  regar<féc  ca 
profc  ? 

ISABELLE. 

Mais  que  t'ont  fait  ces  gcus-là  pour  leur  vouloir^ 
tant  de  mal  ? 

COLOMBINE. 

A  may  ?  rien.  C'eft  que  j'enrage  de  vous  voir 
la  duppe  d'un  tas  de  petits  Poëtereaux  ,  qui  croyenc 
qu'il  n'y. a  qu'à  fe  bailfer  &  en  prendre,  &  que 
vous  êtes  fîUe  à  époufet  un  Rondeau  ou  une  Elégie» 
Tout  franc  ce  ne  font  point  là  àts  cottcrics  pour 
la  Nièce  d'un  Médecin. 

ISABELLE. 

Ne  fuis-jc  pas  affez  mortifiée  d'être  la  niéœ 
d'un  Médecin ,  fans  que  tu  me  le  falFes  fentir  mal 
à  propos  dans  tes  remontrances  2  Ne  vois-tu  pasi^uc 
|e  tache  â  reâifier  i'obfcui  de  là  Caflc  {Se  dtt  Scjoé 
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par  Tufagc  du  grand  monde,  &  que  je  me  dc'craflc 
autant  que  je  puis  parmy  les  gens  duprcmiermécitc? 
La  Ni^cc  d'un  Méd«cin  i  Ah  que  tes  expreilions 
€ovA  brutales  l 

COLOMBINE. 
Brutales,  à  la  bonne  heure.  Cela  n'empêchera  pas 
Cjuc  je  ne  débonde  mon  cœur,  &  que  je  ne  vous  repro- 
che la  hantife  de  ces  Bagnodiers  qui  vous  infedent 
i'efprit  de  leurs  pcftes  de  phrafes  inventées  en  dcpit 
dubonfens.  Ma  foy  depuis,  que  Molière  a  célébré 
les  Précicufes,  nous  \t%  voyons  monter  en  graine,  &l 
demeurer  là  pour  lapri(ée.  Voyez  la  grande  prell'c 
ë'épouCeux  qu*il  y  a  autour  de  votre  Angélique  l  Ce- 
pendant, à  vous  entend«  dire,  c'cft  le  plus  bel  efprit 
At  Paris.  Mademoifelle  il  eft  bon  d'avoir  de  I'efprit  : 
mais  il  faut  encore  autre  chofe  en  mariage.  Tou- 
te Servante  que  je  fuis ,  je  ne  voudrois  d*un  Poëce, 
ni  pour  Mary  ni  pour  Amant  ;  Quelle  relTource  y 
.  a-t-il  à  être  la.  femme  d'un  Rimailleux  \  Meuble- 
t-on  unechambrc  d  Epigrammes  ?  Couvre-t-on  une 
table  de  Madrigaux  ?  &paye-t-on  un  Boucher  avec 
des  Sonnets  \  Ma  foy  u  j'étois  à  votre  place ,  je 
buttemis  à  quelque  bon  gros  Financier  qui  fcroic 
rouler  mon  mérite  en  caroiTe ,  &  qui.  •  • 
ISABELLE. 
Un  îinancicr ,  ah  l'horreur  ! 

COLOMBINE. 
Ho  ne  faites  pas  tant  la  fucrée.     Cela  u'efi;  pat 
tout  à  fait  à  votre xhoix ,  non. 

ISABELLE, 
Mais,  Colombine ,  crois-tu  que  je  pourrois  me 
tranquillizer  avec  un  homme  qui  n'auroit  aucun  rc- 
lay  de  convcrfation,  &  qui  compteroit  de  Targenc 
*<iepuis  le  matin  jufqu'au  foir  ? 

COLOMBINE. 
Oh  point  du  tout  j  bont,  vous  ferez  bien  mieux 
^c  tirer  le  diable  par  la  queue  avec  quelque  cancre  de 
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Poctc,  qui  gagnera  fa  vie  quatrain  à  quatrain. 
ISABELLE. 
£c  comment  fe  refoudie  à  aimer  un  homme  iQ« 
fupportablc  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Que  vous  êtes  bonne  î  Eft-ce  qu'on  e'poufe  un 
homme  riche  pour  l*aimcr  ?  On  fc  marie  (împlcment 
pour  fc  mettre  à  fon  aife  5  &  quand  la  cuifînc  eft 
une  fois  fur  le  bon  pied,  on  trouve  aiftmem  â  C; 
confolcr  de  tout  le  rcftc. 

ISABELLE. 
Mais,  Colombine,  comment  vivre  aYçcunhom-- 
me  de  cette  nature  ? 

COLOMBINE. 
Vous  vivrex  comme  vivent  les  femmes  de  Parij.' 
Les  quatre  ou  cinq  premières  années ,  vous  ferez 
bonne  chère  &  grand  feu  j  &  puis  quand  vous  au- 
rez mange  Ja  meilleure  partie  du  bien  de  votre  Mar 
ry  en  meubles,  en  habits,  en  équipages,  en  pier- 
reries, vous  vous  ferez  {cparer  de  corps  &  de  biens  ? 
on  vous  rendra  votre  mariage,  &  vous  vivrez  après 
cela  en  grolTe  Madame.  Ce  que  je  vous  di^  Ià,c'crt 
le  grand  chemin  des  vaches.  Bon,  il  n'y  a  plus  que 
les  duppes  qui  en  ufent  autrement. 
ISABELLE, 
Mais,  Colombine,  dônnc-t-on  comme  cela  des 
entorfes  au  mariage?  &  crois-tu  que  laféparatioû 
foit  une  chofe  fî  facile  ?  . 

COLOMBINE. 
Et,"  mais  dame,  pour  cela  on  prend  fesmefurcf 
un  peu  de  loin  j  &  quand  on  cn^veut  venir  là',  il 
faut  tâcher  premièrement  d'avoir  quelque  homme 
de  Robe  dans  fes  intérêts  :  &  puis  petit  à  petit  on 
chagrine  fon  nùry  ;  on  le  méprifc,  on  l'infulte.  A  k 
£n  la  patience  luy  échappe.  Il  donne  quelques  fouf- 
flets ,  quelques  coups  de  pied  au  cul.  On  read  fa 
plainte*  L'komriic  de  Robe  fait  fon  devoir.  Et  voilî 
I  i^  ,  comme 
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comme  on  fe  donne  du  repos  à  coup  fcur  pour  tout 

le  temps  de  fa  vie. 

I  S*A  B  E  L  L  E. 
Vraiment  «  Colombine  ,  tu  me  parois  uUe  fille 
précoce  >  &  ie  te  trouve  plus  d'entendement  qu'on 
A'en  a  d'ordinaire  à  ton  âge. 

COLOMBINE. 
C'cft  que  je  ne  m'amufe  pas  comme  tous  d  la  mou- 
tarde. Je  fonge  de  bonne  heure  au  moyen  de  m'éca- 
l)lir,  &.  toute  jeune  que  je  fuis,  je  dcvifagcrois  un 
Jiomme  qui  auroit  lanardiefre  de  m'écrirc>  àmoius 
que  ce  ne  fut  pour  le  mariage*  Oh  ma  £oj  i\  n'j 
a  rien  à  faire  avec  moj  pour  autrement.  J'aime  bien 
i'xirei  mais.  «. 

{ Le  Doêieur  appelle  en  dedans,  ] 
ISABELLE. 
C*efl:  mon  oncle  qui  nous  appelle.  Nous  fommes 
jDerdues  s'il  nous  a  écoutées. 

COLOMBINE* 
Que  vous  êtes  folle  i  Eft-çe  qu'un  Médecin  en- 
jpend  le  Iranjpis? 

SCENE 

J)  u 
FERMIER  DE  DONFRONT. 
ARLEQUIN,  UN  COMMIS.        f] 
ARLEQUIN  (  dans  un  Souflet.  ]  A 

iy  la,  ho  l 

LE  COMMIS  [h part.) 
Voicy  un  homme  avec  un  Souflet.  Sçachons  $^1 
à  payé  les  droits  au  Bureau,  ^ers4rle\uin.)  D'où 
Sient  ce  Souflet  ) 

-  é  R  ï=  I3 

Digitized  by  CjOOQTC 


UEmperèur  dans  la  Lune.  xyf 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Vn  fouflct  l  Je  ne  vous  ay  pas  touché. 

.LE    COMMIS. 
Je  vous  dcmàudc  en  ycrtu  de  quoy  vou;S  avez  ttli 
Souiloc. 

ARLEQUIN  (eTun  ton  fâché,  ) 
Je  n'en  ay  jamais  reçu,  Monficur,  &  prenez  garde 
comme  TOUS  parlez. 

L  E    C  O  M  M  I  S. 
C*cft  un  Caroffc  ,  qui.  • . 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
RofTc  vous-même.  Je  vous  trouve  bien  infolca^ 
de  me  traiter  de  la  forte. 

L  E    C  O  M  M  I  S, 
Ha,  ha,  vous  faites  le  raifoni^cur  î  Nous  allons 
vous  apprendre  à  raifonner  tout  à  l'heure.    Yoiçy^ 
un  CommifTaiic  oui  vient  fort  à  propos. 
LE    COMMISSAIRE. 
Voilà  bien  du  tiauimarre  icy.  Qa*y  a-t-il? 

L  E     C  O  M  M  I  S. 
Pas  grand*  chofc  ,  Mci^ficur.  C'eft  un  Souflct..'^ 

LECOMMISSAIRE. 
Qu'on  vous  a  donné  ?  Verbalifons. 

LE     COMMIS. 
Hé  non,  Monfieur.  C'eft  un  homme  qui  a  und 
Voiture  qu'on  appelle  un  Souflet.*  Il  n'a  pas  payé 
les  droits   au  Bureau  >    je  demande  ,  Mr.  que  U 
Voiture  foit  faifîe. 

Arlequin  fendant  cettmfs  change  de  juj^a^corpx 
&  de  chapeau  ,  &  par  oit  en  Boulanger  y  avec  une 
chemifette  rouge  ô*  un  bonnet  blanc  de  laine  ;  6*  Jon^ 
Souflet  Je  trouve  changé  en  charette^ 

LECOMMISSAIRE. 
Voyons,  oùeft  elle  ?  [Itfe  retournerez  voyant  unt^ 
Charente  au  lieu  d'un  Souflet  >  it  fe  met  à  rire,  ) 
ARLEQUIN  (au  Commfjfaire.) 
Monfieur  le  CommiiTaire ,  cet  homme-là  eft  fou 
au  moiusi  l  j  _  L  S 
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LE     COMMISSAIRE. 

Prendre  la  Chdrcttc  d*un  Boulanger  peur  un  Sou- 
4let  !  Ha ,  -ha ,  ha  l  (  //  rit.  ) 

LE  COMMIS  (tout  étonné.  ) 
Monfieur  le  Commi flaire,  je  tous  demande  par- 
don >  je  me  fuis  me'pris. 

LE     COMMISSAIRE. 
Ce  n'cft  pas  aflez,  il  faut  me  paycr^ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  mov  aufli  dea. 

LE  COMMIS  (au  Commrjfuire.) 
Cela  eft  trop  juftc,  Monficur^combien  vous  faut-ilî 

LE    COMMISSAIRE. 
Un  Louis  d*or. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  mby  quinze  francs. 

LE  COMMIS  (nu  Commipîre.) 
Tenez  >  Monfîeur  >  voilà  un  Louïs  d'or  :  mais 
je  vous  prie  de  confiderer  que  voilà  un  homme"  qui 
pie  demande  quinze  francs  pour  un  moment  qu'il 
5'cft  arrêté  icy. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Il  y  en  a  plus  de  cinquante  des  momens» 
LE  COMMISSAIRE  (à  Arlequin.) 
Tais-toy .  Pourquoy  demandes-tu  quinze  francs  î 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
i?our  avoir  perdu  mon  temps ,  &  mon  pain>  qui 
fera  brûlé  dans  le  four  à  GonefTe. 

L  E    C  O  M  M  I  S  S  A  I  R  E. 
Voyez  le  maraut  l  Demander  quinze  francs  pour 
un  inftanc  qu'il  y  a  qu'il  eft- là  l 

ARLEQUIN  [au  Cmmifaire.  ) 
En  vérité,  Monfîeur,  c'eft  fon  prix  ordinaire.  Vo- 
yez ailleurs,  je  me  vous  demande  que  la  préférence. 
LE    COMMISSAIRE." 
Tais-toy ,  te  dis-je ,  tu  es  uii  fripon  ;  il  ne  faut 
pas  tyrannifcr  les  genSt   (Au  Commis)  Monteur  , 

donnez • 
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ionncz-luy  flr  écus.     (  Et  ien  va.  ) 

ARLEQUIN  (  au  Commifaire.  ) 
St,  ft,  Monficur  le  Commiffairci  (/#  Commiffaire  fc 
retourne)  allez,  allez,  il  y  aura  du  pain  pour  vous. 
LE  COMMISSAIRE  {portant /on  doigt  à  fa  bottcbe.) 
Motus  1 

LE  COMMIS  [à  Arlequin.  ) 
Tien,  voila  fix  écus,  mais  tu  me  la  payeras, 
ARLEQUIN  [en  prenant  Pargent.  ) 
Apprenez  uue  autre  fois  à  fcandalifer  le  pain  de 
GoneiTc.  / 

LE  COMMIS  (h  part.) 
'  Je  fuis  tout  hors  demoy.  Jevoy  un  homme  dan» 
un  Souiîet,  je  ne  Tabandonnc  pas  de  vue,  je  viens 
dans  cette  place,  &  je  trouve  qu*au  lieu  d*un  Souflei;^ 
c'cftuiieCharette  de  Boulanger  l  Non,  il  faut  que  tu 
fois  un  diabfc,  pour. . .  (I/fejourne  vers  la  Cbaret^ 
te,  &  revoit  Arlequin  en  Fermier  dans  le  Soufiet  ou  H 
lavoit  veu  d'abord.  )    Je  le  fçavois  bien  que  je  ne 
jne  trompois  pas.  Monfieur  le  Commiffaire.  (//  court- 
après  le  ComffjjJJaire ',  &  aujji- têt  Arlequin  fer  émet  en 
■Boulanser-ié^fonSoufletfe  change  en  Çbarette.) 
^  LE  COMMISSAIRE  (revenant.) 
Qu'cft-ce  ?  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

LE  C  O  M  MIS  (  au  CommiJJaire.  ) 
Je  vous  avois  biea  die  ,  Monficur  >  que  j'arols 
Tcu  un  homme  dans  un  Souflet. 

LECOMMISSAIRE^ 
Oii  eft-il  ? 

L  E  C  O  M  M  I  S. 
Le  voila ,  voyez.  (Us  fe  tournent  vers  Arlequh  $ 
éf  appercevant  encore  la  Charette  &  le  Boulanger  ,  Ht 
s'en  vont ,  le  Commiffaire  éclatant  de  rire^  &  le  Com^ 
mis  rempli  de  confufioné  Après  quoy  Arlequin  fe  r^• 
met  en  Fermier,  é^  le  Doêieur  arrive.) 

LE  DOCTEUR  (  à  part.  ).  ^ 
Je  n*ay  point  de  nouvelles  du  fermier  de  Don-^ 
^-4  -fi^oûti 
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front.  Cependant  il  devroit  dcja  être  arrir^.  J« 
«rains  qu'il  ne  liiy  foit  arriva  quelque  chofc.  (Apfer- 
€tvant  ArUquin  dans  le Soufl et,  )'Qnc\  équipage  cfl- 
^ccy  ? 

ARLEQUIN  (  regardant  le  DoSteur.  ) 
Bon  jour,  mon  amy. 

L  E    D  O  C  T  EUR. 
Voila  qui  eft  bien  familier  l 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Parlez  5  êtes-vous  de  cette  Ville,  ou  h  Ville  cft- 
elle  de  vous  ? 

LE  DOCTEUR  (à  fart.) 
C'cfV  quelque  fou*   (  A  Arlequin,  )  Non  ,  Mon- 
£eur,  je  ne  luis  pas  de  cette  yiWcy  &  la  Ville  n*cft 
pas  à  moy. 

A  RL  E  qU  IN. 
Jurez-en.  • 

LEDOCTEUR* 
Voila  qui  eft  bien  drôle  !  Je  ne  jure  jamais  ,  Mon- 
fieur,  je  luis  Etranger  ,  &  il  y  a  fort  long- temps  que 
je  demeure  dans  cette  Ville. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pourricz-vous  m'enfeigncr  ce  que  je  cherche* 

LE    DOCTEUR. 
Et  qui  cherchez  vous  ? 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
Vous  êtes  bien  curieux  ! 

LE    DOCTEUR. 
Vous  êtes  bien  plaifant  vous  l  II  faut  bien  que  je 
fçache  qui  vous  cherchez>  ^  vous  voulez  que  je  vous  .'* 
en  donne  des  nouvelles. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
II  a  raifou.  Puifque  cela  eft,  Monfîeur,  fçachez 
que  je  cherche  un  certain  Ero  . . .  Brodeur. ...  Do. ..» 
Doreur. . .  Trai* . .  Traiteur,  Traiteur  en  lard ,  juf- 
tement.  Ne  connoîcrkz  vous  point>  Moniîeur,  un 
Traiteur  ea  lard.  2 

L  E 
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LE    DOCTEUR. 
Non.  J'ctt  connois  plusieurs,  des  Traiteurs,  maiA 
ce  ne  font  pas  des  Traiteurs  en  lard» 
ARLEQUIN. 
C'ed  un  homme  qui  a  étudié ,  un  homme  fj^-: 
Tant ,  qui  fçait  lire  &  écrire. 

LE    DOCTEUR. 
Un  Traiteur  fçavant  !   N*cft-ce  pas  plutôt  uii 
Doreur  que-  vous  demandez  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  Tavcz  dit ,  c'cft  un  Dodcur  en  lard  que  je 
cherche.    N'en  connoifTez-vous  point  quelqu'un» 
Monâeur  ^ 

LE     DOCTEUR. 
Je  connois  tous  les  Doâreurs  de  la  ville,  mais  jp 
n'en  connois  point  de  ce  nom-là. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Il  faut  pourtant  bien  qu'il  y  en  ait  un. 

LE    DOCTEUR. 
Dodeùr  en  lard  ,  tous  voulez  peut-être  dire 
Docteur  Balouard. 

ARLEQUIN. 
Vous  y  êtes  >  Doâeur  Balbuard  ;  ouy  ma  foy> 
c'eTl  tout  droit  celuy  que  je  demande.    Je  fçavoii 
bien  qu'il  y  avoit  du  lard. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Balouard,  du  lard  î  Et  que  hiy  voulez^vous,  ^on^; 
\ficur  ?  c'éft  moy. 

A  R  L  E  Q^U  r  N. 
C*cfl:  vous,  Monfieur,  le  Dodeur  BalouatJh 

LE    DOCTEUR. 
Ouy,  Monfieur,  pour  vous  rendre  fer  vice .- 

A  RL  E  Q^y  1  N. 

Eft-ce  que  vous  ne  me  connorflcz  pas  ?  Je  fuis  le 

ïlls  de  Donfront,  celuy  qui  vient  pour  vous  époufer.. 

LE     DOCTEUR. 

Â^y^hdtl  Vous  Êtes  le  Fils  de  CoÛn  ,  Fermier 

i5  .      étf 
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àç.  Donfront,  qui  vient  pour  conclure  le  mariage^ 
de  Colombinc.  > 

A  R  L  E  Q^U  ï  N. 

Ouy  vraiment  je  fuis  le  Fils  de  Colintampon ,  & 
ïc  viens  pour  époufer  le  mariage  de  Colombinc. 
LE     DOCTEUR. 

Je  fuis  ravy  de  vous  voir.  Il  y  a  long-temps^ 
'c[ue  je  vous  atccndois.  D*où  vient  que  vous  avez 
tant:  tarde  à  v^nir  ? 

ARLEQUIN. 

Monfîcur,  c'eftque  je  n*ay  pas  pu  avancer,  parce 
que  j'ay  eu  le  vent  contraire. 

LE    DOCTEUR. 

Le  vent  contraire  dans  une   Chaife  1    (  //  rît,  )  • 
Colombinc  fera  bicn-aife  de  vous  voir.     Defccn- 
dcz  y  &  entrez  chez  moy» 

X  Un  Payfan  de  Donfront  arrive  fur  ces  entrefai^ 
tes ,  dit  qu'il  cherche  le  Dofieur  Balouard,  Le  Doc^ 
teur  fe  fait  connctire ,  le  Payfan  luy  rend  une  Lettre 
if  a  la  part  de  Colin  Fermier  de  Donfront,  Arlequin 
^ui  xwit  celay  dit  :  { Monfîeuc  le  Dodleur  depêchez- 
moy  ,  le  mariage  s*en  va*  )  Le  Dofieur  lit  la  Let- 
tre ,  apprend  que  le  Fils  de  Colin  efî  malade ^  éf  ^*tt 
me  peut  fe  mettre  f -tôt  eH  chemin,  Jl  jette  en  même 
temps  les  yeux  fur  Arlequin ,  qui  luy  foutient  effren^ 
cément  quil  efî  le  Fils  du  Fermier  de  Donfront ,  iah 
^u'il  fe  porte  bien.  Le  Do  fleur  demande  au  Payfan 
s* il  le  connott.  Le  Payfan  répond  que  non^  &  que  ce 
fi'ejl  pas  là  le  Fils  de  fon  Maître,  Arlequin  furpris 
fe  tourne  vers  le  Do  fleur  y  &  dit  :  (Monfieur,  je 
vous  demande  excufe  >  je  croyois  de  Tctrc.  )  Le 
Dofleur  &  le  Payfan  le  menacent i^  é*  s*en  vont,  Ar» 
lequin  defsfperé ,  nejle,  Pafquariel  arrive  qui  le  con* 
foie  ,  é'qui  le  concerte  en  Amhajfadeur  de  l* Empereur 
du  Monde  de  la  Lune  >  &  ils  ^en  vont  voyant  arrU 
Ofcr  k  Dq fleur.  \ 

SCENE 
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S  :  C    E    N    E 

DE    L' A  M  B  A  s  s  A  D  E, 

Et  DU  VOYAGE  D'ARLEQUIN 

BANS  V EMPIRE  DE  L'A  LUNE. 

LE  DOCTEUR,    ARLEQUIN. 

ARLEQUIN  ifeignaKt  d'être  ejfouflé  ,   é^  courani 
d'un  côté  du  Théâtre  à  l'autre,  ) 

EH  quelqu'un  par  charitcT  ne  pourroit-il  point 
m'apprendrc  où  demeure  le  Dofteur  Graziaa 
Balouard  ?  J/  porte  fa  main  à  fa  bouche  ^  &  contre»^ 
f/ttt  la  Trompette, )  Pu,  pu,  pu»  A  quinze  fols  le 
Dodcur  Grazian  Balouard. 

LE  DOCTEUR  {à  part.) 
Que  Ycut  dire  cecy  ?   (  Vers  Arlequin,  )  Le  Doc- 
teur Grazian  Balouard.  Le  voicy ,  Monileur.  Que 
hxy  voulez-vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah ,  Moniteur  ,  foycz  le  bien  trouvé.  Paitet-^ 
moy  bien  des  complimcns  ,&  bien  des  leveren*- 
ces.  Je  fuis  AmbafTadeur  Extraordinaire ,  envoyé 
par  TEmpereur  du  Monde  de  la  Lune,  pour  vous 
demander  Ifabelle  en  mariage. 

LE    DOCTEUR. 
A  d'aâftes ,  à  d'autres ,  mon  amy  l  Je  ne  donn» 
fas  fi  ailémenc  dans  le  panneau.  Dans  laLune  ua^ 
empereur  i 

AR  L  E  Q^U  IN. 
Ouy  ma  fby  un  Empereur,  &  un  Empereur  de 
^jnalité:  il  clt  noble  comme  le  Roy.  '   . 

LE  DOCTEUR  {à  part,) 
Colapourioitpooicant  bien  être:  poifquela.Lune' 
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cft  un  Monde  comme  le  notre ,  apparemment  cju^if  j 
a  quelqu'un   pour  la  gouverner^    (  Vers  Arlequin,  ) 
Mais,  mon  amy,  êtes-vous  de  ce  pays-là,  vous  \ 
À  R  I-  E  Q^U  I  N. 
Non,  Monfîeur,  je  ne  fuis  ny  de  ce  pays-là,  nydc 
Ccpajs-cy.  Je  fuis  Italien  d'Italie,  pour  tous  rendre 
mes  lervices,  ne'  natif  de  la  ville  de  Praio  ,  Tuncdcs 
plus  charmantes  de  toute  la  Tofcanc. 
L  E    D  O  C  T  E  U  R. 

Mais  comment  avez- vous  donc  fait  pour  monter  n 
i  l'Empire  de.  la  Lune  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N- 

Je  m'en  vais  vous  le  dire.  Nous  avions  foit  une 
partietrois  de  mes  Amis  &moy  ,  pour  aller  manger 
iineOyeàVaugirard.  Je  fus  députe  par  Ja  Compa- 
gnie pour  aller  acheter  l'Oye.  Je  me  tranfportay  à  la 
,  Vallée  de  Mifcfre.  J'y  £s  mon  achat,  &  je  m'achcmi- 
nay  vers  le  lieu  du  rendez-vous.  Loffque  jcfus  arr 
rive'  dans  la  Plaine  de  Vaugirard  ,  voila  ux  Yiiu- 
tours  affamez  qui  fe  ruent  fur  mon  Oyc ,  &  qui 
rcnicvcût.  Moy  que  craignois  de  la  perdre  ,  je  la 
tenois  ferme  par  le  col  ,  de  manière  qu'à  mefur« 
que  les  Vautours  enlevoicut  l'Oyc ,  ils  m'enlevoicnt 
%uffi  avec  elle.  Quand  nous  fumes  bien  haut,  un 
nouveau  Régiment  de  Vautours  venant  au  fccouH 
des  premiers,  fe  jette  aufli  à  corps  perdu  fur  mon 
IDye,  &  dans  le  moment  nous  fait  perdre  à  elle  &  à 
moy  la  vcuc  de  toutes  les  pjus  hautes  Montagnes, 
&  de  tous  les  plus  hauts  Clochers.  Moy  cependant, 
toujours  obfliné  comme  un  Diable  à  ne  peint  lâcher 
|>rilc*,  jufqu'à  ce  que  le  col  de  mon  Oyc  manque, 
&  je  tombe  dans  un  Lac«  Des  Pécheurs  y  avoienc 
Jbeureufement  tendu  des  filets,  j'y  tombac  dedans* 
î^elPéchcurs  me  tirèrent  hors  de  l'eau  ,  &me  pre- 
nant pour  unPoiiTon  de  conféquence,  me  chargè- 
rent fur  leurs  e'paules  ,  éc  m'apportèrent  en  prcftnt 
&  Monfieus  rj£mpereai..  On  me  met  d*abord  pac 
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terre ,   &  Monfîeur  r£mpereur  avec  toute  fa  Cous 
m'envirotine.  On  dit  :  Quel  PoifTon  c(l-ce  là  ?  Mon*- 
iîcur  l'Empereur  répond:  Je  croy  quec'eft  uu£i>» 
chois.  Pardonnez-moy>  Monfeigncur,  (reprend  un 
gro& Seigneur  qui  faifoit  l'homme  d'erprit,)c'cft  plu- 
tôt un  Crapeau.  Enfin*,  dit  Monteur  l'Empereur» 
qu'on  m*aillc  frire  ce  PoilTon-Ià  tel  qu'il  foit.  Quand 
j'entendis  qu*on  hi'alloit  frire,  je  commence  â  crier  : 
Mais,  Monfeigneur.  ♦ .  Commenti  dit-il,  eft  ce  qiic 
les  Poiflbns  parlent  ?  Toutes  les  fois  qu'on  veut  nous 
frire,  nous  avons  le  privilège  de  nous  plaindre,  Mon- 
feigncur.. Jeluy  dis  comme  je  nVtois  pas  un  PoiiTou» 
&  de  quelle  manière  j'étois  arrivé  à  l'Empire  de  la 
Lune.  Il  me  demanda  aufîi- tôt  :  Connois-tu> le  Doc- 
teur G  raxiànBalouard  ?  Ouy ,  Monfeigneur.  Con- 
nois-tu  Ifabelle  fa  Fille  ?  Ouy,  Monfeigneur.  Et  bien 
je  veux  que  tu  me  ferves  d'Ambafladeur  ,  &  que  tu 
.ailles  la  luy  demander  en  nuiriagc  de  ma  part.  Je 
iuy  rcfpondi^:  Mais,  Monfeigneur,  je  ne  pourray 
jamais  trouver  le  chemin  de  m'en  retourner  ,  car 
je  ne.  fçay  pas  par  ou  je  fuis  venu.    Que  cela  ae 
t'embaraffe  point,  ajouta- t-il  i  je  t'envoyeray  a  Pâ- 
tis dans  une  influence  que  j'y  envoyé,  chargée  de 
Khumatifmes,  de  Catharres,  de  Fluxions  fur  la  Poi<^ 
trine  ,  &  d'autres  petites  bagatelles  de  cette  nature- 
là*  Mais.  Monfeigneur ,  luy  dis-jc  alors ,  que  ferez- 
Tous  du  Doâeur  Grazian  Balouard  ,  car  c'ed  un 
homme  de  mérite,  un  homme  qui  a  étudié,  qui  fçait 
îa  Rhétorique,  la  Philofophic ,  TOrtographe.  Hq  ! 
ho  !  me  répondit-il ,.  le  Dodeur  !  Je  luy  garde  une 
.ëcs- meilleures  places  de  mon  Empire. 
LE    DOCTEUR- 
Eft-il  bien  poffible  ?  Vous  a-t'ildit  ce  que  c*êft  l 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Vraimentjouy ,  il  dit  qu*tl  y  a*environ  quinze  jours 
îçue  dans  Tes  douze  Signes  duJZodiaque  le  Scorpion 
^/xvoit^^il  veut  vous  mettre  à  fa  place>  Moû£eur. 
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LE    DOCTEUR., 
Moy ,  a  la  place  du  Scorpion  l  Monficur  TEnK 
pcreur  fc  mocqiîc. 

A  R  L  E  OU  IN. 
Non  ,    la  peftc  mVtouSc.    Comment  Diable  J 
Vous  ferez  un  ^zs  douze  premiers  de  ce  pays-là. 
LE    DOCTEUR. 
Je  ne  me  foucie  pas  de  tant  d*hoDneur.  Mais>dites- 
moy,  la  Ville  où  demeure  l'Empereur,  cft-cUc  belle  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C*eft  une  des  plus  belles  Ville  du  Monde,  belle, 
bienfaite,  d'une  belle  taille,  d'un  beau  cein... 
LE    DOCTEUR. 
La  Ville  d'un  beau  tcini  Et  \ts  maifons  ,  Mon- 
iîcur,  comment  font-elles  bâties  ?  Sont-elles  comme 
les  nôtres? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Non  r  car  les  maifons  de  ce  pays-Iâ  font  mcubMcs 
par  dehors ,  &  par  dedans  il  n'y  a  rien.  Les  toits 
ât  chaque  mâifon  font  faits  de  Reglrffe  ^  8c  quami  il 
pleut,  il  pleut  de  la  Ptifanne  'par  toute  la  Ville. 
LE    DOCTEUR. 
Voila  qui  eft  bien  commode  pour  les  malades  1 

A  RL  E  Q^U  IN. 
Le  Palais  de  l'Empereur  eft  fait  de  Criftal  miné- 
ral 5  les  Colomnes  à\i  Portail  de  Tabac  en  Cordcv 
le  toit  d*un  fort  bon  Bouracan  de  Flandres,  &  les 
fenêtres  d'un  deS  plus  fins  Points  de  France  qu'on 
ait  jamais  veu.  "^ 

L  E    Dec  T  E  DR. 
Cela  eft  bien  particulier.  Et  comment  vit-on  eA> 
me  Pays-là?  Y  maugc-i'on  de  même  qu'icy  l 
A  RL  E  Q^U  I  N. 
Ouy ,  &  non. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
.     §i^*ç{k'Cti^iiiC9  onjyêc  nom 
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A  R  L  E  Ci.U  I  N. 
Ouy  pour  les  vivres ,  on  y  mange  de  tout  ce  que 
l'on  mange  icy  ;  &  non  pour  la  manière  de  manger  , 
qui  eft  toute  difFercnre  de  U  notre, 

LE    DOCTEUR. 
Comment  donc  ? 

ARLEQUIN. 
Vous  allez  voir.  Monfi^ur  l'Empen  ur,  par  exem- 
ple ,  quand   il  veut  manger  ,  fc  met  a  une  table 
vuidc,  fur  laquelle  on  ne  fert  jamais  rien  pendauc 
que  le  Repas  dure. 

LE  DOCTEUR  {en  riant. 
C'cft  le  moyen  de  faire  bonne  chère  S 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Auffi  la  fait-il  ? 

LE    DOCTEUR. 
Hors  de  table  donc  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pardonne2-moy ,  â  table. 

LE    DOCTEUR. 
Et  vous  venez  de  me  dire  que  fa  Table  cftvuidè 
euand  il  s*y  met,  &  qu'on  n'y  fert  rien  dcflus  pen- 
dant qu'il  y  demeure. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Cela  eft  vray  j  mais  cela  n'empêche  pas  ^u'il  n*y 
îaîTe  grand*  chère,  &  qu'il  n'y  mange  tout  ce  qu'U 
7  a  de  plus  fucculcnr  en  Chair  &  en  Poiflbn. 
LEDOCTEUR. 
Je  n'y  comprends  rien. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  m'en  vais  vous  y  faire  comprendre  Pendam 
que  Mr.  l'Empereur  eft  à  Table  ,  il  a  à  fa  droite 
TÎngc  Perfonnes  ,  qui  tiennent  lacune  une  Arba- 
létre  d'or  maflîf  ,  chargée  d'un  Beccafîg  >  d'une 
Andouillette  ,  d'un  petit  Pàtè,  &  autres.  Et  à  fa 
gauche  font  vingt  autres  Perfonncs',  avec  des  Scr 
jingues  d'argent  aui&  maf&f  >  donc  l'une  eft  pleî^ 
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de  vin  d'Efpagne,  Fautrc  de  vin  de  Canaric»  de 
via  Mufcat ,  vin  de  Champagne ,  &  fie  de  C£t$ris^ 
Quand  Monfîeui  TEmpereucvciu  manser  il  fc  tour- 
ne à  droite,  ouvre  la  bouche,  &  TArbalêtrier  d'à.- 
bord ,  crâc  ,  luy  décoche  un  petit  Pâte ,  une  An- 
doiiillctte ,  un  Boeuf.  . .  Et  quand  il  veut  boire  > 
il  fc  tourne  à  gauche»  &  celuy  qui  tient  la  Serin- 
gue, vt&  ,  luy  fcringue  du  vin  de  S.  Laurent,,  du 
fin  de  Cànaric ,  du  vin  de  Normandie  >  ou  autrc> 
fdotk  ce  qu'il  veut  boire- 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Je  comprens  cela  à  prefeht  à  merveilles ,  &  je 
trouve  cette  manière  de  manger  la  plus  jolie  da 
monde  i.  pourveu  q^ue  Meilleurs  les  Arbalétriers  vi- 
Cent  droit» 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Malepeftel  on  n*en  reçoit  point  qui  ne  foienc 
fort  expérimenter  ,  depuis  le  malheur  qui  arriv* 
ttne  fois.   . 

LE    DOCTEUR- 
Et  quel  malheur ,  je  vous  prie  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monfîeur  TEmpereur  avoit  envie  démanger  iç9 
Oeufs  fricaflcz.  au  heure  noir»  Un  Arbalétrier  mal^ 
adroit,  luy  en  décocha  un  ;  mais  au  lieu  de  levifec 
à  la  bouche,  il  Jevifa  à  Tacil,  dont  il  fut  trcslong.- 
tcmps  incommodé.  Ses  Médecins  crurem  qu*iL  en 
deviendroit  borgne  \  mais  par  bonheur  ce  ne  fur 
•rien,  &  il  en  fut  quitte  pour  porter  quelques  jours, 
un  emplâtre  fur  Tail.  Ce  qui  a  été  caufe  que  de- 
puis on  a  toujours  appelle  ces  Oeufs-là>  des  Oeufe 
pochez. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Voilà  un  trait  d*hiftoire  ^uc  je  ne  fçavois  pas ,  &. 
|encme  ferois  jamais  imaginé  que  le  nom  d'Oeufs, 
pochez,  fùcvenu  d'un  accidcoc  arrivé  àrfimpcrcux 
âtt  Monde  de  la  Luoc 
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ARLEQUIN^ 
Cela  cfi:  comme  je  vous  le  dis. 

LE    DOCTEUR. 
Mais  ditcs-moy  un  peu  >   Monfîeur  rEmpcrcui 
li'a-c-il  point  de  Symphonie  à  fa  Table? 
A  R  L   E  Q_U  I  N. 
Pardonncz-moy  vraymcnc ,  la  meilleure  Sympho- 
nie du  monde.  Son  Or^ueftrc  vaut  beaucoup  mieux 
«]ue  ccluy  de  TOpera» 

LE  DOCTEUR. 
Ho ,  pour  cela ,  Monfîeur ,  vous  voulez  bien  que 
je  n'en  croyc  rien  -,  il  n*y  a  point  d'Orqueftrç  dans  le 
Monde  qui  vaille  ccluy  de  TOpeca  de  Paris  >  &  ce  au 
dire  de  cous  les  ConnoilTcurs.  Mais  quels  luftriimcns 
y  a-t-il  ?  Des  Violons  î  des  Flûtes  >  des  Baflcs  de 
Viole  l  des  Thcorbcs }  des  Clavecins  ?  des  Baffons  l 
des  Haut-Bois  ?  des  Trompettes  ?  des  Timballcs  ?  des 
Tambours  ?  des  Fifres?  des  Harpes  ?  des  Timpanonsî* 
des  Pfaltcrions  ?  des  Confonantes  ?  des  Guitarrcs....» 
Arlbqjjin  (à  chaque Iffflrumenf ^uff  leDoSieur 
nomme ,  répond  toujours  y  Non,  } 

LE    D  O  C  T  EU  R. 
Et  de  quel  diable  dTnftrumenr  y  jouë't*on  ionç  f 

A  R  L  E  Ci^U  IN. 
Je  m'en  vais  vous  le  dire.Les  gens  de  ce  Pays-là  ont 
le  nez  extrêmement  long,  ils  attachent  une  corde  à 
boyau  d'un  bout  du  nez  à  l'autre ,  pofcnt  la  main 
gauche  fur  le  petit  bout  duriez  >  &  avec  un  Archet, 
qu'ils  tiennent  de  la  main  droite,  ils  vous  jouent  du 
ûcz  y  tout  comme  nous  autres  jouons  du  Violon* 
LE    DOCTEUR. 
Cela  doit  faire  une  drôle  d'harmonie. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  le  crois  ma  foi  l  Cela  fait  un  nazoncment'cn^ 
chanté«   Ovide  en  jouoit  en  perfeAion.    C'cft  de- 
là, qu'oa  Ta  Ippclk  Ovide  Nazoa. 

L  S 
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L  E    D  G  C  TE  U  R. 
Mais,  ditcs-moy,  cjuel  langage  parle  Monfîcnr 
TEmpcrcur  ?  Comment  avez  vous  fair  pour  renrcu- 
lire  ?  ^ 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Monfîcur  TEmpcreur  parle  François  comme  vous  . 
fc  moy  >  &  mieux  même. 

LE    DOCTEUR. 
Ha  pour  le  coup ,  vous  vous  mocqu^z  de  moy  l 
Monfîcur  l'Empereur  parler  Prançois  l  Et  comment 
lauroit-il  appris  ? 

A  R  L   E  (^  U  I  N. 
Il  Ta  appris  par  le  moyen  d'Hne Trompette  par- 
lante ,  &  d'un  Maître  de  Langue ,  qui  tous  les  jouri 
à  Minuit  luy  donnoit  leçon  fur  le  Pont  Neuf. 
LE    DOCTEUR,     ' 
Eft-ce  qu'avec  une  Trompette  parlante  on  peut 
fe  faire  entendre  de  fi  haut  ? 

ARLEQUIN. 
Qui  en  doutf  l  Cela  fe  fait  par  la  repcrcufïîon  de 
rair,quifrapp^n-  à  plomb  dans  la  concavité'  de  laCo- 
lomnc  qui  peze  fur  l'orifice  de  1 1  baze,  &  qui  venant  à 
être  pouffe  par  rimpuldon  de  la  VOIX  ,  forme  ce  fçn 
aigu ,  qui  pénétrant  les  Nues  fe  fait  entendre  par. .  • 
Voilà  ce  qui  s'appelle  de  I^  plus  fine  Phv  fîquc.  Vous- 
allez  eu  convenir  tout  à  l'heure.  Je  m'en  vais  prendre 
une  dé  ces  Trompettes- là,  dont  Moniteur  l'Empereur 
m*a  fait  prefentj  &  luy  parler  tout  devant  vous^  . 
LE    DOCTEUR. 
Si  vous  faites  cela ,  je  n*ay  plus  rien  à  dire  >  & 
je  me  rends  à  tout  ce  que  vous  voulez. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Attendez-moy  là.  Dans  un  petit  moment  je  fuis 
à  vous.  (  Il  s'en  va,] 

LE    DOCTEUR  [feuU  ) 
Si  ce  que  cet  homme- là  dit  efl  vray  ,  quel  bon- 
Jicur  pour  ma  f  iile  l  &  quelle  coafufion  pour  ces 
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ignorans  nui  ne  veulent  pas  que  la  Lune  foii  u» 
Monde  habitable  comme  le  notre  l 

ARLEQUIN  (  revient  avec  une  Trompette.  ) 
Ca,  Monncur,  vous  allez  être  tc'moin  delavé- 
titc'.  Ocez  >  ôtez  votre  Chapeau. 

LE^  DOCTEUR. 
Et  pourquoj  ôtcr  mon  Chapeau  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pour  faire  la  re'vércnce  à  Monfîcur  rEmpcrei^fr 
Pour  un  Do£lcur  >   vous  ères  bien  ignorant.    (  Zr 
Dê^eur  ùtefon  Cbnpcau ,  &faît  la  révérence.  Arle» 
quin  qui  efl  dev4nt  îuj  ,  ^  qui  fait  aujjï  la  révcretJce  ; 
Je  retourne^  àfdit  au  Dofieur  :  (  Plus  bas,  Monficur  » 
plus  bas.)   Le  Dofieur  fe  baijfe^  ejjcore  davantage  % 
é»  dans  le  même  temps  Arlequin  levé  le  derr^e ,  de 
manière  que  le  De  fleur  y  donne  du  nezdedar.s.  AprH 
ce  Lazzi  Italien  ,  Arlequin  levé  fa  Lrompette  en  Vair  % 
^feignant  (Vy  parler  dedans  dit  :  )  Monfîcur  l'Em- 
pereur, j*ay  parlé  au  Dodeur  du  Mariage.    Il  en 
cft  ravy,^  Monfeigneur:  Mais  fi  vous  vouliez  luy 
ordonner  qu*il  me  donnât  fii  Louis  d^or  pout  mcft 
pcirjcs ,  jcvous  ferois  bien  obligé,  Mon/cigneur. 
Une  voix  {fe  fait  entendre  ,  qui  dit  :  ) 
Dodeur  ,  donne  fixLoiiis  d'or  à  Ailcquin.  C*eft 
TEmpcreur  de  la  Lune  qui  te  Tordonne. 

LE     DOCTEUR,  {étojwé.) 
Eft-ce  la  Monfîcur  l'Empereur? 

ARLEQUIN. 
Ouy  ,  Monficur  >  c*cft  luy-méme ,  je  le  reconnois 
à  fa  voix. 

LE  DOCTE  U  R. 
Il  m*a  ordonné  de  vous  donner  fix  Louis  d'or> 
$c  je  le  veux  bien  faire.  Vous  m'avez  annoncé  une  trop^ 
bonne  nouvelle,  pour  ne  vous  pas  récompenfer 
comme  il  faut.  Tenez.  (  Il  tire  une  bouffe ,  enprendjîx 
Louis  y  &les  donne  à  Arlequin  :  Arlequin  les  prend  les 
met  dans  fa  poche .  &•  après  avoir  obfervé  un  Diamant 
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fue  le  Bofieur  a  àfon  doi^t^  il  luy  prend  la  Mûtrty  &  luy 
demande  ce  q^ue  c'eft  que  cela.  Le  Dofteur  réfond  que 
€*e/l  un  Diamant  t^'ti  était  à  fa  défunte  femme  ^  ù'quà 
vaut  bien  foixante  Louis,  Arlequin  penfe  un  peu ,  é^ 
fuis  levant  fa  Trompette  en  Pair  dit  :  \  Monfîeur  TEin- 
pereur  ,  le  TDoâcur  jn*a  downé  fîx  Loiiis  d'or  ,  je 
TOUS  rends  grâces  très  humbles.  Mais  C\  vous  vouliez 
avoir  la  bonté  de  luy  ordonner  qu'il  me  donnât  un 
Diamant  de  foixante  Louis  qu'il  a  au  doigt  annu- 
laire de  la  main  gauche  >  je  vous  aurois  double  obli- 
gation  y  Monfcigneur. 

LA    V  O  I  X  (  répond.  ) 

Doéleur,  donne  ton  Diamant  à  Arlequin  >  c'cft 
rEmpereur  de  la  Lune  qui  te  l'ordonne. 
LE    DOCTEUR. 

Hé,  il  a  plus  d'Ordonnances  que  tous  les  Méde- 
cins de  Paris  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Ho ,  Monfîeur ,  c'cft  un  Prince  bien  g^n^rcux. 
LE    DOCTEUR. 

Généreux  du  bien  d'autruy.  Ecoutez  ,  je  vous  ay 
donné  avec  plaifîr  les  fix  Loiiis  au'il  m'a  ordonné  : 
mais  oour  la  Bague  je  ne  vous  la  donneray  pas  i  clic 
étoit  a  ma  Défuntei  &  je  la  veux  garder  pour  l'ainour 
d'elle. 

ARLEQUIN  [d^un-tonde  colère,) 

Vous  ne  voulez  pas  me  la  donner  ?  Hé  bien  ,  Mon- 
fîeur, gardez- là,  je  m'en  vais' le  dire  à  Monfîeur 
l'Empereur,  &  le  Mariage  fera  rompu,  (llveutpar' 
fer  dans  fa  Irompette.) 

LE    D  O  C  T  E  U  R  (  /^  retenant.  ) 

Quoy  ?  Si  je  ne  vous  donne  pas  la  Bague ,  l'Em- 
pereur fe  fâchera ,  &  il  n'époufera  plus  ma  Fille  2 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Belle  deçiande  i  AfTurément ,  &  vous  perdrez  la. 
place  du  Scorpion  <laus  le  Zodiaque. 

L  E 
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LE    DOCTEUR(^  f^rt.) 
Faire  perdre  la  fortune  â  ma  Fille  pour  une  Ba- 
gue de  ibizante  Piftoles  I  Non  »  ma  chère  Femme 
le  trouveroit  mauvais.  (  Vers  Arlequin,  )  Tenez, 
Monfîeur  >  voila  ma  Bague ,  je  vous  la  donne. 
A  R  L  E  OU  I  N. 
Vous  me  la  donnez  >  &  je  la  prends.  (  Après  qu^H 
fa  mife  à  fon  doigt  ,   il  regarde  attentivement  queU 
que  cbofe  qui  Jort  de  la  poâe  du  D$  fleur  >    £&•  diti  ) 
Qu*eft-cc  que  je  vo y  la  ? 

LE    DOCTEUR. 
Ce  font  les  cordons  de  ma  Bourfe. 

A  R  L  EQ.U  I  N. 
Et  qu*eft-ce  qu'il  y  a  dans  votre  Bourfe  ? 

LEDOCTEUR. 
Tl  y  avoir  cinquante  Loiiis  >  je  vous  en  ay  donn^ 
fit ,  reftc  quarante-quatre. 

)  A  R  L  E  CtU  I  N. 

Quarante-quatre  Loùitd'or  ?  (^  Après  avoir  unpei^ 
rêvé.  )  Je  m'en  vais  dire  encore  un  petit  mot  à  TEm- 
pereur. 

LE    DOCTEUR  (l*  en  empêchant.) 
Ho  ,  non  pas ,   s'il  vous  plaît.  (  //  le  poujje  p$ur 
le  faire  en  aller ,  éf  Arlequin  fe  retire  en  riant.  ) 
LE    DOCTEUR  feuL  ) 
Et  où  eft  donc  Pierrot  â  présent  ?  je  voudrois  hitti 
qu'il  eût  été  prefent  â  la  converfation  que  je  viens 
a  avoir  avec  Monfîeur  l'AmbafTadeur  :  Il  ne  fcroit 
plus  fi  incrédule  fur  le  chapitre  de  la  Lune.  Mais 
allons  donner  cette  bonne  nouyelle  à  ma  Fille» 
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SCENE 

D  E  ■  L'A  P  O  T  I  Q  U  A  I  R  E- 

ARLEQ.UINff»  Apott  quatre. 
LE    DOCTEUR. 

ARLEQUIN  fortant  d*une  cbaife  à  porteur  j  jui 
€n  s  ouvrant  reprefsnte  la  Boutique (Tun  Apotiquahe. ) 

JE  fuispcrfuadé,  Monfîcur  ,  qu*unc  C  h  aifc  per- 
cée denotcroit  mieux  un  Apoticairc,  qu*uncChai» 
le  à  porteur.  Mais  comme  cetic  Voiture  ne  me jnci- 
troit  pas  en  l?>onne  odeur  auprès  d'une  Maitrefle ,  & 
que  rÊquipage  eft  un  avantageux  de'but  pour  la  No- 
ce ,  je  me  fais  apporter  chex  vous ,  Moniicur ,  d*unc 
manière. élégante,  pour  vous  prefènrer  desrcfpcds 
accompagnez  de  toutes  les  foumiflîons  que  la  Phar- 
macie doit  à  la  Médecine,  Je  ne  viendroispasvous 
confulter,  Monfieur,  s'il  ne  s'agiflbit  que  d'une 
«laladie  ordinaire  :  mais  je  vous  amené  un  fujec 
defefperé  Jurjequcl  tous  les  Simples  ne  peuvent  rien, 
&  dont  la  cureleule  mettra  votre  Faculté  en  crédit. 
C'eft  moy ,  Monfîeur ,  qui  fuis  le  malade  &  la  ma- 
ladie -,  c'cft  moy  qui  fuis  gâté  jufqu'au  fond  des 
moelles,  de  ce  mal  affreux  qu'on  ne  guérit  qu'avec 
cérémonie ,  &  dont  remplàcre  eft  bien  fouvcnt  plus 
dangereux  que  le  mal;  c  eft  moy  qui  fuis  gangrené 
des  pcrfedions  de  Colombinc  :  c'eft  moy  qui  veut 
répoufer  -,  &  c'eft  moy  enfin  qui  vous  prie  de  me 
l'ordonner  comme  un  Apofème  favoureux,  que  je 
f  rendray  a^ec  délice.  Le  Médecin  en  aura  tout  rhou- 
ncur,  &  l'Apotiquairc  tout  Je  plaifir, 
LEDOCTEUR. 
Paroles  ne  puent  point,  vous  êtes  ApotiquaircJ 
volontiers  î 

:        ,  .     AIU 
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ARLEQUIN. 
Ouy  5  Monfie-ur ,  grâces  au  Ciel ,  en  gros  &  en  dé- 
tail i  &  à  tel  jour  qu'il  y  a  ,  on  t'ait  chez  raoy  à  la  fois 
de  la  décoction  pour  trente  douzaines  de  lavemens. 
C'cft  moy  >  Monfieur,  qui  pur^c  tqus  les  ans  les 
Treize  Cantons  le  premier  jour  4c  May"î  &  je  puis 
dire  fans  vanité ,  qu'il  n'effc  point  dje  Pays  étranger 
qui  ne  connoiffc  Mon(îeur  CufifHc.  C'eftienomdc 
YOtrc  petit  ferviteur. 

LE    DOCTEUR. 
Monfieur  CufifiBe  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Heias ,  Monfieur  ,  fans  le  procès  que  nous  avons 
avec  hs  Parfumeurs  ,  nous  ne  ferions  que  trop  riches. 
LE     DOCTEUR. 
Comment  donc  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'efl  une  chofe  déplorable  ,*  Monfieur  »   de  voir 
la  décadence  de  nos  Profelfions  ;  &  j'ofc  bien  vous 
affurcr ,  que  l'ençreprife  des  Parfumeuis  regarde  au- 
tant les  Médecins  que  les  Apotiquaires. 
LEUOCTEUR. 
Vous  vous  raocquez  ,   Moniieur  Cudfile.l    &  ctt 
-quoy  les  Médecins  ? 

ARLEQUIN. 
En  quoy  les  Médecins?  Et  la  Pharmacie  ne  fait* 
«lie  pas  corps  avec  la  Médecine  ?  Sans  nous  qui  re- 
muons tous  les  jours  les  matières  qu*on  vous  refer- 
vc  fî  foigneufcmcntchez  les  Malades  ,  à  quoy  abou^ 
tiroit  Temploy  d'un  Médecin?  Car  pour  tâtcr  le  pour, 
•vous  f çav  ex  q  u'il  n'eft  point  au  jour  d'huy  de  Ser  van- 
te, ny  de  Garde  d'Accouchées,  qui  ne  s'en  mêle  tout 
à  votre  barbe  dans  toutes  les  maifons  de  Pafis.  Cra- 
yez-moy  ,  Monfieur ,  l'afFairc  cft  de  conféquence  5C 
pour  vous  &  pour  nous  s  &  fi  nous  la  perdions  nou^ 
l^'aurioAS  qu'a  pendre  noue  Seringue  au  croc« 
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LE    DOCTEUR. 

Mais  CCS  Parfumeurs  ,  Monfîcur  Cufiffle» 
A  R  LE  QJJ  I  N. 

Comme  c'eft  une  régie  certaine  dans  la  Grammai- 
re i  que  la  conftru<flion  cft  en  déroute  ,  lorfque 
rAdjcdif  difcorde  d'avec  le  Subftantif  >  de  même 
auflî  la  Médecine  court  rifaue  d'aller  à  THopital, 
quand  les  Apotiquaires  ne  ront  plus  rien. 
LE     DOCTEUR. 

He  venons  aux  Parfumeurs  >  Monfîcur  Cufifflet 
fans  préambule. 

A  R  L  E  Q,U  I  N. 

J'y  viens ,  Monlîeur ,  j*y  viens.  La  confervation 
de  la  beauté  ayant  été  de  tout  temps  le  principal  em» 
ploy  de$Fcmmes,vous  avez  fort  ingenicufement  ima- 
giné que  les  qualitcz  bénéfiques  de  quelques  Simples 
pourroient  beaucoup  contribuer  à  la  fraîcheur  de  leur 
tein.  La  queftion  étoit  d'appliquer  ce  remède  -,  & 
par  un  tempérament  adroit  dont  elles  nous  font  re- 
devables ,  nous  trouvâmes  le  moyen  de  les  embellir 
fans  les  toucher  ,  de  les  rafraîchir  fans  qu'elles  en 
viflent  rien ,  &  de  leur  feringuer  de  la  beauté  par 
derrière.  Cependant  malgré  une  Profefïîon  fi  bien 
établie ,  les  Parfumeurs  veulent  nous  empêcher  de 
don«er  des  lavemeos  auxFemmes  qui  fe  portent  bien, 

Î prétendant  q^je  les  agrémens  de  la  beauté  doivent 
brtirdc  leur  Boutique ,  &  quece  n'eft  poitità  nous 
â  nous  mêler  des  vifagcs. 

LE    DOCTEUR. 
A  qui  en  ont  ces  Maroufïles-là  l  Ils  prétendent 
donc  anéantir  le  Cliftére  ? 

ARLEQ^UIN. 
Vrayment ,  Monfieur ,  il?  buttent-là  tout  droit  > 
&  fi  on  \t^  lai  fie  faire ,  ils  vont  culbuter  &  les  Mé- 
decins &les  Apotiquaires  par  une  pefte  de  Pomma- 
de compofée  de  Coquilles  d'oeufs  ,  de  Pieds  de  mou- 
€005;  &  d'autxes  ingredieas  |  qu'ils  débitent  aux 
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Femmes  fous  prétexte  de  les  embellir.  Vous  fça- 
ircz  ,  Monfîeur  ,  qu'une  Femme  ne  peut  pas  toujours 
être  à  (Juatorze  ans  \  &  il  n*eft  rien  de  fî  vray  que  rieu 
ne  luy  coûte  quand  elle  s'imagine  d'acheter  dt  la 
jeunefTe  5c  de  fa  beauté.  Ces  Marouffles-là  les  pren- 
nent par  leur  foible,  &  leur  font  accroire  qu'un  pot 
de  leur  Pommade  eft  un  mafque  contre  les  années, 
&  qu'un  peu  de  blanc  &  de  rouge  étendu  furie  vi- 
fage  ,  dément  à  coup  feur  tous  les  Extraits  Batiftai- 
rcs.  Croiriez- vous  bien  ,  Monfîeur  »  qu'il  y  en  a 
eu  un  qui  a  eu  rinfolencc  de  promettre  à  une  Fem- 
me â^ce  de  foixante&  quinze  ans ,  de  la  faire  re- 
devenir Fille ,  avec  une  once  de  fa  Pommade  ? 
LE     DOCTEUR. 

Ah>vous  en  aurez  mentijMcfTieurs  les  Parfumeurs.^ 
Nous  y  donnerons  bon  ordre. -ta  Faculté  défendr^e 
Lavement  jufqu'à  la  dernière  goûte.  Comment  dia- 
ble! une  Femme  donneroitplutot  quatre  piftolcs  d'un 
pot  de  Pommade ,  que  deux  fols  d'un  Lavement. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Que  je  fuis  ravi,  Monfîeur,  de  vous  voir  entrer 
fî  chaudement  dans  les  intérêts  de  la  Serin<yuc  î  En- 
tre nous,  c'eft  la  plus  belk  roze  de  notre  bonnetj 
'  &  fî  nous  la  perdions  ,  nous  ferions  très  mal  nos 
affaires.  Car  plus  de  Lavcmens,  plus  de  Bafiîns; 
plus  d'Apotiquaires,  plus  de  Médecins. 
COLOMBINE  {arrivant,) 

Monfîeur,  c'eft  une  Femme  de  quatre-vingt-trei- 
ze ans  qui  pleure  la  mort  de  fon  Mary ,  &  qui  ïc 
plaint  de  vapeurs^ 

LE    DOCTEUR. 

Une  Femme  de  quatre-vingt-treize  ans  fc  plaine 
de  vapeurs  ? 

COLOMBINE. 
Dame,  Monfîeur,  clic  cric  inifericordc ,  dcdc-j 
mande  votre  Baume. 

Tm.  I.  K  LE 
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LE    DOCTEUR. 
Colombinc  >  dis-luy  c|uc  je  clcfccnds. 
.     ARLEQÇ  IN  (  af percevant  Colohtbîrte.  ) 
Quoy  ,  Monfieur  ,  c'cft  doiic  là  Colombinc  ,  celle 
que  j'ai  me,  &  que  je  recherche  en  mariage?  Ah,feuf- 
frcz  que  je  la  complimente  dans  cette  veuc-là. 
LE     DOCTEUR. 
Colombine, faites  la  révéreucc  à  Monfieur  Cufiffle. 

COLÔMBINE, 
Comment  dites-vous,   Monfieur? 

L  E     D  O  C  TE  U  R. 
Je  vous  dis  de  faire  la  rcVcrence  à  Monfieur  Cu- 
fiffle. 

COLOMBINE. 
A  Monfieur  Cufiffle?  Ah,  ah,  le  drôle  de  nom  ! 

LE    DOCTEUR. 
Taifez-vous ,  impertinente.  Sçavez-vous  que  c*efl: 
le  premier  homme  du  monde  pour  mettre  un  la- 
vement en  place?   Approchez,  Monfieur* 

ARLEQUIN  (afrès  avoir  fait  la  révérence  à  Co- 
lombine. ) 

Madame;  mon  efprit  cft  tellement  conftip^  dans 
le  bas  ventre  de  mon  ignorance,  qu*il  me  faudroic 
un  lyrop  de  vos  lumières,  pour  liquifier  la  matiè- 
re de  mes  penfces. 

COLOMBINE. 
Ah  1  liquifier  des  penfées  î    que  Texpreilion  eft 
galante  '.  le  joly  homme  d*Apotiquairc  que  Mon- 
iicur  Cufiffle  ! 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  Madame  ,  vous  me  Icringuez  des  lodangcs 
qui  ne  font  dues  qu'à  vous.  Votre  bouche  eft  un 
Alambic,  d*où  les  conceptions  les  plus  Aibciles  font 
quinL-clTeiuiellces.  Tout  le  Senc  &  la  Rubarbe  Je 
ni^  Boutique  ,  purgent  moins  mes  Malades,  que  la 
Vivacité  de  vos  veux  ne  cornue  les  humeurs  acres 
&  mqrdicantcs  d'un  amour  cnifî'ammè  dont  vous  fe- 
rez 
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_rez  la  Pillule  purgative,  puifque  votre  humeur  en- 
jouée cft  un  Orviétan  fouverain  contre  les  accès 
"  mélancoliques  d'un  cœur  opilé  de  vos  rares  vertus, 
&  de  vos  (fminentes  qaalitezT 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  ne  croyois  pas  ,  Monfîeur  CufîlHe  ,  être  un  re- 
mède fî  fouverain  contre  la  folie:  de  ce  trajn-là  vous 
m'ailez  faire  pafTer  pour  un  emplâtre  à  tous  maux. 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Heureux  le   BlefTe   à  qui   une  pareille  emplâtre 
fera  appliquc'e.     Adieu  >    Catolicon  de  mon  ame. 
Adieu,  beue  Fleur  de  Péché.    Je  vay  faire  inlufcr 
dans  la  terrine  de  mon  fouvcnir  les  gracieux  at- 
traits dont  la  nature  vous  a  pourveuc» 
COLOMBINE. 
Adieu  i  Monfîeur  Cufîffle. 

A  R  L  E  Q^U  I  N» 
Adieu  ,   doux   Antimoine  de  mes  inquiétudes. 
Adieu,  cher  Lenitif  de  mes  penfées. 

(  Il  fe  tourne  vers  le  Dofleur,  ) 
Que  je  vous  fuis  obligé,  Monfîeur,  duplaifîrquc 
vous  venez  de  me  faire,  en  me  permettant  de  parler  a 
Colombine  1  Jcvoudrois,  pourmcrevanchcr  de  ce 
bienfait,  que  vous  euffiez  les  Hémorroïdes  j  je  vous 
les  guérirois  en  vingt- quatre  heures. 
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SCENE 

DERNIERE. 

A  R L  E QU  I N  r»  Empereur  de  Id  Lune. 

LE  DOCTEUR,  EULARIA  ,  ISABELLE,  CO- 
LOMBINE  ,  &  SCARAMOUCHE. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 

eOmmc  aitifi  foit ,  Dodcur ,  <]ue  la  Lune  5c  Ta- 
mour  ont  éié  de  tout  temps  \ts  rclTorts  princi-» 
paux  quimcuyent  la  tête  des  femmes  ,  &c|uelque- 
tbis  aufïi  celles  des  hommes  ,  d*ou  il  arrive  que 
Tamour  produit  fouvcnt  le  Mariage  ,  &  le  Mariage 
produit  prefque  toujours  IcCroilTanti  cciï-cQ  qui 
m'a  fait  defiendre  de  mon  Empire  icy-bas  ,  pour 
vous  demander  Ifabelle  en  mariage,-  cfperant  fous 
votre  bon  plai/îr  d*en  faire  bien-tôt  une  pleine  Lune, 
&  ne  doutant  pas  que  par  la  fuite  de  ce  Mariage  il 
n'en  forte  une  couvée  de  petits  Croill'ans*  Quel 
bonheur  pour  un  Médecin ,  d'avoir  engendré  la 
Sultane  de  mon  Empire  1 

LEDOCTEUR. 

Seigneur ,  votre  Hauteffe  a  bien  de  la  bonté  de 
venir  de  fi  loin  faire  infufer  des  Empereurs  dans  m» 
famille.  J'accepte  cet  honneur  avec  beaucoup  de 
joye.  Mais  comme  ma  vieillcflc  ne  me  permet  pas 
ie  fuivre  ma  fille  dans  TEmpirc  de  la  Lune  ,  ofc- 
ray.je  demander  à  votre  Hauteflc  de  qu(:lle  humeur 
font  fe$  Sujets  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Mes  Sujets  ?  Ils  font  quafi  fans  défaut,  parce 
nu'ii  n'y  a  que  Tintérét  &  Tambition  qui  les  gou- 
ycrncnt. 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

C*cft  tout  comme  icy. 

A  R  L  E  QU  I  N* 
Chacun  tâche  de  s'établir  du  mieux  qu*il  peut  aut 
dépens  d'autruy  j  &  la  plus  grande  vertu  dans  mon 
Empire,  c'eft  d'avoir  beaucoup  de  bien» 
LE    DOCTEUR. 
C*eft  tout  comme  icy. 

A  R  L  E  Çt.U  I  N. 
Croiriez-vous  que  dans  mes  Etats  il  n'y  a  point 
de  bourreaux  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Comment,  Seigneur,  vous  ne  faites  point  punir 
les  coupables  ? 

ARLEQUIN* 
Malepefle,  fort  févércment.  Mais  au  lieu  de  lef 
faire  expédier  eu  un  quart  d'heure  dans  une  Place 
publique  ,  je  les  baille  à  tuer  aux  Médecins  ,  qui  les 
font  mourir  auilî  cruellement  que  leurs  malades. 
COLOMBINE. 
Quoy,  Seigneur  ,  là-haut  les  Médecins  tuent  aiiffi 
le  monde  ?  Moniîcur,  c'eft  tout  comme  iey .  - 
ISABELLE. 
Et  dans  votre  Empire,  Seigneur,  y  a-t-il  de  beaux 
Efprits  ? 

ARLEQUIN. 
C'eneftlafource.  Il  y  a  plus  de  foixante  &  dix 
ans  que  Ton  travaille  après  un  Didionaire,  quine 
fera  pas  encore  achevé  de  deux  fiécles  *. 
COLOMBINE. 
C'eft  tout  comme  icy.     Er  dan^voti;,e  Empire,' 
Seigneur ,  y  fait-on  bonne  Juftice  ?  * 

K  j  A  R* 

^  II  fait  allufîon  au  Di£^ionnaiie  de  l*Acadcmic  Fran- 
çoife  auquel  Mrs.  les  Académiciens  ont  travaillé  pendant 
un  txes  longtemps  avant  qu*U  ait  été  achevée 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
On  Ty  fait  à  peindre. 

.ISABELLE. 
Et  les  Juges ,  Seigneur ,  ne  s*y  laiflcnt-ils  £pint 
un  peu  corrompre  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Les  Femme-;,  comme  ailleurs,  les  foUicitcnt*  On 
kUr  fait  par  fois  quelques  prefcns.  Mais  a  Cela  près, 
tout  s'y  pafîe  dans  l'ordre. 

LE    DOCTEUR- 
C*cït  tout  comme  icy.  Seigneur,  dans  votrt  Em- 
pire,'les  Maris  iont-ils  commodes? 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
La  mode  nous  en  cft  venuëprefque  auUi-totqu  en 
Prance.  Dans  les  commeiicemens  on  avoit  un  peu 
de  peine  à  s>  accoutumer  ;  mais  prefentemcnc  tout 
le  monde  s'en  fait  honneur- 

COLOMBINE. 
C'cfttom  comme  icy.  Et  lesUfuricrs,  Seigneur, 
y  font-ils  bien  leurs  affaires  î 
■    .  A  R  L  E  Q^U  1  N. 

Fy,  au  Diable,  )e  ne  fouffrc  point  de  ces  canailles- 
là.  Ce  font  des  Pdf  es  à  qui  on  ne  fait  jamais  de 
quartier*  Mais  dans  mes  grandes  Vil'es  ilyad'hon- 
nére^  gens  fort  accommodez,  qui  prêtent  fur  de  !a 
vaiffeile  d'argent -aux  enfans  de  famille  au  dciiicr 
quatie,  quand  ils  ne  trouvent  point  à. placer  leur 
ai^ciit  au  denier  trois. 

4  S  A  B  E  L.L  E. 
C'efttout  comme  icy.  Et  les  Femmes  font-elles 
heureufes,  Sci^ineur,  dans  votre  Empire? 
A  R  L  E  Cl.U  I  N.     - 
Cela  ne  fc  peut  pas  comprendre.  Ce  font  elles  qui 
manient  tout  l'argent,  &  qui  font  toute  la  depcnfc. 
Les  Maris  n'ont  d'autre  foin  que  de  faire  payer  les 
revenus,  &  réparer  les  mai fons. 


C  O- 
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COLOMBINE.  '      , 

C*cft  tout  comn^c  icy. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Jamais  nos  Femmes  ne  fe  lèvent  qu*aprcs  midy. 
Elles  font  régulièrement  trois  heures  a  leur  Toilette î 
cnfuitc  elles  montent  en  CarljlTç,  &  le  font  nîrner 
à  la  Comédie,  àrOpcra,'ou  àlapromcnadc.  Delà 
elles  vont  fouper  chez  quelque  ami  choifî.  Apres  Iç 
.  fouper  on  joue  ,  ou  l'on  court  le  Bal ,  félon  les  fai- 
fons  ;  &  puis  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  après  Mi- 
uuiçjles  Femmes  fc  viennent  coucher  dans  un  Appar- 
temoît  feparé de  celuy  du  Mary  i  en  telle  force  qu'un 
pauvre  Diable  d'homme  eft  quelquefois  fix  fcmai- 
nes  fans  rencontrer  fa  femme  dans  fa  maifon  \  ôc 
vous  le  voyez  courir  les  rués  à  pied,  pendant  que 
Madame  fe  fert  du  CarofTe  pour  fes  plaiurs. 
TOUS    (€?ifembU.) 
C'eft  tout  comme  icy. 
L>E  DOCTEUR   (  voyant  entrer  un  homme  qui 
vient  droit  à  Arlequin ,  dit  :  )  ^ 

Seigneur  ,  à  qui  en  veut  cet  homme-là? 
ARLEQUIN  [Je  retourne  y  confidere  Vhymme  quiefl 
grotefquement  babillé ,  é'  dit  au  Dofieur  :  ) 
Monfieur  le  Dodcur  ?  n'eft-ce  pas-là. le  Valet  de 
Careau  ? 

LE     DOCTEUR. 
Il  eft  habillé  comme  luy. 

(  Vbomwe  dontie  un  papier  à  Arlequin  fans  luy  rien 
dire  ,  éf  s^en  va^  ) 

ARLEQUIN  déployé  le  pa fier ,  le  regarde  >  U 
tourne  de  tous  les  cotez  ,  ^  fuis  dit  au  Dofleur  :  * 
Monfieur  le  Dodteur ,  fça'  ez-vous  lir^  ? 

LEDOCTEUR. 
Guy ,  Monfcigneur. 

ARLEQ^  IN  [donnant  le  papier  au  DoUeur  :  ) 
Lifez  donc  cela ,  car  nous  autres  Ejiipcreurs  ,  nous 
pe  nous  amùfpns  point  à  lire  ,  cela  eft  trop  Bour- 
geois pour  nous,  K  4  LE 
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LE  DOCTEUR  [afrh  avoir  lu  tout  bas;  dît  :) 
Seigneur,  c'cft  un  Défy  qu'on  vous  fait. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Un  Défv  l  Un  Défy  ,  â  moy  qui  fu«s  le  Prince  des 
Brouillards,  le  Roy  àç^s  Crcpufcules,  &  rhnperativa 
modo ,  temfore  prejenti  !  Et  qui  font  ces  téméraires 
oui  ofent  me  défier  ! 

LEDOCTEUR. 
Les  trois  Chevaliers  du  Soleil*. 

A  R  L  E  q^U  I  N. 
Qu'ils  paroiflcnc  donc. 

(  Les  trois  Chevaliers  du  Soleil  enirent  au  Jon  des 
'  Trompettes  &  des  Tambours  ;  &  après  qu'ils  ottf  fait 
le  tour  du  Théâtre  ,    un  d'eux  s*avance  vers  Arle* 
^uin ,  é*  luy  dit  •]  ' 

Sx'iocco  ,  ed  immaginario  Imperator  délia  Luna ,  t 
tre  Cavalier i  del  Sole ,  armât i  di  giujîijjimo  fdegno , 
//'  fanno  intendere^  che  è  mera  follia  il  pretendere  in 
Eulariay  Ifabellay  e  Colombina,  Lafcîa  d*amarle  ^  # 
eiccingifi  alla  difefa^ 

ARLtQUiN  (  d'un  ton  fier  é*  refolu.  ) 
MeHîeurs ,  vous  venez' faire  icy  les  Gafcons,  à 
eaufe  que  vous  êtes  trois,  &que  je  fuis  toutfeul: 
mais  voila  le  Dodteur ,  &  Scaramouche ,  qui  vont 
fne  féconder  ;  &  après  cela  fi  vous  voulez  i  nous 
trois  contre  vous  trois.  . . 

LE    CHEVALIER. 
Che  far  ai  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Nous  jouerons  une  partie  à  la  Boule. 
LE     CHEVALIER. 
Lafcia  le  buffonerie  >  e  vediamo  fe  hai  tanta  forxa 

ntl 

^  Les  Chevaliers  du  Soleil  font  des  gaiçoos  de  bouti- 
que ,  qui  poitcnt  l'épcc  Ic  dimanche  ,  joui  attribue  à  la 
Flaactte  du  3oleilt 


dby  Google 


^Empereur  dans  la  Lune,  iif 

nel  braccio^  quanta  temer'ttà  nclla  lingua.  (Les  Tam- 
bours &  Jcs  Trompettes  recommencent  à  joiier  9 
Arle(^uiu  ,  le  Dodeur ,  &  Scaramoucke,  s'arment) 
fe  battent,  &  font  vaincus.) 

UN  CHEVALIER  (à  Arlequin  qui  ejl  à  terrt.) 
Ai'rendiù^  0  fei  morto, 

A  R  L  E  Q^\3  I  N. 
Ah  difcourtois  Chefalicr  l  tu  m'as  occis* 

LE     CHEVALIER. 
Rlnunzia  agit  amori  d*Eu/ai'ia  ,  JJabella ,  e  Cê\ 
hmkina. 

ARLEQUIN. 
RinunziolLxAzn^'i  Ifabelle,  Colombinc,  te  Chicni' 
le  Chat,  les  Puces,  les  Punaifes,  &  toute  la  famille. 

Un  autre  CHEVALIER  [s'avance^  éttlit  àArU* 
quin,  ) 

Cavatier  Codardo  ,  prendi  fur  Cohmbina  ch'a  mê 
kajiafoi  r  averti  vinto*  [  Ec  la  Comédie  finit.  ) 


K  f  ARLE^ 
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J    A    S    ON, 

r 

0  £/ 

LA  TOISON    D'OR 

COMIQUE. 
COMEDIE  EN  TROIS  ACTES, 

^    MISE  AU  THEATRE 

j 

,    ParMonfieurDELOSME  MONTCHENAY. 

Et  reprefentée  pour  U  première  fois  par  les  Comi» . 

iiens  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hotd  de  Bour» 

gogne  ,  le  neuiHéme  de  Septembre  1684. 
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ACTEURS. 

MEDÉE. 

IPSIPHILE. 

LA  REINE. 

Lie  UR  GUE. 

JASON. 

Un  COMEDIEN  FRANÇOIS. 

Un  COMEDIEN  ITALIEN. 
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SCENES  FRANCOISES 
D»  A  R  L  EQ.U  I  N 

J    A    SON, 

OU  DE  LA 

TOISON  D'OR  COMIQUE. 

S    C    E.  N    E 

DE  L'ENCHANTEMENT. 

M  E  D  F  E  feule, 

QUoy  donc  ?  l'orgucillcufc  Ipfiphi^ 
le» 

Joiques  lur  mon  paillié^,  jufques  dans  ma  maifon^ 
ykndra  me  dérober  Jafon , 
Et  je  dcmcureray  tranquille  ? 
Moy  I  .Maitreflc  paffe'c  en  tout  aichantement, 
Qui  fçais  Magic  &  noire  &  blanche. 
Qui  tiens  les  Diables  dans  ma  mancfae>, 
Je  ne  pourray  retenir  un  Amant  ? 

Moy  ?  Ne  fuis-je  donc  plus  Medéc  l 
L'amour  dont  je  fuis  obfedée , 

|^*a't-îl  fait  oublier  ce  que  j'ay  de  pouvoir  l 
Non>  non>  trop  cruelle  Rivale, 
Il  eft  temps  de  te  faire  voir 

Si  j*ay  quelque  pouvoir  fur  la  Rive  Infernale. 

ILcndons  pour  quelque  temps  Jafoii  fî  contrefait  r 
U'cfpric  (î  lourd  >  &  de  corps  û  mal  fait> 
Que  ma  Rivale  le  haïfle. 
Servons-nous  de  cet  artifice  ; 
JEllc  quiucra  ce  fcjour, 

^7  U 
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Je  n'auray  pIus'd*obftaclc  à  foulagcr  ma  peine. 

L'amicié  des  Lutins  n'eft  pas  tout  à  fait  vainc. 

Si  je  ne  puis  par  eux  infpirer  de  l'amour. 
Je  puis  infpirer  de  la  haine. 

Sus  donc,  que  tout  l'Enfer  foit  (oumis  à  mes  vœux. 

Que  la  Nuit ,  le  Cahos  ,  l'Acheron  ,  le  Tcnarc  , 

Que  CCS  fombres  manoirs,  ces  Fleuves  ténébreux. 

Dont  le  nom  feulement  eft. terrible  &  barbare, 

Le  Stix  ,  le  Phlegton  ,  le  Leté  ,  le  Tartaïc  , 

Que  tout  iènte  TefFort  de  mes  charmes  affreux. 
^  Toy  ,  Divinité  fccleratc  , 
Qui  te  mêles  de  cent  métiers  > 
O  Lune ,  que  chez  les  Sorciers 
On  appelle  la  1  riple  Hécate  : 
Vous  Êfprits  puiffans  &  malins , 

Démons  ,  Lares ,  Follets',  Lémures ,  &  Lutins  y 

RamalTcz  en  ce  jour ,  pour  fiyrvir  ma  furie , 
Vôtre  plus  nne  Diablerie. 

Et  vous.  Diables  nouveaux,  Sergens,  Clercs,  Pro- 
cureurs , 
Commiffaircs  ,  Greffiers-,   altérez  Picorcurs  > 
Vous  de  qui  la  malice  énorme  > 
Par  une  adroite  trahilbn , 
Rend  réquité  même  difforme. 
Faites  en  autant.de  Jafon. 

11  cft  vraj  que  Medéc  a  fur  vous  peu  d'empire  j 
Vous  êtes  des  Elprics  rétifs  : 
Mais  pourtant  par  certains  motifs, 
(Elle  fait  comme  fi  elle  compioit  de  l'argent,) 
Je  me  flate  de  vous  réduire. 
Je  poifede  un  riche  Trefor. 

Que  la  taille  à  Jafon  foit  bien  défigurée  ; 

Comme  vous  faites  tout  pour  i'Ori 
C'efl:  pour  vous  la  Toifon  d<îrée. 

(hy  la  Statue  héroïque  de  Jafon ^  qui  eft  au  milieu  de 
la  S  cette  y  fe  change  en  celle  d*  Arlequin^  dont  Jafon 
conferve  la  forme  durant  toute  la  Pièce*  ]  , 

ME- 
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lA  E  D  E'  E,  [ap'h  l'avoir  confideré  fous  cette  figure,) 

Le  voilà  tel  que  je  dcfirc. 
Mais  Ip^philc  vient.  Adieu  ,  je  me  retire. 

ïffifhile  arrive, 

SCENE 

SÛR    LES    OFFICIERS. 
IPSIPHILE,  MEDFE. 

I  P  S  I  P  H  I  L  E. 

AH,  Madame,  arrêtez  ,  3c  pour  me  confolcr, 
Voyez  au  moins  les  pleurs  que  vous  faites  cou- 
ler. 
Quoy  ?  de  tant  de  Héros  dont  brille  la  Colchide> 
N*aurez-vous  fait  un  choix  que  pour  faire  un  perfide? 
.  Car  ce  nouvel  Amant  dont  vous  briguez  la  foy , 
Me  l'a  cent  fois  jurée ,  &  ne  la  doit  qu*à  moy. 
Chagrine,  fans  repos,  pleine  d*impatiencc  >" 
Laile ,  vaincue  enfin  des  rourmcns  de  Pabrcncc , 
J'ay  tout  abandonne'  pour  revoir  un  Amant  : 
Et  quand  prête  à  jouir  d'un  bonheur  fi  charmanr> 
Déjà  je  m'applaudis  du  fucccs  de  mes  peines , 
J*apprens  que  cet  Amant  eft  chargé  d'autres  chaînes. 
Je  le  trouve  inconftant ,  je  le  voy  dans  vos  bras. 
Ah  ,   Madame ,  ces  fers  ne  vous  honorent  pas* 
Plaignez  l'égarement  d'une  jeune  Princefle, 
Qui  fe  forme  un  bonheur  de  toute  fa  tcndrefle: 
Pardonnez  la  chaleur  de  fes  tranfports  jaloux , 
Et  quittez  un  penchant  trop  indigne  de  vous. 

M  E  D  E'  E. 
Ouf  l  cela  fend  le  coeur.   Bon  Dich  ,  que  de  tcn- 
drefle î 

Hclas ,  vous  me  faites  pitié  l 
Mais  pour  être  d'un  coeur  fort  long-temps  la  mai- 
trcflc  t 

Vous 
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Vous  en  avez  trop  de  moiti^r 
Vous  m'avez  toute  Tencolure  > 
De  venir  en  ces  lieux  chercher  quelque  avanturc» 
^ais  ce  n'en  eft  plus  la  faifon  5 
Et  dans  le  Pays  où  nous  fommes  , 
Il  n'eft  rien  fî  froid  que  les  hommes» 
On  û*cn  peut  arracher  ni  plume  ni  toifon. 

On  n'y  fait  de  frais  qu'en  fleurettes» 
De  beaux  di{cours>  des  complim^ns> 
Des  révérences  fort  bien  faites , 
De  petits  vers  ,  des  chanfonnettes ,. 
Voilà  de  quoy  tous  les  Amans 
Payent  les  faveurs  des  Coquettes» 
Et  même  à  prefent  à  la  Cour , 
On  a  tant  d*ardeur  pour  la  Gloire  > 
Qu^on  ne  fonge  qu'à  la  Vidoirc: 
On  a  prefqu'oubhé  l'Amour» 
D^ja  même  l'on  voit  telle  Dame  forcée 
A  defcendre  du  rang  où  le  Sort  l'a  place'e , 
Pour  avoir  des  foupirs  d*un  étage  plus  bas. 
Telle  en  gueufc  ,  telle  en  achette  ; 
Et  fî  grande  en  eft  la  difètte  > 
Qu'au  mépris  de  tous  nos  appas; 
Sans  argent  l'on  n*en  aura  pas. 
Cherchez  fortune  ailleurs,  fi  vous  me  voulez  croire. 
IPSIPHILE. 
Ak ,  jugez  autrement  de  l'objet  de  mes  feux  > 
Et  ceffcz  d'infulter  à  mon  fortlnalhcureux. 
Non,  Madame,  mon  coeur  qui  n'aime  que  la  gloire 
Ne  cherche  point  icy  de  honteufe  vi(^oire. 
Je  laiflc  votre  Cour  en  butte  à  fes  défauts  r 
Je  la  plains;  mais  j^afpire  à  des  dcffeins  plushauty^' 
Ipuy  >  je  cherche  un  Guerrier. . . 
M  E  D  E'  E. 

Un  Guerrier?  Ah  Madame J 
Vous  tombez  dé  fièvre  en  chaud  maU 
|îé,  ne  TOUS  flatcz  point  d*uû  cfpoû  trop  &tai  ; 
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Un  Guerrier  vous  prendroit  pour  femme  ? 
Vous  vous  attcnHca-  à  fa  foy  ? 
La  foy  de  nos  Guerriers  pefc  moins  c^uc  leurs  plu-* 
mes-, 

Et  l'on  perd  chez  eux  les  coutumes 
De  prendre  des  Femmes  à  foy. 
Mars  nVpoufa  jamais  la  Reine  de  Cythérc. 
Ils  fuirent  ion  exemple ,  &  vivent  comme  luy  j 
Et  leur  Mariage  ordinaire 
Se  fii^it  avec  celles  d'autruy. 
Hé ,  comment  un  Homme  de  Guerre» 
Qui  court  tous  les  coins  de  la  terre  > 
Errant  tantôt  cy  >  tantôt  là  > 
Pourroit-il  fe  borner  à  fon  petit  me'nagc  2 
tl  ne  faut  pas  croire  cela. 
Youlez-vous  qu'une  Epoufe  en  tous  lieux  TaC-» 
compagne  ? 

No«,  leur  méthode  vaut  bien  mieux. 
Selon  le  changement  des  lieux , 
Ils  ont  Femme  de  Ville ,  &  Femme  de  Campagne. 

Mais  il  votre  ardeur  eft  fi  forte, 
Que  YOuS  vouliez  palFer  par  deflUs  ces  égards  » 

Que  de  chagrins  de  toutes  parcs  1 
Vous  craignez  que  la  Gloire  un  peu  trop  ne  Pem« 

porte  : 
Vous  courez  ,  quoi  que  loin ,  tous  les  mêmes  ha- 

fards  } 
Vous  tremblez  aux  faux  bruits  que  fans  ceffe  on  rap- 

-        porte } 
Et  puis  un  vilain  coup  ,  que  Ton  ne  prévoit  pas> 
Viendra  lui  fequcdrer  ou  la  cuiffe  ou  le  bras. 
Et  d^ns  ce  terrible  équipage, 
Quand  on  n'ed  plus  propre  aux  combats  1 
On  ne  Teft  guère  au  mariage. 
En  voulez- vous  faire  un  Galant  ? 
C*eftencor  pis  vin^tfois.  Pour  tarir  une  bourfc  , 
Un  Gucuicr  a  toujours  un  merveilleux  talent , 
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Et  des  pertes  qu'il  fait  la  Belle  eft  la  reflbiircc. 

Après  TcfFet  des  petits  foins, 
Le  Cavalier  aura  Tame  chagrine, 
La  Dame  du  chacrrin  veut  fcavoir  l'oriei^nc» 
Il  voudra  le  cacher ,  ou  le  feindra  du  moins* 

L*  Amante  s*en  plaine  j  &  s'obftinc. 
Alors  on  fait  fçavoir  tous  (es  petits  befoias. 

On  aura  perdu  fon  bagage  5 

Il  faut  refaire  un  équipaee  ; 

Peut-on  voir  un  Amant  cnagrin  ? 
Il  a  befoih  d'argent,  on  en  offre  à  la  fin. 

L'Amant  s'en  fâche,  &  le  refufe  : 

On  le  fléchit  tour  doucement. 
Il  l'accepte  en  faifant  une  fore  rendre  cxcufe  > 

Et  voila  tout  le  payement.. 
Je  vous  parle  prut  être  un  peu  trop  franchement  : 

Mais  j'ay  peur  qu'on  ne  vous  abufc. 
I  P  S  I  P  H  I  L   E. 
H^,  Madame ,  quittez  le  foin  de  mon  rcpos> 
Et. me  laifîez  Jafon  :  cedez-moy  ce  Héros. 
Luy  fcui  me  rend  heureu(e,  &  je  vous  le  demande. 
M  E  D  r  E. 

Quoy ,  vous  me  demandez  Jafbn  l 

Voyez  un  peu  le  bel  Oifon  ! 

Oh ,  la  fortune  n'eft  pas  grande. 

Vous  vous  cocifcz  d'un  tel  magot  ? 
Laid,  ventru,  mal  bâti,  petit  comme  un  nabot? 

Je  vous  aurois  cru  plus  friande* 

Pourtant  (i  vous  l'aimez  ,  tant  mieux. 
Vous  allez  voir  paffer  fon  Triomphe  en  ces  lieux. 
S'il  fufîit  pour  guérir  l'ardeur  qui  vous  poflede  i 

De  tout  mon  cœur  je  vous  le  cède* 


SCENE 
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SCENE 
DU     TRIOMPHE 

ET  DU  RECIT  DU  COMBAT. 

LA  REINE,  IPSIPHYLE,  LICURGUE,  &  plu- 
fieurs  Dames  aux  Balcons  ,  regardant  Jafon  qui 
vient  en  triomphe  fur  un  Cbar  fuivj  de  f)iujieurs 
Argonautes  à  Cheval, 

JASON  (  à  la  Reine,  ) 

MAdamc  . . .  Madame. .  .  Cela  préfuppofô  ,  je 
vous  aime.  Ce  Crochctcur  de  gloire,  ce  Jafon 
triomphant,  eft  tellement  charge  d*exploit« ,  qu'il 
en  fourniroit  en  un  belbin  à  tous  les  Sergens  de  la 
'WïWt,  Comme  les  harangues,  3c  les  folies  ne  fçau- 
roient  jamais  ccre  trop  courtes ,  cela  étant ,  je  fi- 
nis la  mienne,  vous  priant  de  dcfccndrç  ici  bas  le 
plutôt  cjue  vous  p  >urrcz  ,  parce  que  les  Jafons'  ne 
ibnr  pas  accoutumez  de  parhr  de  bas  en  haut. 
(  Pendant  que  la  Reine  defcend  du  Balcon ,  Arlequin 
defcend  rftfon  Char  ^  ^  tombe.  Les  Argonautes  y  qui 
font  Scarajnouche  é*  Pajquarièl  y  font  J aire  des  Cour" 
bettes  à  leurs  Chevaux  ,  dont  Arlequin  a  peur.  Il 
leur  ordonne  de  fe  retirer^  &  d'aller  à  l'Ecurie  fai- 
re manger  de  l avoine  à  leurs  Chevaux  ,  éf  de  fe  ref 
fouvenir  de  ne  la  pas  ijianger  eux  mêmes.  Les  Argo- 
nautes  fe  retirent  ^  éf  on  voit  arriver  la  Reine,  ) 
L  A  R  E  ï  N  E. 
InvittoGiafonCy  è  grande  la  fama  dclle  voflre  fro- 
dezze  \mà  per  grande  che  fta^  è  molto  mena  del  vero. 
Sarei  alquanto  vogliofa  ,  Je  non  le  foffe  d*incommodo  , 
di  fapere  dalla  propria  bocca  di  Giafone ,  //  razconto 
deUultimo  fuo  combat to  Navale: 

Onde 
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Onde  fcrimmi  gia  Torecchie  il  grido  : 

Ma  al  raccoutod'alcrui  poco  mi  fido. 
J  A  S  O  N. 

Maelama  y  giachela  vojîra  Reginlt^dîne  êcurlofade 
faver  cl  raccontodel  combatte  N ava-l -,  gbe  faro  elit' 
cit  dcUa  Vittor'ta  che  ho  remporta.  Une  Tempête  hor- 
rible ayant  fait  danfcr  toute  la  nuit  mes  VaTïîcaux, 
ce  Bal  finit  <3f//^/>«/«/tf /afi'/G/V»^.  vj-a  pointe  du  Jour» 
Madame  ,  c'efl  comme  qui  diroit ,  lorfquc  le  Soleil 
fHittela  tefta  alla  fineflra  delV  Oriente  ,  pour  voir  s'il 
fait  jour  >  afin  de  fe  lever.  Mon  grand  talent  c'eft  de 
me  rendre  intelligible.  Le  Soleu  donc  étant  levé> 
le  Roflîgnol  avec  ion  doux  ramage  ,  nous  invire  tous 
à  fumer  une  Pipe  de  Tabac.  Deux  heures  aprcs%  je 
découvris  la  Flotte  des  Ennemis,  qui  c  toit  compo- 
fce  de  trois  cent  Voiles ,  fans  les  Chariots  &  les 
Fourgons.  D'abord  qu'ils  me  virent ,  ilsfc  rangè- 
rent en  bataille ,  en  forme  de  CroilFant  \  &  moy  je 
me  rangeay  en  pleine  Lune. Mais  comme  le  vent  m'a* 
Yoit  pofté  près  de  terre ,  &  qu'un  Fort  des  Ennemi» 
qui  etoit  fur  une  Montagne ,  m'incommodoit  beau- 
coup avec  fon  Canon,  je  détacha  y  quatre  Fregattcs 
qui  monterenttête  baifTéedans  le  Fort,  &  s'en  ren- 
dirent les  maîtres*  Le  fignal  de  la  bataille  étant 
donné,  la  Cavalerie  commença  à  cfcarmouchcr. 
I  A     R  E  I  N  E. 

Corne  la  Cavalleria  fopra  il  Mare  ? 
ARLEQUIN. 

Ouy  ,  Madame  ,  c'étoit  des  Chevaux  marins 
que  j'avois  mis  fur  les  aîles.  Les  deux  Flottes 
le  mêlèrent,  &  ce  fut  pour  lors,  Madame,  qu'il  y 
eut  beaucoup  de  coups  de  poing  donnez.  Le  Combat 
fut  fi  horrible ,  que  la  Mer  rouge  en  pâlit.  Je  cou- 
lay  à  fond  dans  cette  occafion  foixame  gros 
VaifTeaux  ,  quarante  Fregattes ,  trente-deux  Fhxtcs  9 
&  vingt'cinq  Flageolets.  On  vint  à  l'abordage.  Le 
premier  homme  qui  entra  dans  mon  Yaiffcau ,  je 
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luy  tiic  un  coup  de  piftolet  à  travers  Ije  vifagc ,  qui 
vous  luy  jette  les  deux  meilleurs  yeux  hors  de  la  tête* 
Tous  les  autres  >  effarouchez  de  ce  premier  coup  > 
degringaJerentfaus  tambour,  apprehendanrque  je  ne 
fifl'e  des  Quinze- Vingt  de  tout  le  refte  de  V  Armée.  Le 
grai)d  Amiral  tint  bon  :  mais  par  bonheur  un  Bœuf 
<le  ma  fuite,  qui  ^toit  fixr  mon  Vaiffeau  pour  ma 
provifion  ,  eiFaroucbd  du  bruit  du  Canon  ,  donna  un 
coup  de  corne  dans  le  ventre  du  grand  Amiral ,  qui 
.luy  fitfortirlestrippes.  Ma Cuifîniére habile >  fans 
perdre  de\emps,  le^prit,  &  en  fit  un  Boudin  que  je 
vous  apporte  ,  Madame  ^per  marca  délia  mia  Vittoria, 

(  Un  Page  pre/ente  un  BaJ/în  à  Jafoh  ,  où  font  plu- 
Jteurs  rouleaux  ctè  papier  blanc  en guife  de  Boudin,  jfa^ 
fon  prend  le  BaJJin  ,  ^  le  prefente  à  la  Reine.  ) 
LA    REIN  ET^ 

Rendo  infinité  grazie  e del  prefente  ^  e  délia  memorin 
confervata  di  me,  M<t^  attefo  che  tal  cibo  non  èdi  mia 
guflo  y  potrà  Giafone  difporne  in  favor  d^altrofoggetto, 
S  oh  d'una  cofa  mi  dolgo  >  che  in  Heroe  cost  famofo ,  in 
Semideo  cost  degno  ,  fi  ritrovi  macchia  d'infedeltà  ,  neo 
d^ingratitudine,  Hififile  amovvi ,  0  Giafone  ^^  e  fu  dé 
voi  corrifpofta.  Corne  dunque  ora  la  jdegnate} 

Non  convicnfi  ad  Heroe  gangiar  di  Dama. 
Troppo  rinfedeltà  macchia  la  fama. 
J  A  S  O  N?       - 

Que  voulez-vous  >  Madame ,  que  je  faffc  dlpfi' 
pbylc>  Eft-elle  capable  de  venir  avec  moy  à  i*Arme'c, 
de  graiflcr  mes  bottes  ,  d'étriller  mon  Cheval ,  d'al- 
ler au  foufage ,  de  planter  le  picquet ,  de  faire  bouil- 
lir la  Timbale  {Vers  ïpfipbyle,  )  Madame Ipfiphy- 
le  >  fcurement  vous  me  icandalifez  ,  e  pojfo  dirve  , 
quel  che  Seneca  dijfe  a  Luaezia  Romuna ,  en  pareille 
occasion  :  Mon  cœur  n*eft  pas  fait  pour  toy ,  mon 
cœur  n*eft  pas  fait  pour  toy*  C'cft  dans  i*Hiltoirc 
Komaine»  au  moins. 
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I  P  S  I   P  H  I  L  E  [en  s'en  allant.) 
Ha  Ingrato  \  ^ 

J  A  S  O  N. 
Vraymeiu  >  vraymciit ,  j'en  ay  bien  fait  foupircr 
d'autres. 

LIGURGUE  (qui  efl  amoureux  (npfipbyle.) 
In  verità ,  Signor  Giafone  ,  fiete  poco  cortefe  verfo 
le  Dame  che  vi  amano ,  ed  io  non  comprendo  corne  Je  ne 
trovi  cbe  vi  feguino  encora,  Veramente  un  bel  visa  pér 
far  innamorarei 

J  A  S  O  N. 
..    Qu'appeliez  vous,  Monfieur  ?  Mon  vifagecft  plus 
beau  que  Je  vocre  5  e  quando  un  corefojje  di  marmo  ,  0 
di  rocca  ,  bijogna  qu'il  fe  rende  âmes  attraits.  J'ay  un 
fccret  pour  taire  courir  après  moy  toutes  les  Belles^ 
LIGURCUE. 
E^  dunque  per  incanto  ? 

J  A  S  O  N. 
Naturellement. 

L  1  C  U  R  G  U  E. 
E  corne  ? 

J  A  S  O  N. 
Jn  que/la  manier  a, ]ç  n'ay  qu'à  faire  une  viiîrc  à  une 
Belle  ,  &  luy  plier  fa  Toilette  5  vous  la  voyez  d'abord 
qui  court  après  moy  comme  tous  les  diables.  (  Licur- 
gue  en  riant  s'en  va  d'un  coté ,  if  Arlequin  rentre  de 
l'autre.  ) 

SCENE 

DE   JASONET   DE    ME  D  E'E. 

M  E  D  E'  E. 

INgrat ,  il  efl:  donc  vray  que  certaine  Inconnue  y 
--  De  ton  di^ne  minois  feruë  , 

Vient  icy  tçut  exprès  s'alTurcr  de  ta  foy , 
Et  prétend  triompher  de  moy  > 

Sans 
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Sans  craindre  les  tranfports  dont  mon  amc  cft  ^muc  ? 
Là ,  ne  rcfl'cus-m  pas  quelque  fccrcttc  horreur  \ 

Ofcs-tu  commettre  un  tel  crime  ? 
Sçais-tu  bien  ce  que  peut  une  femme  en  fureur  > 

Et  Sorcière  forciériflîme  ? 
Quoy  ?  tu  n*as  pas  un  brin  nid*amourni  de  peur? 
Tu  ne  me  répons  rien.  Veux-tu  parler? 
J  A  S  O  N, 

Madame  > 
Pour  être  redoutable ,  il  fuffit  d'être  Femme. 
Je  crains  plus  ce  nom  Icul  que  tout  votre  pouvoir. 
Mais  cncor  faut-il  bien  le  faire  un  peu  valoir.        • 
Les  mouvcmens  jaloux  qu'une  Rivale  excite , 
Fout  en  quelque  façon  une  faufl'e  au  mérite  -, 
Et  le  cœur  d'un  Hcros  fi  beau  >  ii  gros  ,  fi  gr^is  > 
Devoir  bien  vous  coûtet  quelque  peu  d'embarras. 
M  E  D  E   E. 
Ah,  ah,  j'en  fuis  d'avis!  J'aime  cet  artifice. 
Il  faut  que  tes  rigueurs  ilie  caufent  la  jaunific? 
Prens  plutôt  le  pai  ty  d'appàiler  mon  courroux , 
Si  tu  ne  veux  bien-tôt.  . .  ; 

J  A  S  O  N. 

Ah  ,  Madame  ,  tout  doux. 
Pardonnez  à  Jafon  ce  petit  ftratagêmç. 
Approchez  feulement  pour  connoitre  que  j'aime. 
Vous  fentirez  l'effet  de  toutes  vos  bcaucez. 
Mille  foupirs  pour  vous  fortent  de  tous  c^ôtez. 
Daignez  vous  adoucir,  modérez  votre  haine. 
MEDE'E  ,  {portant  la  main  à  fon  *nez.  ) 
Toy-même,  en  Ibupiranr,  modère  ton  haleine  , 
Fais  un  peu  dt^s  foupirs  d'une  meilleure  odeur. 
J  A  S  O  N. 
Hclasî  c'cft  un  effet  &  d'amour  &  de  peur. 
TÇous  deux  les  font  foriir  par  un  chemin  contraire  : 
Mon  amour  par  devant,  &  ma  peur  par  derrière. 
M  E  D  E    E. 
Quoy  ?  tu  prétcns  par  cet  amour  venteux 

Etcin- 
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Eteindre  ma  colcrc ,  ou  rallumer  mes  feux  > 

Non,  je  veux  des  preuves  plusclairtc. 
Je  te  veux  voir  pleurer  auparavant* 
J  A  S  O  N. 
Mes  larmes  pourront  donc  rétablir  mes  affaires  ? 
Et  bien,  repandoiiS'Cn  ,  elles  font' néccffaires» 
Ah,  que  içAvoir  pleurer  e(t  un  heureux  talent! 
Ca  cruelle,  pleurons.     Ta  rigueur  fans  féconde 
Vaut  ,    pour   faire  pleurer  ,    tous  les  oignons  du 

monde. 
Pleurons  donc.     Mais  cherchons  quelque  agréable 
•  ton.         (Il pleure  de  différentes  manières ^\ 

Fy  >  cela  ne  vaut  rien  ♦  • .  cncor  moins  . . .  paiTe  . .  * 

Bon. 
Etbien>  Tigreffe,  as-tii  quelque  chofc à  me  dire. 
M  E  D  F  E. 
Ouy  I  tu  ne  pleures  que  pour  rire. 
Tiens .  Pour  rac  bien  prou\  er  que  ce  n'eft  pas  un  jeuf 
Ilfaudroit  te  tuer  un  peu. 
J  A  S  O  N. 
Ne  faut-il  que  cela  ?  Ce  n'eft  pas  une  affaire. 
Cà  donc  ,  tuons  nous  pour  te  plaire. 
Que  le  bruit  de  ma  mort  étonne  l'Univers. 
Pourtant  ce  n*eft  gue'res  la  mode. 
Les  Attians  d'à  prefent  ont  certaine  méthode 
De  ne  fe  plus  tuer  qu'en  vers." 
M  E  D  E'  E. 
Non ,  n<jn  ,  c'cft  tout  de  bon ,  &  je  veux  que  tu 
meure. 
Helas  !  meurs  feulement  pour  un  petit  quart  d'heure, 
Et  fois  feur  après  d'être  aimé. 
JASON  l  prenant  f$n  Efée  ,  à^  fe  l'appuyant  au  , 
cœur  du  côté  du  poinnieau.  ) 

Tiens  ,  c*en  eft  fait  :   Allons ,  Jafon  :   ferme  , 

courage. 
{Medée  veut  l'arrêter ,  p9ur  luy  faire  prendre  /*^- 
féi  du  côté  de  la  pointe.  ) 

.Noûj 
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"Non  >  laiflcz-  moy  >  pendant  que  je  fuis  animrf. 

MEDE'E  [luy  étant  fon  épée^  é^  la  luy.  redonnant 
far  la  f ointe,  ) 

Attcns,  tiens,  c'efl  par  là*  Tu  n*cn  fçais  pas  Tufagc. 
J  A  S  O  N-     " 
Excufcz  mon  apprenfifTagc. 
Je  n'y  fuis  pas  encore  accoutumé. 
M  E  D  E'  E. 
Vite,  dépêche,  tôt. 

J  A  S  O  N, 

Qh,  rte  vous  cti  déplai/c/ 
LaifTez  les  grns  fe  tuer  i  leur  aife. 
M  EDE'E  {en  riant.)  • 

Ha,  ha 9  ha,  ha^l 

J  A  S  O  N. 
Tu  ris  ?  Tais-toy  doré»  û  tu  vçux» 
n  faut,  pour  fe  tuer,  un  peu  defericux. 
Allons ,  la  chofe  eft  refoluë. 
Sans  bargui<;ncr ,  c*en  eft  fait ,  je  me  tuë. 
Là  ,  fort ,  zcftc.    (  Jl  fa/t  glijfer  la  pointe  de  Vcfét 
entre  fes  jambes  ,  é*  tombe  dejjus  ,  comme  s* il  jV- 
toit  fer  ce,) 

M  E  D  E'  Ë. 
Vraiment,  je  croy  <\\x'i\  a  raifon# 
Etes- vous  mort,   Monfîeur  lafon  ? 
Dieux  \  cpi*ai-jc  fait  ?  quelle  difgrace  ? 
Cher  Jafon  ,  es-tu  more  ? 

J  A  S  O  N. 

Mort ,  s*il  en  fut  jamais* 
M  E  D  E'  E. 
Helas  l  reviens  que  je  t'embraflfe. 
Pardonnc-moy.    Reviens  ,  je  t'en  prie. 
J  A  S  O  N. 

Oh,  de  grâce, 
LaifTez  vivre  les  morts  en  pùix. 

M  E  D  E'  E. 
Ciel  !  quelle  fatale  avanturc  l 
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'  Ouy ,  Je  confcfTc  que  j'ay  toïù^ 
Je  t'aime. 

J  A  S  O  N. 
•  \  Aflcuremcnc? 

>  ^    M  E  D  F  E. 

Reviens.  Je  te  le  juœj 
J  A  S  O  N. 
Hë  bien ,  ceiTons  donc  (i'ctre>mort. 
Or  fus ,  je  Tcux  que  l'on  me  flatte. 

M  E  D  F  E. 
Ouy ,  je  t*aimc  >  mon  Coeur^ 
J  A  S  O  N, 
*  Bien  fort  ? 

M  E  D  F  E. 
Bien  fort. 

J  A  S  O  N. 

Qu'on  me  donne  la  patte. 
Hmans  qui  vous  pjâigncz  ,  j*ay  trouve  rotre  fait. 
3"ucz-vous.  Rien  n'cft  tel  pour  fléchir  une  ingrate: 
Mais  tuez-vous  comme  j'ay  fait. 

SCENE 

PE    JASON,   DEMEDFE, 
^  d\l  P  S I P  H I L  R  qui  fur-vient. 

M  E  D  F  E. 

SI  bien  donc  qu'à  la  fin ,  indomptable  Jafon  , 
V^ouscrx>itez,  a  ma  barbe,  emporter  la  Toifon  ? 
Et  déjà  Yotre  bras  >  en  dépit  de  mes  charmes , 
.Croit  vaincre  les  Taureaux,  ïts  Dragons,  les  Gcn-* 

darmes  ? 
Mais  c'eft  à  mon  avis  être  Ken  effronté. 
Tu  ne  t'es  pas  encore  affcz  bien  confulté. 
Non,  mon  Cher,  défais-toy  de  tant  de  confiance. 
Jafon  fe  trouvera  plus  poltron  qu'il  ne  penfe* 

•*  J  A^ 
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J  A  S  O'N. 
Madame  >  je  Tauray  malgré  vous  8c  tos  dents. 
Ce  fera  mon  bijou.     J'en  ay  fait  des  fermens. 
Quoy  que  votre  rigueur  nac  gourmande  &  m*acable  i 
Je  n'en  démordray  pas>  ventre-bleu>  pour  un  diable«^ 
Allons  >  j*en  veux  découdre. 

M  E  D  E'  E. 

Ahjafoni  mon  mignon  ( 
J  A  S  O  N. 
Laiflcz-mor. 

M  E  D  E'  E. 
Je  t*cn  prie» 
J  A  S  O  N» 

Oh  non  >  vous  dis-)e ,  non? 
IPSIPHILE  [furvenant  ,  &  arrêtent  Jafon  (itr  le 

bras.  ) 
Doux  ob)ct  de  mes  voeux. 
JASON  [fur fris  de  fe  voir  entre  Ifftfhile  &  Medée. 

Qu*enccns-je  ?  an  je  m'engage  1 
Ca,  mon  cocur,tenons  bon  :  allons,  prenons  courage* 
£?itons  de  ces  yeux  la  cruelle  douceur. 
Au  meurtre,  on  m'aflaffinc,  au  voleur,  au  voleur. 
Plus  fendant  qu'un  Gafcon  ,  &  plus  vaillant  qu*utt 

Suiflc , 
Je  fetay  des  Taureaux  &  boudin  &  fauciflc» 
Quel  dégât  !  quclP  horreur,  lors  que  mon  coutcla* 
Va  fendre  ces  Coquins  comme  des  échalas  i 
Lors  que  boulevcrîant  barrières ,  palifTades , 
Je  vais  faire  aux  Dragons  cornes  &  pétarades  l 
Lors  que  pulverifant  les  plus  yailians  Héros , 
Je  fcray  du  tabac  des  ccjidres  de  leurs  os  î 
I-ors  qu'on  ne  verra  plus  que  côtes  enfoncées, 
Que  gigauts  dëcharncz ,  qu'échines  fracafl'ées  l 
Quel  haricot  morbleu  de  jambes  &  de  bras  î 
Ec  que  mes  coups  de  poing  vont  caufer  detrepasî 
Ma  cole're  animant  mes  deux  bras  homicides , 
Va  faire  de  Colcos  un  Hôtel  d'Invalides., 

La  Pat 
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Par  la  mort ,  par  la  fang ,  )j  pcrdray  mon  Latîn^ 
Ou  j^âuray  la  Toifon.    C'cll  Tordic  du  OeiUn» 
Je  me  mocque  des. rats. 

M  E  D  E'  E. 
Tu  ne  crains  point  mes  charmes  i 
IPSIPHILE.  -" 

Ah  Jafon,  arrêtez,  voyez  couler  mes  larmes. 
•Kcndcz-moy  votre  cœur,  ou  je  meurs  de  foucy. 
J'en  efpere  une  part* 

M  E  D  E'  E. 

J'en  efpere  une  aulïL 
Explique-toy ,  Jafon ,  r^glc  notre  fortune. 
J  A  S  O  N. 
Comment  ?  vous  en  vouiez  une  part  à  chacune  ? 
lYous  prenez  donc  mon  cœur  pour  un  .  âteau  des 

Rois?  , 

Oh  non  pas  ,  s'il  vous  plaît  ?  C*e(l  pour  une  autre 
iois. 

IPSIPHILE. 
Dans  quel  funefte  état  ma  foraine  cft  réduite? 
Je  fuis  un  inconftant ,  qui  me  fuit ,  qui  m*évirc. 
Laifl'e  aller  la  Toifon  ,  &  me  rends  ton  amour  »     • 
J[afon ,  ou  ton  départ  me  va  priver  àm  jour. 

J  A  S  O  N. 
Hé  bien  foit,  archi-foit  :  quelque  chofè  qu'on  fa/2è» 
L4  Toifon,  malgré  vous,  appartient  à  ma  rac^ 
MEDE'E  [à  part,) 
Pour  rallumer  fa  flamme,  &  ibulager  mon  cœur. 
Tâchons  de  ramener  IMngrac  par  la  douceur. 
{haut]  Jafon,  change  d*avis,  aime-moy,  je  t'en  prit. 
Je  fuis  jeune ,  paflable ,  &  peut-être  jolie. 
Je  veux  être  à  tes  vœux  plus  douce  qu'un  mouton , 
Et  tu  peux  me  gagner,  fans  combattre  un  Dragon« 
Songe  bien  qu'un  Dragon  a  peu  de  complaifance  : 
Qu'étant  fî  gros,  f\  gras,  de  \\  tendre  apparence  > 
Tu  te  verras  croquer  de  quatre  coups  de  dents, 
^imc-mojr.  Tu  le  peux,  fans  craindre^  d**ccidcnts. 

Qu'en 
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Qu'en  dis-tu,  mon  Amour? 

J  A  S  O  N. 

Je  frémis  ,  je  friflonpc» 
A  droite,  â  gauche,  helas  !  Tamiti^  nie  talonne. 
Je  fcns  remplir  d'amour  le  creux  de  mon  cerveau. 
Mon  jabot  eft  gonfle* ,  je  crc^vc  dans  ma  peau. 
On  m*a  defarçonn^  :  le  grand  Diable  s'en  mêle. 
Et  mon  cœur  contre  luy  ne  bat  plus  que  d'une  aîlc. 
Oufl  ah,  je  n*en  puis  plus.  La  Toifon,  fcs  beaux 
yeux, 

Mes  exploits  ,  mon  honneur  ,  mes  plaiiîrs  ;  ah  ,. 

grands  Dieux  î 
De  mes»  pexplcxitez  la  machine  flotunte, 
Cà ,  là ,  du  Nord  au  Sud  la  vidoirc  éclatante , 
Parmy  tant  de  lauriers,  la. gloire,  fcs  appas, 
Car  ...  d'autant ...  ouy  •••  d'ailleurs  ...  je  puis  •  •  ^  je 

^    ne  puis  pas. 
Dç  mes  affreux  malheurs  la  Tragi-comcdic. . . 
Vous  voy^z  b:^n  oar  là.  que  j'aime  à  la  folie* 
Je  renguaine  mon  fier ,  &  quitte  mon  courr^mac. 
Coupez ,  taillez,  rognez,  me  v oila  tout  a  vous. 
Je  fuis  â  vos  4ciirs  entièrement  conforme. 

M  E  D  E'  E* 
Je  trionaphc. 

I  P  S  I  P  H  ï  L  E. 
Ah  l'ingrat  î  ^ 

J  A  S  O  N. 

Attcndcz-moy  fous  l'Orme^. 
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SCENE 

D   E   iS.     I    T    E    M. 

MEDE'E,  JASON. 

MEDE'E  ttnsnt  Is  Toifen  éTOr  ,  é*  fuyant  devsnf 
Jafo». 

NOn  m  ne  l'auras  pas-,  non \  ce  dis-jt,  tu  oe 
Tauras  pas.     <  ' 

J  A  S  O  N. 
Ah  Mcd^c>  ÙMs  rancune. 

M  E  D  F  E. 
A  moins  «uc  tu  ne  m*époufcs,  point  de  Toifon . 
J  A  S  ON. 
Quoy ,  tu  te  rebelles  contre  mon  bras  Dr agonici- 
dc ,  Taurcauniddc ,  Gcndarmicidc ,  &  autres  cho- 
fcscnidc?  Nefuffit-il  pas  que  j'aye  gagné  la  Toir 
fon ,  pour- . . 

ME  D  F  I. 
Point  de  quartier  fans  la  Noce.  Il  faut  pafler  par 
là ,  ou  par  la  fenêtre.  Ce  n'ell  pas  ïcj  le  temps  de 
barguigner:  Meveur-tUtnemeveux-capas! 
J  A  S  ON.: 
Puifque  tu  en  es  log<?e  là ,  il  vaut  autMit  fauter  le 
bâton .  Mais  comme  le  mirché  eft  un  peu  longuet>  *  il 
cftboÂ  defçavoir  à  peu  près  tes  allures  ,  &  de  quel 
bois  tu  pr<fccns  te  chauffer  :  ça  marchandons  rie  à  rie. 
Chacun  j  cft  pour  fon  compte,  une  fois. 
.  .  :       M  E  D  E'  E. 
Oh  de  bon  coeur.    Explique  ta  chance. 

J  A  S  O  N. 

lem  ,  il  ne  faut  pas  te  mettre  fur  le  pied  des  Fem« 

mes  d*aujourd*kuy  s  &  tu  comptes  fans  ton  Hôte  i 

il  tu  me  prens  pour  un  Surtout  de  galanterie.  Item , 

£oinc  de  Brocard;,  de  Brocard  d*or>  s'entend.  Item, 

^     '  jamais 
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pmais  de  Crêtes.  Tous  ces  tas  de  Rubans  qui  parent 
la  téce  des  Femmes,  gâtent  fouvent  la  tête  des  Majris» 
M  E  D  E'  E* 
Ce  n'eft  pas  mal  débuter.  Et  bien,  apris  ? 

J  A  S  O  N. 
Item,  point  de  grands  Laquais.    Car  tous  1er 
grands  Laquais  de  Madame  ^  font  d*unc  dangeic^e 
fuite  pour  Monfieur. 

M  E  D  E'  E* 
Courage* 

J  A  S  O  N. 
Item,  point  de  Matelotte  au  Mo«4itt  de  Javelle. .« 
Tu  ris.  Tais-toydonc.  Diable,  ce  n*eft  pas  toujours 
le  Poiflbn  qui  mené  les  gens  en  ce  Pays-là,  Item  » 
point  de  promenades  fans  moy  :   point  de  repas 
clandeflins,  point  de  fricalTées^a  Boulogne,  aux  Pe«. 
lerins,  au  grand  Turc,  &  à  mille  autres  endroits  cil 
lesamis  du  Mary  tâchent  à  devenir  les  amis  de  la 
femme.  Franchement  les  Femmes  qui  vont  au  Ca*^ 
baret,  n'y  vont  point  pour  des  prunes* 
M  E  D  E'  E. 
£ft-ce  qu'on.  nXeroit  manger  un  naorccAu  avec 
&s  amis  ? 

J  A  S  O.N. 
Mon  Dieu?  ces  fortes  de  morceaux -là  font  tofi« 
TOurs  indigeftes  \  6c  Te  plus  fur  ,  c'éft  de  retenir 
manger  chez  foy  aux  heures  Bourgçoifes*    Item  p 
point  d'accoincance  avec  les  gens  de  Robe«  ^ 
MED  E^E. 
Comment;  les  sens  de  Robe  t'effarouchent  î  Jete^ 
Taurois  pardonne  quand  on  les  prenoit  pour  des 
Mcftres  de  Camp  ,  &  qu'ils  portoient  des  Epc'es  > 
des  Cravattes  ,  &  des  Ringraves.     Mais  prelentc- 
ment  qu'on  les  a  fixez  auj^abat  &  au  Manteau  i  ma 
foy  des  gens  en  cet  equipagc-U  n'appetiû^^  guércs 
les  Femmes, 
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J  A  S  O  N. 


•ïrcm. ,  • 
Encore  ? 


M  E  D  E'  E. 


J  A  S  O  N. 
■  Diable ,  c'cft  un  grand  Item ,  ccluy>-cy.  Pojtit  ^e 
c^rtcrict  poi^t  de  commerce,  point  de  frequcntaiiott 
avec  les  gens  d'affaires. 

M  E  DE'  E; 
Tu  ne  Tcux  donc  voir  que  des  gueux! 

.  J  A  S  O  N. 

Je  ne  veux  point  connoître  dcsgens  qui  amorcent 
les  Feriimes  avec  l'argent  ,  &  qui  offrent  i  point 
nommé  tout  ce  que  les  Maris  refufent.  Malepc{le> 
d«  quelque  âge  que  (bit  un  Financier  ,  il  eft  plus 
^îingercux  que  quinze  hommes  d*épcc. 
M  E  D  E'  E. 
Quoy  ?  ru  prendroi»  de  Tombrage  d*un  homme 
^affaires  ^  Tu  ne  fçais  donc  pas  que» ce  font  des 
duppes  Bannalesque  les  Femmes  amufcm  avec  des 
Cartes ,  &:  qui  ne  fc  font  de  mérite  &  de  réputa- 
tion auprès  d'elles  ,  qu'à  proportioa  de  l'argent 
qu'ils  perdent  au  jeu  ? 

J  A  S  O  N- 
•Tant  pis. 

M  E  D  E'  E. 
Tant  mieux. 

J  A  S  O  N. 
Tant  pis,  vousdis-je.  Diable,  rien  n 'eft  plus  pcr- 
liicièux  pouf  le  repos  du 'ménage  9  qu'un  homme  qui 
a  de  l'argent  à  perdre,  On  commence  d'abord-  par 
êi.re  de  moitié  avec  une  jeune  Femme.  Si  elle 
perd  ,  on  paye  pour  elle  :  quand  elle  gagne  elle  em- 
poche tout;  &  ce  fcroit  un  grand  miracle,  fî  ces 
Melfieurs  étoicpt  long-ten?ps  de  moitié  avec  la 
F  cmme,  fans  être  aulû  de  moitié  avec  le  Mary. 
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M  E  D  F  E. 
Or  fus ,  je  m'en  rais  faire  des  Item  à  mon  tour, 

J  A  S  O  N. 
A  ton  aifc. 

M  E  D  F  E. 
Item  ,  point  de   défiance.    Car  d<  Tâir  dont  j© 
te  vois  >  tu  (crois  jaloux  comme  un  Italien. 
J  A  S  O  N* 
Ma  foy,  c*eft  urr  mal  bien  uniTerfcl. 
M  E  D  E'  E  \ 

Item  ,  point  de  jolies  Servantes.  Cela  tire  a  confc— 
qucncc-,  &  .  . . 

J  A  S  ON. 
Mats..  • 

M  E  D  E'  E. 
Point  de  mais  là-deffus.     Item  ,  jamais  d'yvro^ 
<^nerie,  jamais  de  Cormier  9  jamais  d'Alliance>  nj. 
de  bons  Enfans. 

J  A  S  O  N. 
Il  faut  donc  crever  de  foif  pour  tVpoufcr  ?" 

<  M  E  D  E'  E, 
Point  du  tout.    Amené  tes  connoi (Tances  chez 
nous.  L'ordinaire  fera  bien  petit ,  s'il  n'y  a  de  quoy 
régaler  deux   ou  trois  de  tes  amis.     Tu  fonges  ? 
prends  ton  party.  Tuas  fait  tes  conditions  :  voila Içs 
miennes.  A  ce  prix,  je  fuis  à  toy  avecia  Toifon. 
J  A  S  O  N. 
MarcK^fait.     Touche  là-,  je  te  veux  apprendre 
uhe  nou?elle.  La  Reine  a  inarie  Ipfîphile  à  Licurgue. 
Ainfî  nous  allons  être  tous  contens.  Orftts>  q^and^^ 
partirons-nous  pour  aller  en  Grèce  ? 
M  B  D  E'  E. 
Doucement.   On  ne  fc  mer  point  en  chemin  le 
jour  de  fes  Noces.  Avant  que  de  partir,  |C  te  veux 
donner  un  pjat  de  mon  métier.  [Icy  Medée  frappe  la 
Urre  de  Ja  Baguette,  LeTbéâtfe  s'ouvre-é^  refrefenti 
un  jardin  avec  desCafcades  magnif^ues^  et  qtfantité 
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du  figura  fur  dit  piédéjîuux  durez.  ) 
J  A  S  O  N. 
Dia&le  l  roili  unç  belle  Magic,  celle-là T 

M  E  D  E'  E. 
Tu  vois ,  Jafon ,  que  je  mets  tout  en  ufagc  poup 
fc  plaire  >  &  que  je  n*ay  pas  toujours  des  Diables  â. 
maquepc*  Quoy  queMagiciepnc>  j'cutcns  ralfon,. 
ouy  ,  quand  il  le  taut. 

J,A  S  O  N. 
Malepefttf,  le  beau  d^but  i   Sans  vous  ofFenfcr>. 
furcnez  un  peu  votre  Baguette,  &  nous  montrez  toutes 
vos  rarctez  pièce  à  pièce. 

M  E  D  E'  E. 
Iln'cft  rien  que  je   le  faflc  pour  te  divertir  ;  à. 
condition  que  tu.mc  traitcri^  en  honnête  Femmc^ 
au  moins. 

J  A  S  O  N. 
Oh ,  cela  s'en  va  fans  dire. 

M  E  D  E'  E. 
Tout  ce  que  tu  vois  là  de   ftatues ,  cft^  font  des 
gens  que  j'ay changez  cnpiertc,  pou^m'avoir  fâchée. . 
J  A  S  O  N. 
Ouf!  fur  ce  pied-là  ie,n'ay  qu'à  charrier  droit. 

M  E  D  E    E. 
~Voi$-tu  ce vifagc  couleur  de  pain  dVpice?  C'eft  un 
Médecin  qui  faignoit  dans  le  Pourpre  ,  &  quim'or- 
donnoit  TEraétique  pour  un  mal  de  Dents. 
J  A  S  O  N. 
îy,  au  Diable  I    il  falloir  donc  que  ce  fût  qucla- 
Mc  ignorant  ? 

M  E  D  E'  E. 
Bon  î  Eft-cc  qu'il  en  a  d'autres  ? 
J  A  S  O  N. 
,  Et  ce  Haut-de-Chauffe  à  la  Candalc  \ 

M  E  D  E'  E. 
C  eft  un  homme  à  la  mode. 
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JASON. 
Gotnincm,  un  bomm^  à  la  mode  ?  Ua  bon  Mary  î  ' 

M  E  D  E'  E. 
Non,  un  Ba»q4icrouticr ,  qui  m'a  çnaporté  cin* 
quante  mille  francs. 

JASON. 
H^  pourqttoy  tourmenter  une  û  louable  ProfeP- 
fiou  }  Il  n'y  a  plus  que  ce  Métier-là  de  fur  pour 
faire  fortune.  Tout  trauc  ,  vous  n'avez  point  de 
confcieoce.  Et  ce  grand  Chapeau  »  ma  Mie ,  quel 
mal  vous  a-t-il  fait  ? 

M  E  D  E'  E. 
Lie  mal  que  peut  faire  un  Comédien  Italien.    Il  - 
m^'a  rendue  malade ,  à  force  de  me  faire  rire. 
JASON. 
Gomment  appeliez- vous  ce  Maroufle-la  ? 

M  E  D  E'  E. 
C'eft  le  Dodeur  Balouard. 

JASON. 
Quoy,  c'eft  là  leDoAcur  des  Italiens  ^  Le  plai*- 
faut  Bouffon  l  N*cft-ce  point  aulli  que  vous  le  châ- 
tiez pour  s'être  mêlé   de  parler  François  ?   Hon  y 
hbn  ,  j'ay  ouy  ramagcr  quelque  chofe  /là-deffu$t 
Et  ce  Vertugadin,  pàr.oû  vous  a-c-il  fâchée  ? 
M  E  D  E'  E. 
Par  où  ?  Il  en  eft  quitte  à  bon  march^ . 

JASON, 
Comment  donc  ? 

MED  E'  E. 
C'eft  mi  Comédien  de  Campagne^  qui  m'a  tu»- 
auyée  avec  fes  grands  rôles* 

J  A  S  O  N. 
-Oh  pour  celuy-là,  mon  caur ,  je  vous  demande  * 
quaiçtier.  Comment  Diable  l  un  Comédien  de  Cam-  • 
pagne.  Je  m'en  fuis  mêlé  autrefois.  Hé,  ce  font  de  fî  t 
Donnes  gens  >  qui  jouent  de  R  belles  chofes  l  Ma  foy  ,^ . 
TOUS luy  ferez  grâce  en  faveur  de  notre  mariage.  Pc*  • 
h-é  •  trilicrf 
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trifier  de  grands  Adtcurs  !  Encore  pour  ces  larccuts 
d'Italiens,  pafieiice  :   Mais  un  Comédien  de  canr- 
pagre  l  ho,  cela  e..  contre  les  bonnes  moeurs, 
M  E  D  P  E. 
D'où,  vient  que  tu  t'intérefles  ta  it  pour  cuxi 

J  A  S  O  N. 
tt  mais  >  c'/ft  eue  ce  font   d'habiks  £^en.«!  qui 
charment  tout  le  lîionde,  &.  <ju*oa  ne  fçauroit  en- 
tendre faijs  admiration. 

M  E  D  E'  E. 
Ptiifque  tu  les  aimes,  à  ta  prière  je  luy  fais  grâ- 
ce,  &  à  l'autre  auiïî. 

J  A  S  O  N. 
Pour  ce  Tabariu  là,  au  moins,  je  n'y  preos  points 
de  part. 

M  E  D  F  E. 
Oh  ,  il  faut  que  Tamniftie  foie  ge'néraîe. 

J  A  S  O  N. 
Et  f y  !  vous  mocquez-vous  de  faire  grâce  à  ^ti 
Italiens:  ce  font  des  mi(crables  qui  amufent  toute 
une  Ville,  montez  fur  deux  Trcceaux  &  crois  Plan-- 
ches ,  &  qui  ont  l'effronterie  de  copier  le  Carrou- 
zel  avec  un  Cheval  d'ofier ,  &  quatic  bougies  aliu? 
mécs  au  bout  d'une  Baguette. 

SCENE 

D  E  s    C  O  M  E  D  I  E  N  S; 

•(  Icy  les  deux -Comédiens  François  é*  h  a  lien  ,    qui 
étûient  pétrifiez  ,  defcendent  de  leurs  piédejlaux,  ) 

LE  COMEDIEN  FRANÇOIS  y^[faifrn$  flu^ 
Jteurs  révérences  à  Jafon.  ) 


^Eigneur.  •  • 

J  A- 


Dig^edby  Google 


La  Toifon  tPOr,  2jv 

J  A  S  O  N. 
.       Ali ,  trérc  de  Seigneur  :  je  fuis  Tantipode  de  la 
cérémonie^  '   . 

L*  I  T  A  L  I  E  N, 
Signor ,  la  voftra  honta.  . . 

I  A  S  O  N. 

quoy  1  les  Italiens  fc  mêlent  auffi  de  compli- 
menter. ^' 

LE    FRANÇOIS. 
Magnanime  Seigneur,  à  qui  je  dois  la  vie  , 

J  A  S  O  N. 
Ne  vous  ay-je  pas  dit  que  la  c^r^monie.  . .  Tene2. 
Pour  tout  remcrcimenr,  donncz-moy  cinq  ou  fîx 
4c  CCS  Vers  pompeux  délayez  dans  le  bon  feu;,  & 
queTame  favoure  comme  un  précis  de  raifon.  Ec 
là  ...  de  ces  Vers . . .  enfin  de  ces  beaux  Vers  oui 
TOUS  mettent  en  réputation.  ^^ 

L*  I  T  A  L  I  j^  N. 
Slgmre,  ft.  Vefgnaria  vole  ,    ancora  h  le  dirH  de' 
gran  verfi. 

J  A  SON. 

iailots  î  C  eft  bien  a  vous  ,  ma  foy  ,  â  débiter  de 
bonnes  chofes.  l  d  moins  que  ce  ne  l'oit  pour  Us' 
citropier,  ouïes  rendre  ridicules.  Je  ne  TçaT  /î  ma 
mémoire  me  trompe  5  mais  je  penfeavjoir  lu  quelque 
part  dans  une  Gazette  de  Hollande,  qu'un  certain 
mauTais  Plaifant  de  votre  Tfoupe  ,  nommé  Ar- 
tir. . .  Arpir. . .  Arquir. . . 

r  I  T  A  L  I  E  N. 
M'Ucchino, 

J  A  SO  N.. 
Ju  tcment  ^  Arlequin.  On  dit  que  ctt  Animal- 
la  s  eit  mêlé  dans  je  ne  fçay  quelle  farce ,  de  tourner 
en  ridicule  un  Empereur  Romain  nommé  Ticus. 
C  eft  bien  a  luy,  ma  foy,  de  berner  un  homme  de 
cette  qualité Ja4  Voyez,  je  vous  prie,  le  bel  em-- 
1-7  Ploy,, 
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pIoT»  de  railler  B^r^nicc ,  qui  a  fait  plcurcf  toute  li 
France,  &  qui  fera  rire  dorénavant  les  Halles  & 
la  Friperie  l  Voilà  de  ces  fortes  de  chofcs  qui  font 
faigner  le  cœur.  (  Au  Comédien  Français,  )  A  pro- 
pos ,  Monfîeur ,  revenons  i  ces  beaux  Vers  Icau- 
çpis,  je  vous  prie. 

LE  FRANÇOIS  ( déclamant.) 
Vu  grand  flambeau  des  deux  la  clarté  vagabondé »»*^ 

J  A  S  ON. 
Ah,  que  ccJa  dcbutc  bien l  Du- grand  flambeau.^ 
4es  Cieux  î 

Apres,   Monfîeur,  après l 

LE    FRANÇOIS. 
IDu  grand  flambeau  des  Cieux  la  clarté  vagabondé.- 
De  Jes^  rajQns  dorez  perçoit  rémail  de  Inonde. . . 

J  A  S  O  N. 
Il  n'y  a  point  là  de  verbiage*  Ce  font  des  cho- 
ies &  des  meilleures. 

LE    F  R  A  R  C  O  I  S. 
Du  convexe  azuré ,  lançant  fes  premiers  traita  y  - 
,    Peignoit  ks  flots  errans  de  fes  brillans  attraits  * 
J  A  S  O  N. 
Ah  jernieî  Voilà  ce  qu'on  appelle  des  vers  (vers  TU 
tttlien.)  Que  dites-vous  à  cela,  vous  autres  BâtcIeurs^- 
LEFRANCOIS. 
Lors  que  la  foudroyante  &  terrible  Hypolite  ^ 
Reine  du  Tbermedon ,  redoutable  au  Cocitj, ...       ^ 

J  A  S  O  N. 
Il  Y  a  bien  du  beau  la-dedans! 

LEFRANCOIS. 
l^aifoi*  trembler  rAffriquey  &  le  Pôle  des  Cieux i^ 
£n  jettant  la  frayeur  jufqu'au  D'âne  des  Dioux.  - 

J  A  S  O  N. 
Cette  moelle  de  Vers  ! 

LEFRANCOIS^ 
Sa  Néphrétique  ardeur ,  malgré  tous  les  obflacles  •' 
'    Bfjfantoit  par  fes  coups  Tbor^on  des  mirâclts» 

J  A? 
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J  A  S  O  N. 

AK  morWcu ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  tetik  là  contre. 
Enfantait  far  fes  coups  rborifon  des  miracles  \  Avec 
CCS  grands  Vers  là,  on  crcvc  de  monde  chez  vous  K 
LEJRÀNCOIS. 
Nous  n*àvons  pas  une  amc;  &  ilfcmblc,^.. 

J  A  S  O  N. 
Quoy,Ie  fcricux  ne  vous  amène  pas  toute  laFranccr 

LEFRANCOIS. 
Oh  que  non,  Monfcigneur  >  on  fuie  tous  les  en- 
droits où  l'on  parle  raifbn. 

J  A  S  O  N. 
Hé  bien,  Ç\  le  fcrieux  cnnuyc'lc monde,  que  nc^ 
joiicz-vous  des  pièces  Comfqucs  ?  Il  y  a  affci  de  gcn» 
qui  ne  cherchent  qu'à  rire. 

LE     FRANÇOIS. 
Hclas  \  nous  ne  rcprefcntons  autre  chofe. 

•     J  A  S  O  N. 
Ouy  ,  mais,  ce  font  peut-être  de  vieilles  pièces  î - 

LE    FRANÇOIS. 
Pardonncx-moy  ,  Seigneur ,  nous  ne  mettons  quç^- 
des  nouvaautez  fur  le  Théâtre., 
J  A  S  O  N. 
Et  avec  cela  ? 

LE    FRANÇOIS, 
Et  avec  tout  cela ,  nous  ne  gagnons  rien. 

J  A  S  O  N . 
Vous  ne  joiicz  donc  que  pour  Thonncur  ? 

LEFRANCOIS. 
Nous  ne  joiions  que  pour  nous  tenir  eu  halexne|' 
J  A  S  O  N, 
C^cl  dommage! 

L  E    F  R  A  N  C  O  I  S. 
Nous  ne  faifons  plus  rien  depuis  que  les  Italiens  • 
ent  donné  Protéc ,  le  Banqueroutier  9  TEmpercuf 
dans  la  Lune.... 

JA4- 
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J  A  S  O  N. 
Et  fy  !  ce  ne  font  -que  des  Farces  &  des  Enfita* 
rfcs  de  Quolibcrs. 

LE     FRANÇOIS. 
Et  avec  ces  Farces  &  ces  Enfilades  de  Quolibets  . 
ils  attirent  tout  le  monde  chez   eux  j   &  ils  n'ont 
point  de  pJace  pour  les  Femmes.... 
J  A  S  O  N. 
Quoy  y  les  femmes  vont  voir  les  Italiens  ?  Oh  ,  il 
faut  que  je  prie  Mcdce  de  pétrifier  ces  canailles-îà« 
L  E    F  R  A  N  C  O  1  S- 
Hélas,  Seigneur:  quand  ils  f  croient  de  pierre,  je 
croi  qu'ils  fcroient  encoçe  rire. 
J  A  S  O  N. 
Les  femmes  les  vont  voir'.  O  tempara  !  S  mores! 

M  E  D  F  E. 
Vrayment,  vrayment,  c*eU  bien  dans  un  jour  de 
noces  qu'il  faut  parler  Latin.  Ca  ,  ça ,  fongcons  à  ter- 
miner la  Fête  pa  un  divertiffement  de  ma  façon.  Or 
fus,  après  avoir  animé  des  Statues,  je  vais  animer  des 
Cafcades .  (  Icy  Medée  frappe  de  fa  Baguette ,  les  Cajca- 
des  jouent ,  eb*  toutes  les  autres  Statues  defcendent  dé* 
leurs  Piédeflaux  ,  is^  forment  une  entrée  de  Ballet^ 
Onypçrodîe  la  Chacûnned*Almadis,  Aflequiny>danf€ , 
é^  'contrefait  Monjteur  Pecour*, 

{ Tout<e  qui  fuît  fe  chante  fur  Pair  delà  Cbaconne.,  y 
MEDEE. 
Le  burlefque  Jafoa 
A  conquis  la  Toifon4  . 
Il  ef¥  tout  fi«r  de  cette  vidoirc  •, 
Tom  retentit  du  bruit  de  fa  gloire  ; 

*  C'cft  ccluy  qui  compofoit  les  Ballets  à  l'Osera.  11  a  été 
le  plus  Icgcr  Danfcur  de  foa  temps,  &  perfonnc  ne  luy  a 
jamais  dilpntëlc  bon  air,  bivitcffedc  la  jambe,  la  diverutc  - 
des  pas,  &  la  îuftelle  de  rôreillc.  Il  et  oit  d'une  imagina^ 
tion  prodigieufc  pour  Tinvention,  &  il  u'y  a  poiût  de  ca^ 
xa^w  qu'il  ac  icndit  fciîûblc.  . 
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Macis  le  plus  grand  de  fcs  Explois  > 

C'ell  dd  parler  François* 
LE  CHOEUR  {répète:) 
Mais  le  plus  grand  de  l'es  Exploits,  éifc, 
(  Ce  qui  donna   lieu  à  ces  deux  derniers  vers ,  ce 
fut  que  lesComédiens  François  s* êtoient  plaints  au  Roy ^ 
il,ny  avait  pas  long-temps  ,    de  ce  que  les  Comédiens 
Italiens  parlaient  François  dans  leurs  Pièces  ,  &  que  le 
Rey  leur  avoit  répondu  :   Parlez  Italien ,  vous  êu^ 
très.  ) 

J  A  S  O  N. 
Brave  >  &  charmant  y 
yé^ois  feur  de  vaincre  &  plaire: 
Guerrier  >  Amant , 
J*ay  de  quoy  me  fatisfairc  j 
Et  Mede'c  à  fon  tour 
Me  va  faire  la  Cour.. 

M  E  D  F  E. 
Lorfquc  pour  toy  je  fais  voir  ma  puiflancc,. 
Jon  traître  coeur  eft  fans  rcconnoiflancc  : 
Mais  fouyiens-tpy 
Que  c*eft  de  moy 
Que  tu  dois  attendre  la  loy. 
[On  danfe.) 

MEDE'E  (  après  qu'on  a  danfê.  ) 
S*il  {bngeoit  un  moment  à  me  plaire. 
Je  n'anrois  plus  pour  luy  de  colère. 
Je  veux  a  mes  genoux  l'entendre  foupirer, 
Ou  le  Diable  â  la  fin  pourra  bien  s'en  mêler., 
J  A  i  O  N- 
Afin  de  Tappaifer , 
11  faudra  IVpoufer. 
(  On  danfe.  ) 

M  E  D  E'  E. 
Si  Ton  prend  tant  de  plaifir 
A  voir  ce  Mariage  , 
Jafon  &  Mcdéc  en  auront  tout  Tavantagc  j 

lit 
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Et  fuivant  leur  dcfir , 
S*aJs  font  rire  aujourd*huy  , 

Ils  pourront  à  leur  tour  rire  aux  dépens  li'autrcqr*^ 


ARLE- 
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Et  fuivant  leur  dcfir , 
S*aJs  font  rire  aujourd*huy  y 

Ils  pourront  à  leur  tour  rire  aux  dépens  li'autray*^ 


ARLE- 
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CHEVALIER 

D  U    S  O  L  E  I  U 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES. 

MISE  AU  THEATRE 

Par  MoaficurD***» 

Et  reprefentie  pour  la  frtmiére  fois  p^  Jf^ p^.  ^ 

médiens  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hotil 

de  Bourgogne  y   le  vingt -fixiémt 

jour  de  Février  i68s. 
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ACTEURS.     ) 

ARLEQUIN,  Chevalier  du  Soleil 

PASQUARIEL. 

ISABELLE. 

COLQMBINE. 

LE  DOCTEUR. 

Un  MEDECIN. 

MR.  G  AL  O  N  N I E  R  ,  Garfo»  Manhani-l 
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SCENES    F  R  A  N  C  O  I  S  E  S 
D'    A    R    L    E    Q    U    I    N 

CHEVALIER 

DU     SOLEIL. 
SCENE 

O'ARLEQUINETDE 
PASQUARIEL. 

CEtte  Scène. n'auroit  point  été  imprimée^  fi  tt  autres 
que  moy  fie  t avaient  déjà  donnée  au  Public  toute 
tronquée,  C'ejl  une  de  ces  Scènes  Italiennes  .^  dont  le mé^ 
rite  eft  injectable  de  Vaflion.  Vous  en  allez  juger 
vous-même» 

PASQUARIEL  [voyant  Arlequin  cmharajfêde  trou»^ 
ver  une  bonne  profeffion  pour  vivre ,  luy  dit*:  ) 

Fais-toy  Médecin.  Si  la  Fortune  te  rie,  tu  (èras 
bien-tôt  riche.  C'eft  un  mécier  des  plus  lucratifs. 
Vois  le  Dodeur  ,  combien  il  gagne  depuis  qu'il 
cft  en  vogue  pour  la  Goûte.  Il  a  amaflcf  plus  de  deur 
cent  mille  francs  j&  û  il  n*cn  fçait  pas  plus  que  toy. 
A  R  L  E  OU  I  N. 
II  faut  donc  qu'il  en  fçacKc  bien  peu  5  car  je  ne 
fçai  jicn. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Cela  ne  t'empêchera  pas  d'être  habile  Médecin.' 

'     A  R  L  E  et"  I  N. 
Parbicu ,  tu  te  mocqucs?  Je  ne  fçai  ni  lire  ni  écrire. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
N'importe,  te  dis-jc.Ce  n'eftpas  la  fcience  qui  fait 
le  Médecin  hcurcur.  C'cft  rcffrouicric  &  le  jargon. 

A  R  L  E- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N- 
Si  cela  cft,  j*aiiray  bicu-tôt  carroffc.  Je  fuis  effronté 
comme  un  Diable  \  &  pour  le  jargon  >  le  plus  (ouvcnc 
je  ne  m^'entends  pas  moy-méme.  Mais  encore  fau- 
droit-] I  fçavoir  les  manières  donc  les  Médecins  en  u- 
fen,t,&  comment  eft-ce  qu'ils  font  atec  leurs  malades. 
PAS  Q^U  A  R  1  E  L. 
Jem*en  vas  te  montrer  tout  cela  dans  le  moment. 
On  commette  par  .avoir  une  Mule  i  &on  {e  promené 
deffus  par  tout  Paris.  D*abord  un  homme  vient» 
^ui  dit  î  Monficur  le  Médecin ,  je  vous  prie  de  venir 
jufques  chez  monParenc  qui  eft  malade.  «..  Yolontiei  s 
Monfieur.  L*homme  marche  devant»  &  le  Médecin 
le  fuit  fur  fa  Mule.  (  Icy  Pafquariei  contrefait l* homme 
qui  marche ,  é*  dit  à  Arlequin  qui  le  fuit  en  trottant  :  ) 
Que  faites- vous-ia, 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Jr  fais  la  Mule. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
On  arrive  au  logis  du  Malade.  L*homme  frappe  ; 
on  vient  ouvrir  i   le  Médecin  defcend  de  deffus  fa 
îf  ule ,  &  ils  montent  cous  deux  TEfcalicr. 
ARLEQUIN. 
Et  la  Mule,. monte- t'clleauffi  TEfcalicr? 

PAS  OU  A  R  I  E  L. 
Hé  non,  UMulerdlcàla  porte.  C'cft  THommc 
Zl  le  Médecin  qui  montent  TEfcâiier.  Les  voilà  dans 
l'Antichambre  du  Malade.  L'Homme  dit  au  Méde- 
cin :  Suivez-moy ,  Monfieur  ^  je  vais  voir  fî  mon 
Parent  dort.  (  Icy  Pafquariei  fait  femblant  de  marcher 
fort  doucement ,  allonge  un  bras  ,  is^  fait  comme  s^ilou* 
vroit  le  rideau  du  lit.) 

A  R  L  E  QU  I  N. 
D'où  vient  gue  vous  marchez  fî  doucement? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
C'cfi  à  caufe  du  Malade.Nous  voila  dans  £i  Cham« 
bre ,  &  tout  auprès  de  fon  lie, 
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A  R  L  ErQ^U  I  N. 
Auprès  de  fou  lit  ?  Prenez  donc  garde  de  ren- 
Tcrfcr  le  pot  de  Chambre. 

PAS  Q.U  A  RÎE  L. 

.  Monfieur>  le  Malade  ne  dort  point  ^  vous  pouvez 

▼DUS  approcher.  Auffi-tôtle  Médecin  fe  met  fur  le 

Pauteuil  auprès  du  lit,  &  dit  au  Malade:  Montrez- 

moy  votre  langue»  (Pajquarieltirela  langue  contre fai- 

J0fit  le  Malade^& dit)  :  Ah>Monfîeur>ie  fuis  bien  mal« 

ARL  EQU IN  (  voyMt  cela.  J 

Ah  la  vilaine  maladie  1 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L- 
Yoilà  une  langue  bien  feiche  >  &  bien  échattfljfe* 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il  faut  la  faire  mettre  à  la  Glace* 
PAS  OU  A  R  1  E  L. 
f   Voyons  le  poux  ?  (  U  fait  comme  s*  il  ta  toit  le  poux  au 
malade.  )  Voilà  un  poux  qui  va  diablement  vite,  J 
AR  L  E  Q^U  I  N. 
Cela  me  lurprend  >  car  d'ordinaire  les  poux  vont 
bien  doucement,     n 

PASQUARIEL. 
Tâtons  le  ventre.  (  Ufaitfemblant  de  tâter  h  vew^ 
ire.)  Voilà  un  ventre  bien  dur. 

ARLEQUIN. 
Il  a  peut-être  avaM  du  ter. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Vite  9  qu'on  m'apporte  les  matières  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN.. 
Et  quelles  matières ,  Monfieur  ? 

PASQUARIEL. 
^    Les  matières  du* Malade  5  ne  fçavez-vous  pas? 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ah  ,  ouy,  ouy.  (Arlequtn  s^ éloigne  y  if  puis  re-^ 
vient  y  tenant  fon  petit  Chapeau  fur  une  main  y  enguifi 
d'un  Bajftn^  &  ayant  r(,n  autre  main  devant  le  nez .)  Te- 
nez Monfieur,  voilà  les  matières. 
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\  PASQUARIEL  [jcignant  de  regarder  dans leB a Jftn.) 
Les  matières  fouc  louables. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Voilà  de  belles  matières  à  louer ,  vraymcnt  l 

PASQ^UARIEL. 
Qu*on  me  donne  du  papier  ,    une  plume ,  &  de 
l'encre.  [Il  fait  comme  s'il  écrivait,  )  Recipe  ce  foir 
un  Lavement  >  demain  matin  une  Saignée  >  &  demain 
au  foir  une  Médecine.  (  tout  cecyfe  figure  par  Pn/qt/a- 
rie/ 9  comme  Jf  on  donnoit  véritablement  un  Lavement  y 
fi  on  faifoit  une  Saignée ,  é^  qu*on  avalât  une  Méde^ 
ctne)  Apres  on  prend  congé  du  Malade,  &on  s*en 
Y»cn  difant;  Monfieur ,  demain  je  viehdray  vous 
Voir  à  pareille  heure,  &  j'cfpcre  dans  peu  vous  ti- 
rer toutà  tait  d'affaire.  Aufli-tôtTHomme  qui  vous 
'  a  iutrodjîit  vous,  reconduit ,  &  vous  met  dans  la 
Inainun  demy  Loiiisd'or.  Vous  remontez  fur  votre 
Mule ,  &  vous  vous  en  allez. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Je  trouve  cela  fort  ai fé.  il  n*y  a  qu'une  chofc  qui 
m'embaralTe. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Et  quoy  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
C'cft  deconnoitre  le  poux.  Je  ne  fuis  poiiit  ftilc 
a  cela,  je  ne  poiirray  jamais  deviner  quand  il  y  aura 
de  la  fièvre. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  m'en  vais  'te  l'apprendre.  Quand  le  poux  cft 
égal,  c'cft/àdire  qui!  fait,  tac  ,  tac,  tac,  il  n'y 
a  peint  de  fièvre.  ^Mais  quand  4I  eft  interrompu  9 
&  qu'il  va  vue ,  en  fa  faut  ti,  ta  ,  ta  i  ti ,  ta  ta  j  ti 
ta,  ta 5  il  y  a  de  la  fièvre. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voilà  qui  eO:  joly  ,  tac  ,  tac  ,  tac  ,  point  de  fièvre  » 
tî ,  rai  taj  li,  ta,  tas  ti,  ta,  ta;  de  la  fièvrc:La  fièvre  fait 
comeiç  un  CJieyàl  quand  il  giloppc  ,  fi,  ta,  ta.... 
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PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Te  voilà  aufli  fçavanc  que  les  Maures  ,   alloiu- 
. flous en. 

A  R  L  E  Q^V  l  K  en  s'en  allant. 
Ti,tia,iai  tita,ta.  Je  fuis  pour  le  ti,  ta,  ta. 

SCENE 

su  R    L  ES 

GARÇONS  MARCHANDS. 

ISABELLE,    COLO   MBINE. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

AVcz-vous  veu  les  habitsque  vous  apportoit  laRc- 
vejideufc  ?  Il  y  en  a  un  que  vous  aurez  à  boa 
compte. 

ISABELLE. 
l/Loy  >  pfendre  le  re(te,d*un  autre  \ 
COLOMBINE. 
Cela  cft  fâcheux :mais  vous  di^pendcz  d*un  Père  qui 
aime  l'argent  plus  qu'il  ne  vous  aime  >  &  qui  a  la 
goucce  aux  mains  routes  les  foisquM  en  faut  donner. 
ISABELLE. 
A  mon  âge  ,  n'avoir  point  d'IitofFe  à  la  mode  l  J*en 
fuis  fi  honteufe  quelquefois  ,   que  je  n*oferois  me 
montrer. 

COLOMBINE. 
Ah  î  cechagrin  là  eft  jufte  i  &  fî  vous  en  fentiex 
moins,  je  ne  croirois  pas  que  vous  fuflîez  fille. 
ISABELLE. 
Je  la  fuis  toute  enticfrc  de  ce  côte'  là ,  &  je  crnT 
que  Ton  ne  me  regarde  pas  quand  je  ne  fuis  pas  faite  • 
comme  une  autre.  # 

COLOMBINE, 
Vous  n*crcs  pourtant  pas  trop  mal  tournée. 
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ISABELLE. 

Je  me  dcficrois  moins  de  moy ,  fîqaan4je  viens 

le  matin  à  ma  Toilette,  je  trouvois  un  habit  neuf. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Un  habit  neuf?   Attendez  je  pourray  bien.... 

ISABELLE. 
Hé  quoy  ,  Colombinc  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
J*ay  pitié  de  vous.  LaifTez- moy  faire.  Votre  Perc 
n*e{l  pas  homme  à  fe  mettre  en  peine  des  habits  que 
vous  aurez ,  pourveu  qu'ils  ne  luy  coûtent  rien. 
ISABELLE. 
Il  eft  vray  :  mais  fi  pour  en  avoir  ilfaloit  expofer 
ma  gioice.*. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Lepaspouroit  être  un.  peu  glifTant  >  fi  l'affaire  (e 
conduifoit  par  un  autre  :  mais  ,  Dieu  mcrcy  »  je  ne 
pafle  pas  pour  béte ,  &  je  prétends  ménager  les  cho- 
ies >  de  manière  que  !a  médifance  même  ne  pourra  y 
trouver  à  mordre.  A  dire  le  vray  ,  je  ne  comprcns  pas 
certains  Maris ,  qui  permctiem  à  leurs  Femmes  des 
fuperHuitez  d*aju(lemens  magnifiques  >  qu'ils  n'ont 
point  payez.  El'çs  les  ont  gagnez  au  jeu ,  ou  bien  le 
Marchand  leur  a  fait  cre'dit.  Bagatelle.  En  argent, 
ou  autrement,  c'eft  toujours  aux  dépens  du  Mary. 
ISABELLE. 
Comment  p retends- tu. «.. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mon  Dieu  !  vous  payerez  quand  vous  pourrez 
Je  ne  vous  demande  prcfentement  que  trois  ou  qua- 
tre coups  d'œil.  Là-deflus  je  vous  fais  prêter  tout 
ce  que  vous  voudrez  d'Etoffe,  &  par  des  gens  fans 
conlcquence,  quoy  queccfoit  gens  à  bonne  fortu- 
ne j  lefquels  fc  plaifent  dans  leurs  intrigues  galantes , 
&,  fi  on  ne  les  foupçonne  pas. 

,   I  S,A  B  E  L  L  E. 
Hé  qui  fojit  donc  ces  Mcflleurs  ? 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ces  Mcflîcurs  font  des  Marquis  de  Boutique  ,  des 
Hcros  de  Mag&fîn ,  &  les  Favoris  de  ces  iîercs  Co- 
quettes ,  qui  voulant  changer  tous  les  jours  d'habit  > 
ont  à  tous  momens  atfaire  à  eux. Enfin,  ces  Meilleurs 
font  les  beaux  Gardons  Marchands  de  la  rue  aux 
Fers  ,  de  la  rue  S.  Honore'  >  &  d'autres  lieux  de  Paris  , 
où  les  Boutiques  font  remplies  de  gens  dcqualicé. 
I  SA  B  EL  L  E. 

J'aurois  eu  de  la  peine  à  le  deviner. 
CpLOMBlNE. 

Comme  ils  ont  un  continuel  commerce  avec  tout  ce 
cju'ily  adepluspoly  »  deplusgaland  ,  &de  plus  fpi- 
rituel  à  la  Cour  &  à  la  Ville,  cequ'ikfontalcbon-^ 
goût  i  5c  on  peut  les  regarder  comme  des  copies  des 
meilleurs  Originaux.  Ils  ne  refpiren: que  l'air  muf- 
quë  5  ils  n*encendent  que  les  paroles  qui  ont  le  beau 
tour,  &  ne  voycnt  que  \zs  manie'res  du  |>lus  pur 
ufage  du  Mondcchoid.  Ce  n'e(l  pas  que  quelque  fois 
il  n'entre  beaucoup  de  ridicule  dans  tout  cela  :  mais 
ce  ridicule  plaît  >  pourvu  qu'il  foit  à  la  mode;  &lc 
plus  habile,fans  cet  aii  là,pafl'eroit  pour  unPcdant  en 
galanterie.  Déplus,  ces  Amans  à  pccic bruit,  font 
les  Miroirs  à  la  mode.  Vous  les  voyez  d'une  pro- 
preté qui  n*a  point  d'égale  -,  &  les  injures  de  l'air  ne 
caufcnt  âîîcun  dcfordreà  leurs  Perruques.  Ils  font 
dans  leurs  Magafins  comme  dans  des  Trônes  de  Bro- 
card d'or.  Us  dépk)yent  leurs  Etoffes  avec  des  inains 
blanches  ,  dés  airs  gracieux  ,  des  yeux  languillans  ; 
&  regardent  la  Dame  bien  plus  que  les  Etoffes. 
ISABELLE. 

J'en  ay  veu  qui  me  fembloient  fçrt  contens  de 
leurs  Perfonntfs. 

C  O  L  O  M  Bul  N  E. 

Il  y  en  a  dont  ref|)rit  n'cft  pas  moins  agréable  que 

la  Perfonne,&  qui  tétant  doux  &  infinuants,  viennent 

à  bout  de  perfu^der  tout  ce  qu'ils  veulent.  Chaque 
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Dame  s'accoutume  ^  qucl<]u'un  d'eux  ,  &  le  de- 
maoclc  toujours  en  entrant  chez  le  Marchand.  S'il 
cft  en  Ville ,  elle  s'en  retourne  fans  vouloir  rien 
acheter.  Elle  croit  qu'il  n*y  a  que  luy  qui  luy  puiflè 
apprendre  les  Modes  nouvelles  j  celles  qui  doivent 
durer  ou  pafler  vue ,  &  celles  qui  n'ont  point  enco- 
re paru ,  &  ou  l'on  travaille. 

I  S  A  B  E  L  L  È* 
Mais  pour  tirer  de  luy  ce  grand  fecret  deT^tatMar- 
chanJ,il  faut  qu'elle  luy  farfc  beaucoup  de  carellts. 
CÔLOMBINE. 
Bon!  Et  qu'cft-ce  que  cela  coure?  Une  femme  emé- 
tcô  des  modes  nouvelles  feroit  encore  plus.  Pour  em- 
.pécher  qu'on  n'en  parle,  elleeft  la  premi<$re à>lire 
qu'elle  éludes  Amies  de  Monfîeur  Morinaux,  ou  tel 
nom  qu'il  vous  plaira  ;  Retournant  cela  d'un  air  plai- 
fant  &  fpiritud ,  eHe  l'embrafFeroit  devant  tout  le 
monde,  qu'on  n'en  diroit  rien.  Cependant  comme 
quelques-uns  de  ces  Mcfîîeurs  font  aflez  bien  faits  >  il' 
cft  de  certaines  femmes  d'ungtand  goût,  qui  s'enfla- 
ment  tout  de  bon ,   &  qu'un  feniblable  commerce 
accommode  d'autant  plus ,  qu^on  eft-fort  long-temps 
à  découvrir  les  intrigues  qu'on  faitraulçc  fur  cts 
fortes  de  gens. 

ISABELLE. 
LailTons  cela.    Tu  en  fçais  l»eaucoup  Cir  cette 
matière. 

COLOMBINE. 
■J'ay  demeura  chez  des  Dames  qui  (c  trouvoient 
bien  de  cette  forte  d'amour  j  &  même  chez  un  gros 
Marchand,  ou  j'ayveu  tout  le  manège  de  ces  beaux 
Piilicrs  de  Magafîn.  Si  quelque  jolie  perfonnc  vient 
pour  acheter,  ils  trouvent  moyen  dé  faire  durer  la 
converfacion,  en  évitant  de  vendre  d'abord.  Ils  difènc 
que  dans  peu  de  jours  il  leur  doit  arriver  quelque  cho- 
fc  de  plus  beau  ,  &  qu'on  luy  portera  au  logis  j  &  al- 
Un:  chez  elle  pour  la  voir  plus  à  loifir,  ils  luy  font 
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bon  marché ,  ou  crédit ,  &  vont  nicmc  jufciucs  â  luy 
ofiVir  gratis  ce  qu'elle  fouljaktc ,  fclpn  qu'ils  remar- 
Guenc  qu'elle  a  de  ptncbanc  à  ctrt  reconnoiffante.  Us 
fçavcnt  enfin  tâcer  le  terrain,  &  s'y  accommoder. 
ISABELLE. 
S'ils  étoieni  tous  comme  tu  dis,  Magazin  d'Etoffe 
&  Magazin  donnant,  ce  feroic  là  une  bonne  chofc) 
âc  celaferoit  grand  plaifîr  aux  Coquettes  mal-aifi/cs, 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Il  faut  bien  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  de  plus  rufli- 
<3ue  ,  pour  donner  du  relief  à  la  Galanterie  des  au- 
tres. Ces  beaux  Mignons  de  Comptoir  ont  encore  un 
avantagée  à  quoy  l'on  nepenfe  pas.  C'efl  qu'ils  ont 
la  clef  de  la  plupah  des  intrigues  de  Paris.  L'Amant 
vient  avec  la  Dame ,  &  ils  les  v^ycnt  achetter  des 
Etoffes.  L'Amant  n'attend  pa«nt  que  la  Dame  ouvre 
farBourfe.    Il  a  de  l'argent  tout  prêt  ,    qu'elle  luy 
rendra  chez  elle*  &  on  devine  aiôémcnt  ce  que  cela 
iîgnifîc.  S'il  faut  porter  les  Eîoifcs  au  logis  ,  &  que 
îesGalands  ayent  leurs  raifons  pour  ne  s'y  pas  rencon- 
trer ,  les  indultricufes  Amantes  n'ont  pas  les  me  m  es 
pourcacher  leur  paflîon  ,  &  elles  défetcnt inconfîdé- 
lementà  une  ^uivanre ,  ou  à  quelque  Amie  qui  fe 
trouve  chez  cjles  :  Voilà  qui  plaira  à  Moniîeur  un 
tel,  voilà  les  couirurs  qu'il  aime  ,  voilà  qui  elt  de  fou 
goût  :  Ces  manière?  font  deviner  le  commerce.  Et  (i 
FAmant-eftprefent,  &  qu'il  rechigne  de  voir  quel- 
quefois la  Dame  qui  veut  prendre  une  E'offc  trop 
chère,  le  beau  Marchand  profite  de  ce  chagrin,  qui 
met  les  Amans  en  broiiillcric  j  offre  tel  crédit  que 
Ton  veut  dans  une  autr£  occafion  ,  &  fur  tout  quand 
la  Dame  clt  belle,  &  qu'il  *connoît  que  l'Amant  a 
de  l«  peine  à  fournir.  Enfin  il  découvre  jufquesaux 
Grifcttes  même  qui  viennent  achetter  chez  eux  avec 
'  leurs  Amans.  L'Amour  ne  peut  fc  cacher  j  il  fait  que 
l'on  eit  libéral. Il  n'y  a  pas  jufqucs  auxMoufquetaiies 
&  Gardes  du  Corps  qui  ne  donnent  quaud  ils  aiment»; 
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ISABELLE. 
Il  faut  que  ta  ayes  quelque  Amant  de  Magafin  y 
pour  (ç-ivoir  tout  cela ,  &  en  avoir  tant  appris, 
COLOMBINE. 
Vous  dites  peut-être  plus  vray  que  vous  ne  croyez. 
Il  y  a  huit  ou  dix  jours,  qu*ayanc  befoin  d'une  ba« 
gatcllc  ,  j'cntray  dans  une  Boutique ,  où  un  certain 
Monfieur  Galonnier  m'échut  en  partage.  C*eft  un 
grand  Garçon  alfez  bien  tourné  ,  qui  dit  de  fort  jolis 
mots ,  &  que  je  croy  fort  content  de  fa  personne ,  La 
manière  dcnc  il  commença  à  me  regarder  ,  m*ayanc 
fait  connoitrc  qu'il  me  trouvoità  fon  gré,  je  pris 
pour  luy  de  certains  airs  ilateurs ,  qui  l'obligèrent  à 
îc  radoucir  pour  moy .  Outre  le  bon  marché  qu'il  me 
fit,  ce  fut  prefque  maigre  luy  que  jcpayay.  Tout 
éccit  àmonfervice,  je  n'avois  qu'a  prendre.  Je  pré- 
tends vous  l'amener  icy  \  &  deux  ou  trois  mots  gra- 
cieux que  vous  mêlerez  à  ce  que  je  diray  >   feront 
votre  affaire. 

ISABELLE.- 
Mais  prens  bien  garde. ..♦ 

COLOMBINE. 
J'ay  dans  ma  tête  le  tour  qu'il  faut  donner  à  la 
choie.  Comptez  fur  moy  ,  &  les  Etoffes  font  à  vous. 

SCENE 

DE     LATIRADE. 

LE  DOCTEUR,   UN  JEUNE 
MEDECIN. 

LE    DOCTEUR. 

QU*y  ife-t-il ,  Monfîcur  ? 
LE    MEDECIN. 
-Si  les  Arbres  ne  femblent  élever  leurs  branches 
jfcrs  le  Soleil ,  ^ue  pour  luy  rendre  hommage  des 
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Bienfairs  qu'ils  ont  reçus  de  fa  chaleur  i  ne  vous  éton- 
nez pas,  Mon  fleur ,  fi  je  vous  offre  les  prémiccs'dc 
mon  efprit  ,    en  rcconnoilîance  du  fruit  nue  j'ay 
tirade  la  levure  de  vos  Ouvrages.  La  Faculté,  &  tout 
ce  que  nous  avons  de  gens  fçavans  en  TArt  de  la  Mé- 
decine ,  avouent  qu'il  y  a  fur  la  Terre  un  grand  nom- 
bre de  Plantes  capables  de  guérir  les  maux  les  plus 
invetercz  ,  Icfquelles  néanmoins  n*ont  point  de  rang 
parmy  nos  Simples  ,  parce  que  nous  en  ignorons  la 
vertir.  J'en  fuis  une,  Monfîeur  ,  de  ces  Plantes  inuti- 
les ,  qui  n'a  point  encore  de  rang  confîderable.  Mais 
fî  j'ay  pafTé  jufqu'à  prefent  pour  une  Herbe  inutile, 
parce  que  Toim'ade  de  foy  qu'aux  vieux  Médecins  > 
ce  n'eft  pas  à  moy  qu'il  s'en  faut  prendre  ;  c'eft  à. 
l'ignorance  du  Public ,  qui  croit  que  les  Médecins  ne 
font  bons  que  lors  que  les  autres  hommes  ne  valent 
plus  rien,  &  qu'on  ne  fait  d'état  d'une  Confultation  , 
que  lors  que  Meffieurs  les  Confultans  compofenr  un 
Trio  de  Siècles  j  &  un  Malade  n'aura  point  de  foy 
pour  fa  guérifon  ,  qu'il  ne  voye  au  chevet  defon  lit , 
deux  fois  par  jour,  une  de  ces  vieilles  Emplâtres, col- 
lée fur  fbn  fauteuiL  Cependant  quel  fecours  peut^oa 
tirer  de  ces  Cervelles,  gue  l^ge  deffeche,  àqui  la  mé- 
moire &  le  bon  fens  déraillent?  de  ces  vieux  Goûteux, 
qui  ftbnt  plus  malades  que  les  malades  qu'ils  traitent  ; 
&  qui  dune  main  tremblante  écrivent  leur  Ordon- 
nance? Mais  comment  diable  lire  l'écriture  d'un  tel 
caraétére?Et  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner fi  les  Apotiquaires  font  fî  fouvent  des  juipro  quo. 
LE     DOCTEUR. 
Vous  exercez  donc  la  Médecine,  Monficur  ? 

LE  MEDECIN. 
Ouy  Monfîeur  ,  je  l'exerce  ,  &  de  pur  amour  :  je 
faigne  ,  je  purge ,  je  fonde  ,  je  biftourife  ,  je  fcie  ,  je 
irentoufe  ,  je  ro^ne,  je  déchique  ,  je  romps  ,  je  fends  > 
je  brife ,  j'arrache ,  je  déchire ,  je  coupe ,  je  difloque  > 
j*écarte,  je  taille,  je  tranche,  &  je  fuis  fans  quartier. 
M  4  LE 
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LE    DOCTEUR. 
Vous  êtes  la  Foudre  de  la  Médecine. 

LE    MEDECIN. 
Je  fuis  la  Foudre  &  la  Terreur  des  maladies.  J'cr— 
Krmine  lesFidvres,  les  FrifTons  ,  la  Gaie,  laGra 
ullc,  la  Rougeole,  laPefte  ,  la  Teigne,  la  Goutc, 
ir Apoplexie  ,  rErcfipèlc ,  le  Rhumatifmc  ,  la  Pleu- 
re fie  ,  les  Catharrcs  ,  les  Coliques  vcmcures&  non. 
\enteufës  i  fans  épargner  cette  groflc  &  petite  ma- 
ladie, qui  portent  le  même  no'm.  Enfin  je  fais  une 
fi  cruellÊ  guerre  aux  iufirmitez  des  hommes  ,  que^ 
quand  je  vois  des  maux  qui  s*inveterent,&  qui  s'obf- 
tineut  à  rcibr  dans  un  corps  ,  je  tue*  jufqu'au  mala- 
de pour  en  arracher  la  paladic. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
La  Cui^e  eft  admirable.  ' 

LE    MEDECIN. 
Je  n'en  fçay  point  d'autres. 

LE    D  O  C  T  E  U  R* 
Grça,  je  vous  ay  dontiéletemps  qu'il  a  fallu  pour 
bien  difcourjr  j  &-àia  fin.jc  pourray  donc  tous  en- 
tretenir ? 

LE    MEDECIN^ 
J'y  confens. 

LE    DOCTEUR. 
IJ  faut  commencer  par  la  Médecine. 
LE     MEDECIN. 
Très  volontiers. 

L  E    D  OC  T  E  U  R.  à 

C'eft... 

LE    MEDECIN. 
J'écoute. 

LE    DOCTEUR. 
C'eft,  vous  dis-je... 

LE     MEDECIN. 
Je  ne.  fuis  pas  fâché  d'apprendre  ce  que  j'ignore». 
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t  E    I>0  G  T  E  U  R. 
Irîé  donncz-moy  le  temps  de  parler  un  moment* 

LE    M.£  D  E  C  1  N. 
Whiôc  quatre. 

LE    DOCTEUR, 
Je  vous  difois  donc  que.... 

LE    MEDECIN. 
Apprêtons-nous  à  bien  retenir. 

LE     DOCTE  U  R; 
Encore  ? 

L  E     M  E  B  E  C  IN. 
Gh  >  je  ne  parle  plus. 

LE    DOCTEUR^ 
Il  faut  de  Tapplication  5  6c  vous  ne  pouvez  pa8 
«'coûter  en  murmurant. 

LE     M  E  DE  C  1  N. 
Oh  de  l'application  >    la  Médecine  en  demande 
beaucoup. - 

Lit  docteur: 

Mé  de  grâce  l 

L  E    M  E  D  E  C  I  N. 
Je  n'y  fongcois  pas ,  je  vous  demande  pardon. 

LE     DOCTEUR. 
Dans  la  Médecine  il  faut  s'appliquer  à  connoître 
lès  fignes  des  maladies  ?  « 

L  E    M  E  D  E  C  I  N; 
Les  ffgnes  des  maladies  ? 

LE    DOCTEUR. 
Ouy  ,  &  fort  bien, 

L  E    M  E  D  E  C  I  Ni 
Les  lignes  des  maladies!  qui  elU'hom'me  qui  1er 
connolt  mieux  que  moy  ? 

LE     DOC  TE  U  R. 
Je  fçay  que... 

LE    MEDECIN. 
Les  lâffitudes  &  les  pefanteurs  du  corps  j  fignc  de 
maladie. 
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L  E    D  OC  T  E  U  R. 
Hé  de  grâce  I 

LE    MEDECIN. 
La  JauniiTc,  ligne  demaladic.  Les  Dcmangeai- 
fons  delà  peaa,  fignc  de  maladie.  LaGratelle,  fî- 
gne  de  maladie.  Les  Clous ,  fîgne  de  maladie.  L*A- 
maigrifï'ement  de  tout  le  corps ,  figne  de  maladie. 
Les  petits  FrilTons  fans  régie  ,  fîgne  de  maladie.  Les 
fréquentes  envies  de  vomir  >  /îgne  de  maladie.  Les 
Sueurs  nod^iirneis  y  /igne  de  maladie* 
LEDOCTEUR. 
He'  foufFrez.... 

L  E    M  E  D  E  C  I  N. 
,  L*Humcur  trille ,  figne  de  maladie.  Les  fréquen- 
tes Douleurs  de  Tête,  fîgne  de  maladie.  Les  Eblouif- 
femens  ,  les  Veniges,  fîgnes  de  maladie.  Les  Teintu- 
res de  jaune  Se  de  noir,fîgnes  de  maladie.  Les  Saigne- 
mens  de  nez,  fîgnes  de  maladie.La  rougeur  des  joues, 
fîgne  de  maladie.  Leur  ftchcrefTe,  fîgne  de  maladie. 
Les  Baaillcmcns  involontaires ,  fîgnes  de  maladie. 
LE    DOCTEUR. 
Quoy  ,  je  ne  pourray  pas  dire  Un  mot ,  &  vous  me 
tiendrez  toujours  en  haleine? 

LE    MEDECIN. 
Jguanteur  d.*haleirie ,  fîgne  de  maladie.'  La  Langue 
paceufe ,  figne  de  maladie.  Se'cherefTe  à  la  gorge , 
lîgne  de  maladie  ,  Soulèvement  d'Eftomach,  fîgne  de 
malaçiie.  Enflure  des  Veines ,  fîgne  de  maladie.  La 
perte  d'Appétit,  fîgne  de  maladie.  Les  Hemorroides  , 
fii^ncs  de  maladie.  Avoir  le  Goût  amer,  fîgne  de 
maladie.  Les  Glandes  autour  des  Oreilles>    fîgne 
de  maladie.  La  diiïicul  é  de  refpirer,  fîgne  de  ma- 
hdic.  Le  FJu^  de  Ventre,  fîgne  de  maladie. 
LE    DOCTEUR. 
Hé  quête  n'en  ^rend-il  un,  morbleu,  qui  t'em- 
mène hors  d'icy  ? 

LE   MEDECIN  {pcrdaKf  balane. ) 
Les....  les...  les....  L  E 
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LE    DOCTEUR. 
II  va  crever. 

LE    MEDECIN. 
Les.. ..les..  «les..  . 

L  E    D  O  C  T  E  U  R.    ^ 
Je  parleray  après  cela  tout  mon  faoul»   • 

LEMEDECIN. 
Les....  les....  les.... 

LEDOCTEUR* 
Sa  Rattc  s*enfle,àcequimerembIe.Monfieur.... 

LE     M  E  D  EC  IN. 
La  Ratte  ?  Ho  !  cccy  demande  une  figure  Anato- 
mique  La  Ratte  eftfîtuée  dans  THypocondrc  gauche, 
fous  le  Diaphragme,  entre  les  Côtes  &  le  Ventri- 
cule,  près  des  Reins.  De  ce  côté  elle  tient  au  Ven- 
tricule ,  au  Péritoine ,  &  à  l'Omentum. 
LEDOCTEUR. 
Je  voudrois  que  tu  fuffes  crevé  de  bon  caur. 

LE     MEDECIN. 

Le  Cœur ,  eft  un  Muffclecompoféde  Membranes  > 

de  Chair  9    de   Tendons ,  de  Fibres ,    de  Veines , 

d'Artères,  &  de  Nerfs.  Il  a  un  mouvement  comme 

les  autres  Mufcles  ,  mais  involontaire  :,^a  bazeeft 

fitu^  au  milieu  du  Thoiax  ,  entre  les  Poulmons. 

LE    DOCTEUR, 

Il  m'étourdit  les  oreilles. 

LE     MEDECIN. 
L*OreilIe  ?   La  peau  qui  la  couvre  eft  adhérente 
au  Canilage,  par  le  moyen  d'une  Membrane  ner- 
veute  qui  la  rend  très  fcnfible. 

LE    DOCTEUR. 
Il  me  prend  envie  de  luy  cafTcr  le  Nez. 

LEMEDECIN. 
Le  nezjcft  divifé  en  deuxNarines  par  un  Cartilage, 
&  communique  avec  le  Cerveau  par  TOs  cribicux. 
LEDOCTEUR. 
Je  luy  fauterois  volontiers  aux  Cheveux. 

M  ^  LE 
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L  E    M  E  D  E  G  I  ^. 
Ces  Cheveux  viennent  de  l'cxcrement  <îù  Sartr. 

L  E    D  O  CT  E  U  R. 
Si  je  prends  un  bâton  ,  je  te  rompray  les  Côtes; 

•LE     MEDECIN, 
l^s  Côfes ,  ibnt  recourbe'cs  ,  elles  reffemblent  à 
des  fegments  de  Cercles,  &  font  fîtuées  aux  deux 
cptez  de  l'Epine  i  elles  font  plattes  ,  &  larges  >  quard 
elles  approchent  du  Sternurei.  Mais.... 

LE     DOCTE  U-R  (le  cbajfl,  > 
Va-t'en  au  Diable,  j*ây  la  tète  rompue. 

L  E  M  E  D  E..C  I  N  (  #»  s'en  altant.  ) 
Apprenez,  Ignorant ,  que  le  derrière  de  la  tête 
fc  nomme  V  Occiput  ^  &  c'eft  oûeft  TOs  Occipital; 
Ix-Suturc  l'amboitc,  le  Commet  ou  le  haut  de  la 
tétc  fous  lequel  eft  la  Suture ,  s'appelle  %  fa^ittal  ,- 
&  une  partie  des  deux. Os  pariétaux, 

.S     C    E  .  i<I     E. 

B'UH 
GARÇON   MARCHAND. 

ISABELLE,     GOLOMBINE, 
M.    G  A  L  O  N  N  1ER. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

MOhfîeur,  Galonnicr,  Madame  eft  une  bonne- 
pratique. 

M.    G  A  L  O  N  N  I  E  R.. 
Je  voUsTuis  fort  oWigé,  Madame* 
ISABELLE. 
'  Tu  te  moques!  Colombine.  Mon  fieur  n'eft  point 
fait-  pour  demeurer  dans  une  Boutique,  Il  a  un  air* 
dfi  bon  goût,  &  des  qoafitez  qui  fautant  aux  yeux 
quaijd  on  le  voit. 

M*    G  A, 
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M.     G  A  E  O  N  N  I  E  R. 
©n  ne  reçoit  des  civilicez  que  des  gens  comme 
vous. 

COLOMBINE, 
Monfîcur  Galonnier  eft  fort  honnête* 

ISABELLE. 
Il  a  un  air  de  Nai  (Tance  ,  qui  m*a  frappé  fî^tot 
que  j'ay  eu  les  yeux  furluy.  CcJan€scfFacepoinr> 
en  quelque  ^tat  que  Ton  fc  trouve. 

M.    G  À  L  O  N  N  I  BR. 
Ah  Madame  l 

G  O  L  O  M  B  IN  E. 
U  a  Tair  de  Cour, 

1  S  A  B  E  L  L  E.*- 
Aflurémenc. 

M.     GALONNIER, 
Madame. .. 

COLOMBINE. 
C*eft  le  plus  bel  Efprit  du  monde.  ' 

ISABELLE. 
Il  eft  âifé  de  conpoître  que  M^a  refprit  fort  a- 
gréablc. 

Ml     G  A  L  ON  NIE  R^ 
Madame.  • . 

ISA  BELLE. 
Qu'il  ne  difc  qu'un  fcul  mot,  ce  mot  eft  dit  avec 
une  grâce  merveilicufe. 

M.     G  A  L  O  N  N  I  E  R. 
Ah  point  du  tout ,  Madame. 

ISABELLE. 
Le  joly  homme  que  Monficur  Gaidnnicr  !    Il  a 
des  mauidres  tout  engageantes. 

M.     GALONNIE  R. 
Madame.  • .  ^ 

ISA  B  E  L  L  E. 
y^Y  rcmatquë  dans  la  plupart  de  vos  Magafins, 
qu'il  y  a  parmi  vous  autres,  beaucoup  de  gens  fort 
bi«i  laits. .  M 7  CO- 
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COLOMBINE, 
Bien  des  D;unes  les  vont  voir>  &  elles  n*eu  di- 
fcnt  rien. 

M.    GALONNIER. 
Nous  allons  bien  aulTI  chez  elles. 
COLOMBINE. 
£t  de  la  belle  manière  vous  ¥Ous  faites  payerl 

ISABELLE. 
LaifTons  cela  9  Colombine. 

COLOMBINE. 
Eft-ce  qu'il  ne  faut  pas  payer  ce  que  Ton  doit  ? 
M.    GALONNIER. 
*  Voulez-vous  voir  ce  que  j'ay  fait  apporter  ? 
ISABELLE. 
Voyons.    Qu*il  eft  bien  mis ,  Colombine  !  Il  a 
une  propreté  ragoûtante. 

M.  GALONNIER  {montrant  dans  fin  Cofre...) 
En  voilà  une  belle  par  avanture. 
ISABELLE. 
Mais  c*cft  une  Eto£Fe  qui  n*eft  propre  qu'à  une 
femme  )  &  même  je  {iiis  trompée  >  h  Madame  de 
Bcllemontre  n'en  a  un.  habit. 

M.     GALONNIER. 
C'cft  le  Marquis  de  Bonne-Avanturc  qui  le  lujr 
a  donné*     Il  eu  de  Tes  Amis. 

ISABELLE. 
Ho  ho  !  Mon(îeur  le  Marquis  cd  donc  Ton  Amant? 
Je  ne  fçavois  fas  qu'cjle  cût;ine  affaire. 
M.     GALONNIER. 
Nous  fçavons  quelquefois  bien  des  chofes. 
COLOMBIN  E. 
^  C'efl  dans  leurs  Maga/ins  que  Ton  fait  de  belles 
dVcouvcrtes* 

M.     GALONNIER. 
Nous  fommes  ià-deflus  fort  réguliers  &  fort  dit- 
creis. 

C  O- 
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C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Qu*cfl:-ce  que  cela  fcrt  d'être  û  modeftc  ? 

ISABELLE. 
Qu'y  trouves-tu  à  redire  ?    Monficur  Galonnicr 
fait  fort  bien  d*ctrc  modeftc. 

M.     G  A  L  O  N  N  1  E  R. 
Ah  Madame. . . 

ISABELLE. 
Voyons  ,  voyons  ce  Brocard. 

M.    GALONNIER. 
Ccluy-là  vous  plait-il  ? 

I  S  A  B  ELLE» 
Non  ,  je  trouve  quelque  chofe  dans  le  deflcin , 
qui  n*eft  pas  félon  mon  goût^ 

M.     G  A  L  O  N  N  I  E  R. 
En  voilà  un  qui  eft  fort  beau  ,  &  je  Taimcrois 
-affez. 

ISABELLE. 
Qii'il  cft  brillant  ! 

M.    GALONNIER. 
Apparemment  vous  Taimez ,  Madame  ? 

ISABELLE. 
Voilà  des  nuances  qui  me  charment. 
M.     G  A  L  O  N  N  I  E  R. 
Puifque  cette  Etoffe  vous  plaît ,  il  faut  vous  en 
accommoder. 

ISABELLE. 
Laiflcz-la  moy  regarder  tout  à  mon  aife.  Qu'elle 
cft  riche,  &  que  l'ouvrage  en  eft  bien  conduit  !  Par- 
don ,  c'cft  aflcz.     Rcployez-là. 

M.    G  A  L  O  N  N  I  E  R. 
Après  cela  je  ne  fçaurois  vous  montrer  plus  rien. 

ISABELLE. 
Aufïî  après  l'avoir  veuë  ,  je  n'en  veux  voir  au- 
cune autre. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  avez  de  l'amitié  pour  elle  ? 

^        IS  A- 
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ISABELLE, 
Tu  Tas  dcvki^. 

M.     GALONNIER* 
Pour  Tamour  de  cela  ,  je  vous  la  donncray  an 
prix  qu'elle  coûte. 

ISABELLE; 
C'cft  quelque  chofe  ,  mais. . . 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
H^quoy?  vous  voilà  bien  cmbarafT^e  l  Faites  mar-r 
ché  comme  avec  votre  Maître  àDanCêr)  que  vous 
'  payerez  quand  vous  ferez  mariée ,  Rcligieufc ,  ou 
morte. 

ISABELLE. 
Tu  me  fais  rougir  en  parlant  aiufi.  Ces  EtofFcs* 
font  plus  réelles  quelles  coups  d'Archet. 
WL    G  A  L  O  N  N  LE  R. 
Sur  ce  pkd-là,  Madame  j  elle  eft  à  votre  fervicc. 

ISABELLE. 
Je  TOUS  remercie  ,  Mr.  Galonnicf .    Colombiue> 
toilà^  ce  que  tu  m'as  attiré. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E, 
Hoî  c'efl:  que  Monficur  cft  de  mes  amis. 

ISABELLE. 
Quoy  ^'il  ne  me  vende  rien ,  je  prétends  aufîî 
qu'il  foit  des  miens.  Il  eft  civil  >  &  a  une  £  belle 
phifîonomie. . . 

M.    G  A  L  O  N  N  I  E  R- 
Rien  n'eftphis  honnête  que  vous. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Elle  voudroit  bien  votre  Etoffe  :  Mais  feanchc- 
ment... 

M.     G  A  L  O  N  N  I  E  R. 
Madame  n'a  qu'à  la  prendre,  ella  la  payera  a  fa 
Tolonté% 

I  S  A  B  E  L  LE. 
Je  voudrois  bien  pourtant  n'avoir  de  ces  fortes 
d'obligations  à  perfonne. 

M.  G  A- 
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M.     GALONNIER. 
Madame  ,  prenez-vous  la  pièce  toute  entière  ? 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Ouy  s  &  Madame  vous  la  payera  quand  elle  aura 
de  l'argent. 

M.    GALONNIER. 
Madame  la  payera  quand  il  luy  plaira. 

ISABELLE. 
Adieu  M.  Galonnicr.     J*ay  tant  de  confufibn  > 
que  je  ne  fçaurois  plus  me  laifTer  voir. 
M.  GALONNIER  (s en  va.) 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Nefçavois-je  pas  bien  que  nous  aurions  les  Erof- 
fes  a  bon  marché  3  Allons,  Madame,  les  faire  ac- 
commoder par  quelque  Tailleur  qui  ne  prenne  pas 
£lus  que  le  Miiichand. 


ISA- 
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SCENES  FRANCOISES 
D-   ISA  BELLE 

MEDECIN. 

SCENE 

D  E 
CINTHIO^  ET  D'ISABELLE 

tantôt  Médecin  ,  ^  tantôt  FtJle. 

C  I  n't  h  I  O  ftui. 

QUc  je  trouve  ma  VaJife prête  pour  partir  dans 
deux  heures  au-plus  tard.  Maudit  loit  J*in- 
fc'térét  >  de  m*avoir  fait  quitter  la  douceur  de 
Turin  ,  jour  venir  cfTuyer  les  rebuffades  d'une 
Bourgeoile  entêtée  de  fon  Me'dccin  l  A  près  tour,  où 
jcft  l'avantage  d'époufcr  une  Pille  avec  vingt  mille 
cfcus?.Ilen  faudra  ^u  moins  dcpenfer  la  moitié  en 
frais  de  Nôc^  j  car  avant  qu'une  Fille  de  Paris  (oit 
équippée  de  meubles ,  d'habits  >  de  caroffe ,  &  de 
jpie  ri  cries  ,  trente  mille  écus  ne  vont  pas  bien  loin* 
J^é  morbleu,  faut-il  qu'un  galant  homme  fe  rende 
.cfçlave  toute  fa  vie  pour  un  peu  de  bien  ?  Si  on  ba- 
Jançoit  Ic^  clugrins  que  donnent  les  Femmes  riches> 
iivec  llargem  qu*on  en  reçoit,  mafoy,  un  homme 
bieu  fage  fc  roarieroit  plutôt  par  inclination  que 
par  intérêt.  Et  quoy  qu'en  puiffe  dire  mon  Père» 
je  me  vengeray  de  Colombine  avec  ia  première 
qui  aura  de  la  coofidération  pour  moy.  * 


ISA. 


dby  Google 


286      '  Ifabelîe  Médecin. 

ISABELLE  [à  fart,) 
Ah,Ckll  s'il  en  veut  croire  mon  cœur,  fkTcn- 
gea^ncc  fera  bien  prochaine. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Mais  d'où  vient  qu'une  Fille  m'obfcrvc  ?  Voyons 
ce  qui  peut  donner  lietf  à  fa  curioiitc  . . .  Mademoi- 
fcllc,  aimable  comme  vous  êtes  ,  il  n'eft  pas  poffiblc 
de  remarquer  votre  inquiétude  ,  fans  prendre  foiu 
de  la  foulaget. 

ISABELLE. 
Ah  9  Monfieur  ,   mes  chagrins  font  de  nature  â 
pouvoir. être  difficilement  fccourus* 
C  I  N  T  H  I  O. 
Un  malcft  bien  grand,  quand  il  cft  fans  remède. 

ISABELLE. 
Le  remède  n'eft  pas  impolTible  ;  mais  les  obftaclcs 
pour  y  parvenir  font  prefque  infurmontables. 
CI  N  T  H  I  O. 
L'aimable  Perfonne  î    Si  mes  fervices  vous  font 
agréables,  difpofcz  de  moy,  Madcmoifelle ,  en  tou- 
tes rencontres  ;  je  facrîfîe  ma  fortune  ôc  ma  vie  au 
feul  plaifir  de  vous  obliger. 

ISABELLE  [à  fart.) 
S'il  difoitvray  ,  que  je  ferois  heureufel  {haut,) 
Vous  vous  offrez ,  Monfîeur  #  de  fi  bonne  grâce , 
qu'il  efl:  mal-aife  de  ne  vous  pas  faire  au  inoins  la 
confidence  de  mes  chagrins.  La  mort  prématurée 
démon  Père  &,dema  Merem'ayant  laillée  à  ladif- 
crction  d'un  Prcrc  ;  au  lieu  de  trouver  en  luy  la  dou- 
^ccur  que  la  liaifon  dufaiigme  failbit  efperer  ,  j'é- 
prouve un  Tyran  qui  me  maltraite  ,  &  qui  tâche  de 
profiter  de  ma  fortune,  en  me  pouflant  dans  un  Cloî- 
tre, parles  dégoûts  &  les  cnnuiç  que  fa  dureté  me 
donne  à  tous  les  momcns  du  jour.  Croiriez-vous 
bien,  Monficur,  que  voilà  la  première  fois  de  ma  vie 
que  je  me  fuis  vue  en  liberté  d'ouvriir  mon  cœur  à 
peribnne  ?  Encore  eft-cc  un  grand  hazard  de  ce  que 
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fcs  Malades  le  retiennent  aflcz  long-temps  à  la  Ville 
pour  me  donner  occàfion  de  vous  parler. 

€  1  N  T  H  I  O^ 
Comment  fes  Malades  ?  11  eft  donc  Médecin  ? 
ISABELLE. 
Ouy  ,>Monfieur  ,  &  fans  vanité  des  pitis  fameuX) 
quoy  que  fort  jeune. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Je  gage  que  c'eft  le  Médecin  qui  traite  la  Fille  du 
Doâfeur  Balouard  ? 

ISABELLE. 
Comment  jugez-vous  cela  ? 

C  1  N  T  H  I  O. 
C'eft  qu^l  vous  reflcmble  (î  fort ,  qu'on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  fcmblablc. 

ISABELLE. 
Ce  n'eft  pas  une  merveille,  puis  que  nous  fommes 
Jumeaux  j  mais  grâce  au  Ciel  d'humeur  fort  oppofée* 
CINTHIO  [k  fart.) 
Ah!  la  jolie  Fille  l  (  haut.)  Mademoifllle ,  il  eft 
atft  de  finir  v'bs  maux.  Vous  êtes  belle,  fage  ,  & 
judicieufe.    En  prenant  ua  Mary  honnête ,  riche , 
&  complaifant ,  je  fuis  pcrfuadé  que  vous  termine- 
rez une  captivité  fi  rigoureufe. 

ISABELLE. 
Quelque  envie  que  j*ayc  d'en  fortir,  je  ne  puis  m'y 
refoudre  qu'avec  Tagrcmcnt  de  mon  Frerc. 
CINTHIO. 
Qu'à  cela  ne  tienne.   Je  luy  en  feray  volontiers 
la  proposition,  puifque  ma  perfbnqc  vous  eft  agréa- 
ble i  &  fi  vous  me  donnez  votre  parole. . . 
I  S  A  B  E  L  L  E» 
Et  peut-on  manquer  à  un  Libérateur  fi  généreux  ? 

CINTHIO. 
Repofcz-vous  de  tout  fur  moy.     Je  l'attends  icy 
de  pied  ferme ,  &  je  vous  rcndçay  bon  compte  de 
notre  Entrevue, 
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ISABELLE. 
Voilà  rhcurc  à, peu  près  qu'il  fe  retire.  Vous  ne 
ferez  pas  long-temp<i  fans  le  rtucomiti, [Elle s'en  va,) 

C  I  N  T  H  I  O  (feuL  ) 
Quel  bonheur  eft  le  mien  ,  de  voir  fucc^der  tant  de 
bonne  foy  aux  mépris  de  Colombinel  Qu*on  dife  ce 
qu'on  voudra  ,  il  eft  pourtant  àts  temmcs  fince'res  j 
&;  quand  ledcflin  nous  en  offre,  il  faut  mafo)  les 
préférer  à  de  l'argent.  Ah  ,  le  charmant  plaifîr  d'en- 
tamer le  cœuf  dune  jeune  Fille  ,  &  d'être  Tobjcr  de 
Çzs  premiers  feux  !  Je  ne  pente  pas  qu'un  Médecin 
refufe  un  homm  de  ma  qualité'  pour  Ton  bean-ficrc. 
ISABELLE  (  en  baùit  de  Médecin.  \  '  - 
Demandez- vous  quelque  chofc  ?         • 

C  1  N  T  H  I  O. 
Je  cherche ,  Monfîeur  ,  l'occafioii  de  vous  pou- 
Toir  dire  deux  mots  en  liberté' 

ISABELLE. 
Apparemment  vous  avez  quelque  maladie  ftcrctte, 

C  I  N  T  H  I  O.       ^ 
Toute  des  plus  fecrcttcs ,  &  que  je  ne  puis  con- 
fier qu'à  vous-même. 

ISABELLE. 
Vous  m'auriez  fait  plaifir  de  venir  à  un  autre 
heure,  &  je  luis  fi  las  &  Il  accabJé  de  Malades,  que  je 
ne  cherche  qu'à  me  repofer. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Mon  mal  n'eft  pas  invéïéré.  Comme  jl  me  vient 
de  prendre  f  iir  le  champ,  fur  le  champ  vous  me  pou- 
vez guérir. 

ISABELLE. 
Voyons  ce  que  c'eft  :  mais  en  peu  de  paroles,  je 
vous  prie. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Oh,  je  ne  vous  ennuyeray  point.   Je  paffe  dans 
une  rue  -,  j'app^erçois  une  jeune  ôc  aimable  Perfonuci 
j'en  fuis  charmd  i  je  l'accofle. .  • 

I  S  A. 


dby  Google 


Ifabelîe  Mldictn.  ^89 

ISABELLE. 
£t  il  vous  en  cuit  peut-être  ? 

:  C  I  N  T  H  I  O. 

Non,  Monficur.  Si  quelque  chofc  m'afflige  &mc  . 
tourmente,  c*cft  rapprchcnfion  que  vous  ne  faifies 
obftacle  à  mon  bonheur. 

ISABELLE. 
Tout  au  contraire ,  nous  ne  cherchons  que  pla* 
y  es  &  boffcs.  ^ 

C  I  N  T  H  I  O. 
Votre  feul  agrément  peut  m'aflurer  la  vie.  Mais  je 
me  fens,  Monhcur,  fi  peu  démérite,  ôc  Madcmoircl- 
le  votre  Sœur  a  tant  de  bonnes  qualitez.-.  • 
ISABELLE. 
Vraiment  ,   j'en  fuis  bien  aife  l  C'efl  donc  mt 
Sœur  qui  vous  rend  malade  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
C'cft  elle  qui  fera  toute  la  félicité  de  ma  vie>  fî 
je  puis  parvenir  à  Thonncur  de  Tépoufcr. 
ISABELLE. 
Vous  l'époufcr  ?  Oh,  ne  me  croyez  pas  affcz  enne- 
my  de  ma  Sœur,   pour  fouffrir  qu'elle  cpoufc  ua 
homme  fans  foy  &  fans  probité. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Dans  le  defTcin  que  j'ay  ,  vous  pouvez  m'outrager 
à  coup  fcur.  Mon  filence  répondra  aux  injures  que 
vous  me  faites. 

ISABELLE.- 
Eft-ce  vous  faire  injure  ,  de  dire  que  vous  avez 
manque  de  parole  a  une  Fille  de  Lion.,  nommée 
Ifabclle  ,  parce  qu'on  vous  a  flatté  d'époufcr  la 
Fille  du  Dodeur  Balouard  avec  vingt  mille  écus  ? 
Seroit-ce  point  offcnfer  votre  fuffifance  ,  de  vous 
faire  remarquer  queColombine  a  eu  pour  vous  tous 
les  mépris  que  mérite  votre  lâcheté  ? 

C  I  N  T  H  I  O    (a  fart.) 
Il  en  fçaic  trop* 
Tm.  /•  N  -         I S  A^^ 
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ISABELLE. 
Allci  perfide,  ma  Sœur  ne  fera  la  proye  nyd'nn 
Coquet  Bannal,  ny  d'un  fourbe  int^icfle  ;  on  fçait 
bien  ks  moyens  d'écarter  un  Avanturier  coaunc 

^'^''  C  I  N  T  H  I  O. 

Mais  du  moins. . . 

ISABELLE. 

L'explication  nefcrtàrien,  maSœurn'eft  point 
pour  vous.  &  je  vous  prie  de  me  plus  paroure  au- 
tour de  ma  maifon. 
."  C  1  N  T  H  I  O. 

Si  ma  prefence  tous  fait  peine ,  je  fçauray  m'i- 
loigner  de  peur^de  t^ous  déplaue.  ^ 

Me  le  promettez-Tous^  (Elk  s^n  va.) 

■  Te  TOUS  en  donne  ma  parole.  [Seul.)  Quel  D(f- 
mon  prend  foin  de  me  perfccutcr,  &  de  rendre  un 
compte  fidèle  des  méchants  endroits  de  ma  Yie  i 
Ouov  •  la  Sœur  m'adore,  »  le  Frère  a  point  nonune 
rai  reproche  desvéricex  qui  ne  font  que  trop  certai- 
nes .&  trop  honteufcs  î  Ciell  tuteTengeslurmoy 
de  l'avarice  de  mon  Perc,  &  tu  me  châties  trop  cruel- 
lement  d'un  mal  que  je  n'ay  point  fait. 
V;>K'&U.L^  (<n  babit  de  file.) 

Hébien,  ferons-nous îieureux?  avez- vous  fléchy 
la  raauvaife "humeur  de  mon  Frère? 

C  I  N  T  Hl  O    {afart.) 

Cachons  luy  ma  difgracc  le  plus  adroitement  que 
faire  fe  pourra.  [Hout.)  A  vous  duc  vray,  je  1  ay  bien 
ébranlé  ;  mais  on  ne  peut  pas  vaincre  1  emportement 
d'un  homme  en  une  feule  entrevue.  Jç  me  flatte 
pourtant  d'en  venir  a  bout/ 
^  ISABELLE   {«part.) 

Il  n'aura  pas  grand'  peine.  (b»ut.)  Mais  encore, 
que  Ypus  a-t  il  rcpondu>  c  1  N- 
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b  I  N  T  H  I  O.  [à  part,) 
Àhjlc  mortel  embarras  (haut,)  ll;n'i  demande? 
«quelque  temps  pour  s'inltiuirc  de  ma  fortune ,  C5c 
pour  fçavoir  qui  je  fuis.  ^ 

ISABELLE    (à  part,) 
Traître,  il  Jic  le  fçait  que  trop. 
C  I  N  T  H  I  O. 
Ces  fortes  de  perquifitions  ne  peuvent  pas  être 
longUw's.     Pourveu  que  vous  fôyez  convaincue  de 
mon  ardeur ,  jc.n*ay  ricr^  à  craindre  d'aiiJcurs. 
ISABELLE. 
Ah  ,  j'entends  mon   Frère.    Je  fuis  perdue  s*if 
me  voit  avec  vous.     (  Elle  s'en  va,  ) 

C  I  N  T  H  1  O  [àjart,) 
Quoy  ?  le  Dcftin  s'acharne  roùjours  fur  moy,  & 
Je  ne  puis  jouïr  un  moment  du  bonheur  qu'il  m'of- 
fre î  Gardons,  fi  faire  fc  peut ,  autant  de  modéra- 
tion qu'il  en  faut  pour  ménager  un  E(prit  bizarre, 
que  ma  patience  &  ma  retenue  pourront  rc'duirc  à 
la  fin.  ^ 

I S  A  B  ]^  L  E  (  revenant  en  Médecin,  ) 
Quermoyen  d'ajouter  fbyàvotre  parole,  fi  vous 
ne  la  pouvez  tenir  pendant  un  quart  d'heure  ?  Quoy  ? 
vous  me  venez  de  promettre  folcmncllcment  de  ne 
plus  approcher  de  "ma  Maifon  j  &  je  vous  trouve 
encore  ,  furetant  ,  &  cherchant  les  bccafîons  de 
parler  à  ma  Sœur  ? 

C  I  N  T  H  I  O. 
Que  la  Foudre  du  Cicline  puifle  écrafcr  ,  fi. . . 

ISABELLE, 
A  d'autres.  Les  fermens  n'abufcnt  que  les  Hup- 
pes. Ecoutez,  Monfieur  le  Fanfaron,  après» vous 
avoir  expliqué  mes  fentimcns  avec  douceut,  je  vois 
bien  qu'il  en  faudra  venir  à  des  extrcmitczfâcheu- 
(z$i  &  que  très  afTeurément. .  . 

C  I  N  T  H  I  O. 
J'ofc  vous  dire  ,  Monfieur ,  que  jamais  Médecin 
N  1  n'a 
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]B*a  traita  un  homme  de  ma  condition  avec.  .7 
ISABELLE. 

Ohy  ne  k  prenez  pas  là.  Pour  être  Médecin»  je 
n'en  ay  pas  le  cœur  moins  bien  placé.  SçacKcz  <)u*il 
y  a  plus  de  Piftolets  que  de  Lirres  dans  mon  Cabi- 
net ,  &  que  fur  le  chapitre  de  ma  Soeur  ,  il  nW  a 
Yentrcblcu  point  d'homme  qui  Tofc  regardcii  fans 
que  je  luy  faflc  fauter  la  cervelle. 
C  I  N  T  H'I  O. 

Mais>  Monfîeur  ,  ce  n*cft  qu'à  bon  deflcins  & 
jpour  peu  que  tous  voulufïîcz  mVcouter. . . 
ISABELLE. 

Je  ne  veux  rien  entendre  "de  votre  part  ,  &  s'il 
vous  arrive  jamais  d'avoir  aucun  commerce  avec  el- 
le, comptez  que  de  vous  ou  de  moy ,  il  en  demeurc- 
T^  un  fur  le  carreau.     {Elle  s'en  va.  ) 
C  ï  N  T  H  I  O   (feui.) 

Sa  Sœur  me  l'avoit  bien  dit  ,  qu'il  n'écoit  pas 
traitable.  Il  faut  pourtant  que  mes  foins  &  ma  pa- 
tience me  falTent  arriver  au  but  de  mes  defîrs.  Il  ne 
fera  pas  dit  qu'une  Fille  bien  née  Jbnfentc,  de  m'é- 

Sou(cr  5  fans  que  je  mette  tout  en  nfage  pour  profiter 
'un  bien  fî  précieux.  Il  n'y  a  point  a  marchander  > 
il  faut  dcffaire  les  Pacquets,  &  la  Valifc,  &TOii 
^  que/  tout  cccy  f  eut  'aboutir. 
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SCENE 

DE  LA 

DECLARATION  D^AMOUR. 

ISABELLE   (en  Médecin. 
COLOMBINE  [contrefaifant  la  Mâiâde.) 

ISABELLE. 

QUcIIc  furprifc  >  Madcmoifcllc  \  On  vient  de 
me  dire  en  entrant  >  que  vous  êtes  empilée 
■^depuis  ce  matin. 
COLOMBINE  ( dans  un  gtênd  Fauteuil.  ) 
Ha  •  •  «  ha . .  • 

ISABELLE. 
Voila  un  changement  bien  fubit.  Selon  toutes  nof 
règles ,  ces  maladies  n*ont  point  d'accès  fî  violent* 
Sur  ce  qui  me  parolt ,  je  fuis  leplus  trompé  du  moA« 
de ,  fi  elle  u*a  quelque  partie  noble  attaquée. 
COLOMBINE  (àpars.) 
Il  dit  mieux  qu*il  nepcnfè.  haut.  Ah>  Monfieut  ^ 
Poupardin>  v ou» m'abandonnez  bien  cruellement  i 
ISABELLE. 
Ne  m'ofFcnfci  point,  Madcmoifeile.  Je  vous  trait- 
te  plus  foigneufement  que  tout  le  rcfte.de  mes  Mala- 
des.    Vous  mocquez-vous  ?  j'en  îaiflcrois  mourir 
trente>  pour  avoir  le  loifir  de  vous  fccouiir. 

COLOMBINE.       * 
Bon  Dieu  l  Comment  pourriez-vous  me  fecouric  I 
TOUS  ne  venez  céans  que  trois  fois  par  jour  »  &  vous 
ne  m'ordonnez  que  des  drogues  dont  je  ne  cire 
aucun  foulagement.    Ha.  • . 

ISABELLE. 
Jufques  à-prefent  je  n'ay  travaillé  qu'à  corriger 
par  des  potions  anodines  cecta^iiics  humeurs  bilieu-  • 
N  )  fçs») 
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fcs,  concentrées  dans  la  capacité  du  Mezcntcrc,  dont 
Tadtivitc  picquantc  &  maligne ,  opilc  laRattcfans^ 
relâche ,  &  prcîdiiit  les  fymptômes  modcrncs>  que 
BOUS  appelions  Vapeurs. 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Ah ,  Monlîeur ,  j'en  fèrois  quitte  à  bon  marché 
fi  je  n'avais  que  la  Rattc  offentée ,'  (  à  part.  )  Eft- 
cc  qu'il  ne  m'entend  point  ? 

ISABELLE. 
Vous  ne  comptez  donc  la  Rattc  pour  tien? 
COLOMBINE. 
.    A  IVgard  de  ce  que  je  Icns ,  ce  n'cft  qu'une  ba?- 
jatclle» 

I  3  A  B  E  L  L  E. 
Pour  vous  tirer  d'affaire,  il  ne  faut  rien  nou5  ca- 
cher. Un  Malade  guérit  à  coup  fcur,  quand  on  tra- 
jwiille  fuj:  Les  véritables  principes  du  mal.  Mais  du 
onoment  que  le  Médecin  tâtonne  oachanccllc,  ma 
foy  >  Tes  Ordonnances  abouciilent  toujours  au  Ci- 
mctiéxe. 

COLOMBINE. 
Cela  cft  tellement  vray,  que  je  fcrois  enterrée  a 
l'heure  que  je  vous  patlc,  fi  j'avoi^  continué  le  rc* 
gimc  d'un  Ane  de  Médecin  ,  qui  gouverne  mon 
J?ere  >  *&  qui  n'a  pout  toutes  études  que  fon  efl&onte- 
lie  &  foû  caprice. 

1  5;  A  B  E  L  L  E.. 
Vous  ne  ménagez  gucres  notre  Profcjdîon  >-  Ma.* 
dcmoifeihe. 

C  O  L  O  M  B  r  N  E. 
Doit-on  méiiagcr  un  homme  qui  fe  m  clé  d*un 
JDiéticr  qu'il   ne  Içait  pas  ?    Depuis  deux  ans  qu"] 
me  traittc,  croiricz-vpus  qu'il  ne  m'a  encore  ordonné 
aucun  des  remèdes  qui  me  peuvent ibulager  ? 
ISABELLE. 
Vous  ne  riie  ferez  pas  ce  reproche;  fi- je  puis  con- 
«oitre  votjce  mal  à  xbod. 

C  O- 
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COLOMBINE   (i» part. ) 
Je  luy  crcYC  les  yeux ,  &  il  ne  8*cn  appcrçoir  pas. 

ISABELLE. 
Commençons,  je  vous  prie ,  par  le  témoignage  du 
poux.  C*e{l  le  Calendrier  de  coûtes  les  Maladies. 
COLOMBINE. 
Mes  yeux  vous  en  apprennent  bien  autant  que 
jQon  bras. 

ISABELLE. 
Vous  les  avez  un  peu  bouifis  :  mais  la  moindre 
intempérie  pcutcaukr  ce  dcfordre. 

COLOMBINE  [éifart.) 
L*ame  d*un  Médecin  eft  quelque  chofe  debicitrc- 
vêche  l  Ces  gens-ià  ne  s'entendent  qu*au  commerce 
dclaCafle&duSene'.  Je  fuis  au  dclefpoir.  (Haut,) 
Si  mes  yeux  ne  vous  apprennent  rien,  du  moins  la^. 
langueur  de  ma  voix  d^vroit. . .  ha. . .  ha* .  .  ha.  «.     . 
ISABELLE. 
Ces  fortes  de  cris  aigus  denottent  une  caufe  vio- 
lente. Neferoit-ce  point  quelque  abcès?  Ell-cc  ii 
eu  vous  fentez  la  douleur  ? 

COLOMBINE. 
Ha. . . 

ISABELLE. 
Voilà  des  rcdoublemcns  bien  bizarres.  Eft-cc  aUr 
dcffaut  des  Cotes  ^ 

COLOMBINE. 
Non.'    Plus  haut. 

ISABELLE. 
Quoyy  la. 

COLOMBINE. 
Non. 

ISABELLE* 
Ne  feroit-ce  point  quelque  palpitation-  de  Êœur  ? 
Voyons. 

COLOMBINE. 
Ah,  Monficur>  v-ous  y  étesj  &  je  puis  dire  que 
N  4  vous 
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TOUS  me  rendez  la  vie.    Votrt  main  a  fait  ccflier 

mti  douleurs  tout  a  coup. 

ISABELLE. 
Ce  n*eft  pas  fans  raifoD.  Nous  lifcHis  dans  Hy- 
pocrate  >  que  la  chaleur  temp^r^e  de  la  main  cft  iàlu- 
caire  en  bien  des  rencontres. 

COLOMBINE. 
Si  votre  main  produit  de  £  bons  effets  »  fouffres  » 
Mon/!tur,qucje'vouslademanfleavecemprefremcor. 
ISABELLE. 
La  main  la  première  venue  en  feroit  tout  autant. 

COLOMBINE  [à  fart.) 
Eft  ce  que  je  ne  parle  pas  bon  François? 

ISABELLE. 
Le  b<^ndfice  de  la  friéVion  eft  déterminé  par  la  fim- 
pie  application  de  la  main  >  &  non  par  la  difFércnce 
ie  la  perfonne* 

COLOMBINE, 
Pour  celuyrMj  Moniteur,  je  vous  le  nie.  Il  n'y 
a  pas  de  Filles  au  logis  qui  ne  m 'ayent  rendu  plus 
de  cent  fois  ce  bon  office  fans  que  j'en  aye  ^pron- 
vd  aucun  foulagement. 

L  S  A  B  E  L  L  E. 
Il  faut  convenir,  que  la  main  de  Thommc  a  de 
grandes  vcrtrus.  (  kpart.  )  Quand  ils  font  faits  com- 
me moy ,  les  Femmes  en  font  les  duppes. 
COLOMBINE. 
Je  vous  diray  davantage*  Quand  je  ne  vous  vois 
point  >  mon  cœur  eft  dans  une  agitation  violente  Se 
jnfupporiable  :  mais  du  moment  que  vous  paroi  (lez  > 
tous  ces  mouvcmens  fc  r'allentilïcnt ,  &  il  femblc 
qu*il  vous  regarde  comme  l'auteur  de  fon  repos.  J'en 
dis  trop  pour  une  Fille. 

ISABELLE  {à part.) 

Silc  repos  de  fon  cœur  dépend  de  moy  »  je  la  tiens 

mal  a  fon  aife.   Flatons  du  moins  fà  manie  .  .♦ . 

(  Haut.  )  Je  fuis  trop  heureux  ,   Mademoifellc  ,  fi 

ma  prcfencc  interrompt  yotrci,^^  C  O- 
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COLOMBINE. 
H^  voilà  ce  que  ic  demande.  Tous  mes-tnaux  fè- 
roienc  finis ,  fi  jVtois  feure  de  vous  avoir  toûjourt 
auprès  de  mo)^.  A  ma  voix  &àmes  difcourS)  vous 
jugez  bien  que**.,  que  ...*  ah  le  pénible  aveul  que 
ma  paifion  eft  honnête  &finc<{rc,  &  que  tous  mes 
Toeux  ne  tendent  qu'à  vous  ëpoufer. 

ISABELLE  {à  part.) 
Moy?  mVpoufer?  La  pauvre  Fille,  que  je  la"  plains! 
(  haut.  )  L'honneur  que  vous  me  propofeZjMademoi- 
fcllc,  eft  au  de/Tus  de  ce  que  je  pourrois  prétendre  r 
mais  de  grâce,  fongezque  votre  fortune  vous  offre 
un  meilleur  fort  :  que  notre  ProfefGon  nous  applique 
a  toute  heure,  au  foin  des  Malades:  que  très  fou- 
vent  nous  portons  chez  nous  des  airs  de  fièvre  j  & 
qu'enfin  vous  n*ctes  point  faite  pour  delàflcrun  Mé- 
decin des  courfes  qu'il  a  faites  le  long  d'une  journée/ 
C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Il  vaut  donc  mieux  que  j'obeiflc  à  inonPcrc,  dc 
Que  je  xne  marie  avec  Cinthio. 

ISABELLE. 
Ce  neferoit  pas  là  mon  compte.  A  Dieu  ne  plaift  i  . 
>iademoifelle,que  je  vouluflc  contraindre  votre  incli-»* 
nation  l  Ce  que  je  vous  reprcfcntc  n'eft  que  pour  ptc- 
venir  les  plaintes  que  vous  me  pourriez  faire  dans  la  ■ 
fuite. 

C  O  L  O  M  B  i  N  I. 
Je  ne  me  plaindray  de  rien  ,  fi  je  puis  parvenir  ^' 
au  bonheur  que  je  me  propofc. 

ISABELLE, 
Que  vous  êtes  génércufcî 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Qu*il  eft  doux  de  fuivre  le  penchant  de  fon  cœuxl  '• 

ISABELLE. 
QuQ  ma  furprifc  eft  agréable  l 

COLOMBINE. 
Ma  joyc  fera  parfaire. 

N  >  I  S  A4 
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ISABELLE,  (àpart  ): 
Il  y  aura  pourunt  quelque  choie  a  dire;! 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
M'ainiercz'vous  toujours  ? 

rs  A  B  E  L  L  E^ 
Toujours, 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
-   Quoy ,  fcricufcment ,  toujours  5 
ISABELLE. 
,   Ouy,  ma  Belle ,   toujours,  toujours ,  toujours;. 
.  C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

.'  Ne  fongeons  prefentemcnt  qu*au  moyen  de 
rompre  mon  Mariage  avec  Cinthio, 
ISABELLE. 
)*ay  bien  autant  d'inte'rêt  que  vous  à  Tempêcher. 
Pour  cela,  vous  n'avez  qu'à  vous  plaindre  à  votre 
ordinaire.  L*on  ne  vous  mariera  pas ,  tant  qu'on 
Tpus  croira  malade. 

COLOMB!  NE. 
LailTez-moy  faire.   C'cft.  le  talent  des  Femmes, 
d'être  malades  à  point  nommé»  , 
ISABELLE. 
Si  vous  joiiez  bien  votre  rôlle  ,  il  fera  facile  d'e'- 
carier  Cinthio.  Je  luy  feray  entendre  par  bonne Sr 
vive  raifdn  ,  que  cette  affaire  ne  vous  elt  point  avan- 
tageufe.  Prenez  rculcmcnt  vos>airs  foupirans  &  dou- 
IpureuXj  &  vous  rcpofcz  fur  moy  de  tout  le  refte. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Il  eft  donc  vray  que  >  ous  m'aimez  de  bonne  foy, 
&  que  je  puis  compter  fur  vous  &  fur  votre  cœur. 

,1  S  A  B  E  L  L  E. 
,   Quelque  chofe  qu'il  arrive,  ce  ne  fera  pas  parla 
^c  vous  vous  plaindrez  de  moy.  {Elle  s*in  va.) 
C  O  L  6  M  B  I  N  E. 
Ah!  Jagrandeaff*iirc  ,  qu'une  d(fclaration»mou- 
rcufe  !  Je  ne  rfi*ên  fuis  pourtant  pas  àrdc  en  Novice. 
(Ji//P  r4iUre,  ) 

S  C  E^ 
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SCENE 

D'ISABELLE  ET  D*  ARLEQUIN. 

ISABELLE. 

AH ,  Fortune  ennemie ,  pdurquoy  m'avoir  intro* 
duitc  avec  tatit  de  facilita  ckez  le  E^&r^eur,  pour 
en  être  congédiée  avec  tant  de  chagrin? Juftc  Ciel,fàl- 
loit-il  Tenir  de  fî  loin  ,  pour  voir  mon  Amant  cntrci' 
les  bras  d'une  autre  ?  Amour ,  tu  me  facrifie?? ,  à  I* 
veille  de  mon  bonheur  l  Ah,  traître',  pourquoy  me 
laifTer  charmer  de  Cinthio  ,  fi  tu  Tarraches  de  mon 
CGcur  ,  pour  le  porter  à  Colombine  qui  le  méprifc  \ 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
II  n'y  a  pas  là  de  raillerie; 

ISABELLE. 
Non ,  il'  ne  fera  pas  àSx.  qu'Ifibeilc  furvive  âfon 
malheur.   Puis  que  mes  premiers  feux  font  trom- 
pez, dcfcfpoir,  rag^,  fureur,  dAhirez  mon  amc 
i,  votre  tour,  &  me  rendez  la  vidtime,... 
A  R  L*  E  QJJ  I  N. 
Mademoifcllc ,  fans  vous  interrompre ,  en  avez- 
TOUS. là  pour  long-temps? 

ISABELLE. 
Pour  toute  ma  vie  j  &  mes  deplaifîrs  ne  finiront...* 

ARLEQUIN. 
Cela  étant ,  j'auray  bien  le  loifir  de  dîner  devant 
qtie  vous  ayez  fini. 

ISABELLE. 
Quoy  ,    tu  m'abandonnes  à  ma  douleur  ?    Ah  ,' 
Coquin,  fi  je  prends  un  bâton.... 
ARLEQUIN. 
Pourqiîoy  faire  un  bâton  ?  Eft-ce  qu'on  n'oferoit 
avoir  faim  à  votre  fcrvice  : 

ISA  BEL  L  E. 
Ne  m'échaufFc  point  les  oreilles,  / 

Né      ,  -A  R. 
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A  R  L  E  QL'U  I  N. 
Vous  êtes  bicn-hcurcufe  de  vivrcdc  foupîrs.  Pour 
jnoy  ,  tout  franc ,  il  faut  que  \z  mange.  De  pcrc  en 
fils  nou»  ayons  toujours  mange  dans  notre  iamillc. 
ISABELLE, 
Ne  t&  fiche  point,  tu  mangeras  tout  ton  faoul 
Auand  je  feray  mariée. 

A  R  L  B  dU  I  N. 
Dtt  train  que  vous  y  allez ,   j«.ferois  le  Carême 
hicn  long.  Le  beau  progrès  que  vous  ave:&lait  ^  de*» 
pjuis  que  cette  quinte-ia  vous  tient  l' 

ISABELLE.-     , 
Tu  te  nazies  donc  de  raifonncr  ? 

A  R  L  E  et  U  I  N.. 
Je  me  mêle  de  me  confervcr  >  &  de  ne  point  mourir 
^iquc.  Depuis  trois  mois  que  nous  fommef!  arrivez, 
me  voilà  tranfparent  comme  un  cha/fis  i  &  avec  cela, 
vous  êtes  me'châtite  comme  la  grêle  :  vous  ne  parlez 
que  de  bâton  ,  que  d'ëtrivieres,  que  de  cafTcr  les  bras», 
que  de  fendre  la  tite.  ,Qui  diable  croir oit  qu'un  petit 
corps  pût  loger  tant  de  malice^  Il  n*y  a  qu'un  mot 
qui  ferve ,  donnez-moy  mon  congé', 
I  S  A  BEL   L  E. 
Quoyîtu  me  voudrois  quitter  hors  de  moaPays^dC 
dans  le  temps  ou  mon  Mariage  ne  peut  reuilîr  /ans 
toy  ? 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Avcz-votts  le  Diable  au  corps,  avec  votre  Maria* 
;^  ?  Il  n'y  a  que  vous  au  monde,  qui  prétendiez  é- 
poufer  uiJ  homme  malgré  luy.Ma  foy ,  (\  Cinthio 
faifoit  le  Papillon,  jeferois  laCbe'vre,  &  cnîille 
d^'cfprit,  je  prendrois  parti  ailleurs. 
I  S  A   B   E  L   L  E. 
Ah  !  plutôt  mourir  un  million  de  foisi 

A   R  L  E   Q^U  I  N. 
Apparemment ,  vous  n'êtes  cjicorc.  jamais  mo^c  ï 
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ISABELLE* 
Nôii  j  mais  j'en  fuis  bien  près. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Vous  ères  encore  plus  prcsdesPctitcs-Maifbns.H^, 
yiîntrcblcu,  faut-il  qu  une  Fille  comme  vous  fc  jette 
à  la-tetc  d*un  homme  ?  Il  y  a  tant  de  gens  bien  bâtis  » 
qui  fc  mettroicnt  en  quatre  pour  vous  époufer. 
ISABELLE^ 
Tu  te  mocques.  Arlequin  ? 

A  R  L   E  (i.U  I  N. 
Non ,  la  pcfte  m-VcoufEr»  J'en  connois  qui  vout 
feroiene  bravement  une  paffe  au  colet  >  fi  vous  itict^- 
dépaîtrée  de  Ciinhio. 

ISABELLE. 

..  Ont-ils  aufli  bonne  mine  que  luy  ? 

A  R  L  E  Ci.U  I  N. 

Ce  font  bien  d'autret   Compagnons,   ma  foy;. 

Fen  coniiois  un  »  entr'autres ,  que  vous  adoreriez* 

ISABELLE. 

A-t*il  de  la  taille  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  n'eft  nv  grand  ny  petit.  Au  furplu*  ,    c'eff 
une  encolure  cT homme  auffi  fine.... 
I  S  A  B  E  L  L   E^ . 

Etl'cfprit?  ^    ^ 

A  R  L  E  d  U  î  N. 

Diable  !  tout  du  plus  fin.   C'elt  Tétrillc  deg  ini# 
pertinences  du  temps. 
^  ISABELLE. 

A-t*il  un  employ  ? 

A  R  L  E  d  U  I  N. 

I!  en  a  plus  de  trente. 

ISABELLE. 
Parplt-il  à  la  Cour? 

A  R  L  E  Q.  U  I  N, 
C*eft  où  il  triomphe* 

ISABELLE. 
Eft-cc  un  bel  homme?  N  7-  'f^^ 
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A  R  L  E  et  U  I  isr. 

Comme  Yous  fçavcz  >  ccn'cft  pas  toujours  le  ?ifigc 

qui  charme  les  Femmes.  Cependant  à  tout  prendre  > 

et  font  des  traits  (ïnguliers.  Il  n*eft  pas  blanc ,  il  n'éft 

pas  aufTi  tout  à  fait  noir.  C'eft  un  efpccc  de  brun 

enfoncé  >  qui  vous  reviendra  »  ou  je-fuis  fort  trompéy 

ISABELLE. 

Il  ne  faut  pas  demander  s*il  eft  brave  h 

ARLECLUIN. 
Il  n*eft  pas  de  ces  Fanfarons,  oui  donnent  de  la 
fratique  au  Chirurgien.  Mais  c'cft  un  homme  ju- 
dicieux ,  qui  fait  bien  Tes  parties  »  &  qui  ne  fe  bar 
que  quand  il  eft  le  plus  forr^ 

ISABELLE. 
Arlequin  >  félon  tout  ce  que  tu  me  dis-là  s  il  ponr- 
loic  bien  être  mon  fait. 

A  R   L   E  CLU  I   N. 
Hé)  Monsieur  Cinthio,  Madèmoifelle  ? 

ISA   BELL   E. 
Que  tu.  es  béteî  Cipthio  n>ft  pas  le  fetil  homme 
àc  mérite,  qui  foit  fur  là  terre. 

A  R  L  E  Q.  U  I  N. 
Je  le  crois. 

ISABELLE. 
Es-tu  familier. avec.ce  Monfieur,  dont  tu  me  parles?*  • 

AR  L  E  C^U  IN. 
Comme  avec  moy-méme. 

ISABELLE. 
Et  où  pourroit-ow  le  roir  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  rheure  que  je  vous  parle  ^  il  vous  obfervc  a 
deux  pas  d'icy.  Pour  vous  faire  plaifiri  je  m'en 
vais  adroitement  Je  faire  venir. 

ISABELLE. 
Ne  me  vas  pas  commettre ,  au  moins  2 

AR  L  E  OU  IN. 
Lai  flèz-moy  faire,  je  TOUS  d&oyeray  comme  ma  fille. 

IS-A^ 
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ISABELLE  (feule.) 

Ce  fcroit  quelque  chofc  de  bien  bizarre ,  fi  pour  - 
œe^lepiqucr  de  Cinthio,j"en  allois  époufcr  un  autrcl 

ARLEQ^UIN  (  faifant  femblant  d'introduire'  un 
homme*  )  '  ' 

Hé ,  venez  >  Monfieur  ,  venez ,  nous  cauferons  icy 
plus  agréablement....  Je  vous  incommoderajr  peut- 
éxrc....  Non  vous  ne  fçauriez.*..  MademoifcUc*.., 
ISABELLE. 

Arlequin  reprend  fa  belle  humeur*. 
A  K  L  E  Q:U  I  N. 

Fncore  un  coup  ,  Mademoifellc  >  je  ne  fuis  pas  lé 
premier  Faquin  ,  que  T  Amour  a  rendu  fupportable. 
Je  vous  prclencc  mon  cœur  lardé  de  vos  lalens  >  ga- 
rotté  par  vos  charmes, &  embourbé  dans  vos  attraits. 
La  vcuc  ne  vous  en  coûtera  rien;  mais  il  m'en  cuir» 
toute  ma  vie,  ^i  vous  ncreciproquez  une  œillade  a- 
moureufe  à  un  pauvre  Diable  gourmande-  de  votre 
jcuneffe,  &  qui  nelaifTe  pas  au  travers  de  fa  livrée , 
de  fentir  tout  ce  que  vous  valez. 
ISABELLE. 

A  ce  que  je  vois ,  tu  te  divertis  à  mes  dépens  ?■ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Hclas  i  fi  vous  fçaviez  combien  je  fuis  pénétré.... 
Dieu  me  le  pardonne ,  fi  vous  vous  y  preniez  bien  ,, 
je  crois  que  je  ferois'  la  fottilc  de  vous  époufcr. 
ISABELLE. 

Pour  le  coup',  cela  paffc  la  raillerie.  Qu'on^m'ap- 
porte  un  bâton. 

ARLEQUIN  [fatfantfemk/ant  de  chafer  quelqu'un.} 

Hé  fy  5  Monfieur  !  de  quoy  vous  àvifez-vous  de 
chagriner  Mademoifellc'  Çroyez-moy,  rëtitez-voiïs, 
de  peur  dUccidcm*...  Ah  l  que  de  bruit  !  Vous 
cherchez  Doife.;..  Ho  par  la  jernic  ;  vous  vous  fetcst 
lofler....  {  Revenant  vers IfabeîU,  )  Que  voulez-vous  , 
Mademoifellc?on  ne  connoit  pas  le  monde  à  la  mine. 
P^U  manière  que  cet  homme- là  m'avoit  parlé,  je 
^nfois ,  ma  foy ,  que  ce  ffxt  votre  fait.  1"  S  A- 
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ISABELLE. 
Allons  >  ti*en  parlons  plus» 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Voyez  un  peu  ce  vKage  l  On  t'en  garde  ma  foy, 
des  mies  de  cet  âge  là'    . 

ISABELLE. 
Il  faut,  malgré  qu'on  en  ait,  rire  de  tes  fottifcs» 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Si  tu  D*avois  gagné  au  pied  >  nous  allions  roif 
on  beau  carnage  i 

1  S  A  B  E  L  L  £• 
Trop  eft  trop  \  tiens  voilà  un  Ecu  d*or>  va  manger 
a  ton  aife  \  mais  liC  manque  Pas  dans  une  heure  au 
plus  tard  s  ^e  me  rendre  des  nouvelles  cercaincf 
au  Mariage  de  Cinthio. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Pour  un  Ecu  d*or ,  vous  iie  pourrez  pas  fçavoîr 
grand'  chofe. 

ISABELLE, 
Vcux-tu  te  dépêcher  ?   Qu'on  a  de  peine  avec 
les  vieux  Valets  1  Maigre'  qu'on  en  ait ,  il  en  faut 
|9^  fouffi'ir. 

SCENE 

CONSULTATION.      ^ 

m  DOCTEUR  ,  ISABELLE ,  &  ARLEQUIN 
en  Médecim..  COLO MBINE  dé^fu  unt  Ckgtji  4f . 
€QmmQdité. 


E 


A  R  LE  Q^U  I  N,^ 

St-ce  là  là  Patiente  ? 


L  E    D  Q  C  T  E  U.R;. 
Ou}r ,  Monfieur^  ^^ 
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ARLEQUIN. 
Voilà  une  Dcmoifcllc  d'un-^flez  bon  rencontre. 
Interrogeons  d'abord  le  poulz. . .  Il  y  a  là  un  grand 
combat  entre  le  Siftole  &  le  Diaftole. . .  Le  cœur  af- 
furétnent  eft  intrigua.  «  •  Je  vois  là  des  mouvemens 
compliquez  qui  me  dëplaifent. .  •  Malepefte  l  que 
fou  tempérament  a  de  rapport  à  fa  conflitucion  ! 
Diable  l  voicy  tout  plein  de  cho(es ,  qui  dénotent 
qu'elle  auroit  befoin  de  certaines  choies  >  qui  produi- 
roient  autre  chofe ,  qui  ne  fcroit  pa^s  une  méchante 
chofè.  Mais  la  plupart  des  Pères  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  nos  Ordonnances.  Tant  y  a>  voyons 
un  peu  fa  langue. . .  Oh,  oh,  i'obferve  là  une  blan^ 
chcur  noirâtre,  qui  ntiefait  prefumer,  que  le  brouille- 
ment  des  humeurs  vient  de  la  corruption  delà  mafle 
qui  circule  dans  les  parties  fibreufes  -,  en  forte  que  les 
Hypocondres  frapez,  lancent  par  reprefailles  ces  pi- 
cotemens  aigus  qui  fout  \ts  contorfîons  que  nous  ap-- 
pelions  Apoplectiques.  Diable  !  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle parler  Médecine  ;  &  fi  tous  ne  me  croyez  ^ 
Yotre  fille  eft  flambée. 

ISABELLE. 
Ne  ferions-nous  «pas  mieux  d'entrer  dans  le  de* 
tail  du  mal ,  &  de  confiderer  ,  (i  vous  le  trouver 
â  propos.  • .  ►      . 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Moy?  Non.  Je  ne  trouve  jamais  à  propos  ce  qui 
répugne  à  nos  principes. 

ISABELLE. 
mé  y  Monfieur ,  je  n'ay  encore  rien  dit. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hé  bien,  fcH  fur  ce  que  vous  direz. 

I  S  A  B  E  L.L  E. 
Il  me  Xemble  donc ,  que  Mademoifelle  étalât  ex-^ 
traordinairement  mélancolique,  cette  mélancolie  ne 
peut  étrecaufée  que  par  uu  lêc  atrabilaire  ,  qui  fait 
la  refidence  dans  la  région  de  la  Rate.^ 

A  R. 
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s    A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Hc  fy  !  vous  mocqucx-vcais  ?  II  n*)^  a  pas  de  M^cfe-- 
cio  de  Montpellier ,  qui  ne  raifonnc  mieux  que  cela* 
ISABELLE. 
Cette  humeur  groffiére  &  recuite ,  acquiert  par 
fon  féjour ,  \z%  dcgrez  de  malignité,  qui  augmen- 
tent le  chagrin  de  la^Femme  5  &  cela  par  une  e£Fer* 
Tcfcence  qui  fe  fait  dan;»  la  partie  afFeâée« 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Quel  Jargon  î 

ISABELLE* 
Eb  avcr-vous  de  meilleur  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  IsT. 
Toutbeau,  jeune  homme,  tout  beau.  Apprenez  le 
rcfpeél  que  vous  devez  à  votre  Ancien.  Il  vous  fait 
beau  voir  ma  foy  ,  raifbnner  fur  la  Mc'decine  Gothi- 
que ,  &  tenir  toujours  leGalicn  &  THypocrateaur 
cheveux!  G*cft  bi^n  à  vous  d'entrer  en  lice  avec  un 
Moderne  comme  moy  î  Apprenez ,  mon  amty  ,  que 
^  TAphorifme  des  Aphorifmes  ,  eft  d'aller  tête  baiffee 
aux  principes  :  Principiis  obfia^  Diable  l  voilà  le 
grand  mot.  Principiis.  Malcpefte  i  c'eft-làoiiilfaut 
s'appliquer. 

ISABELLE. 
Pcrfonne  n'en  difconvienc. 

A  R  L  E  CLUI  K. 
t  Cela  étant ,  fçachez  que  vous  êtes  trop  jeune ^ 
pour  aller  fouiller  danslaRatte  des  Femmes,  com- 
me dans  une  Carrière  de  chagrin» 

I  S  A  B  E  L'L  E» 
•    Mais  pourtant ,  la  région  de  la  mélanooUe.  «  • 
ARLEQUIN, 
Vous  êtes  un  impertinent ,   avec  votre  mélanco- 
lie. Quand  une  Femme  a  du  chagrift ,  eft-ce  (a  Rat- 
te  qui  en  eft  caufe  ? 

ISABELLE. 
^  Oui  en  doute  ? 

A  R-^ 


dby  Google 


Ifabelle  Médecin.  307 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
^  Les  ignorants  comme  vous.  Ca,  parlons  un  peu 
raifon  -,  car  ce  n*eft  que  par  là  <]à*on  fc  fait  entendre. 
Qiiand  une  jeune  Mari^eVa  qu'une  Bergame  dans  l'a 
chambre  ,  &  qu'elle  eft  chagrine  d'une  Verdure ,  ou 
d'une  Haute-Iicc  qui  luy  manque  :  Eft-cc  daM  la 
Ratce  qu'ion  la  va  chercher  ? 

ISABELLE. 
Il  n'y  a  pas  de  réplique  â  cela. 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Quand  un  Jaloux  tient  la  Femme  fous  la  dtî'^ 
Se  qu'il  luy  dcfFend  de  voir  le  monde ,  eft-cc  dany 
la  RAtte  qu'elle  trouvera  compagnie  ? 
ISABELLE. 
Non  aiTurémcnt. 

A  R  L  E  Q.  U  IN. 
Quand  un  Avare  rcfùfe  à  fà  Femme  un  Caroflc,dc* 
Bijour>&  les  autres  ajuftemens  indifpcnfables  :  Eft- 
ce  la  Rattc  ou  fon  Mary  qu'elle  donne  au  Diable  ? 
ISABELLE. 
Ho>  c'eft  le  Mary  «fur  e  ment. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ccpend'ant  >  fclon  vous ,  It  principe  du  chagrin 
cfl"  dans  la  Ratte. 

ISABELLE. 
Je  n'en  démords  point. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Venez-ça  ,  Monfieur  le  Médecin.    Quand  vouy 
allez  dcur  tois  par   jour  chez  un  gros  Seigneur  y 
&  qu'après  l'avoir  tiré  d'une  longue  ^tdangereufc 
Maladie  ,  il  ne  vous  donne  pour  tout  payement  que 
des  révérences  j  vous  en  prenez-vous  a  votre  RaCvC 
/  du  chagrin  de  ne  point  toucher  d'argent  ? 
ISABELLE. 
Nenny>  Monfieur. 

ARLEQUIN. 
Conchions  donC)  que  pour  guérir  le  chagrin,  il 

faut 


dby  Google 


5oS  Ifahelle  Médeciffi 

faut  remédier  aux  vëricables  caufes  du  chagrin  ;  noii 
pas  avec  de  la  CafTc»  &  de  la  Rhubarbe?  comme  tous 
autres  ignoraus.      • 

I  S  A  B   ELLE. 
Et  avec  quoy  donc  ? 

A  R  L  E  OU  I  N. 
Avec  chofes  proportionnées  aux  maladies.  Si  une 
Eemme  cil  mdancolique  pour  écre  mal  mcubke,  un 
Médecin  qui  fçait  Ton  mcftier  prend  la  plume  s  Se 
ftuiïî-tôt  :  Recipe  uu  lit  de  Damas ,  &  une  Tapiifcrie 
aperfonnages  \  &ron  ployé  l'Ordonnance  en  qua- 
tre >  &  ou  la  donne  en  main  propre  au  Mary. 
1  S  A  B  E  L  L  E* 
Et  fl  le  Mary  ne  fuit  point  l'Ordonnance  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
En  ce  cas  là,  une  Femme  fe  pourvoit  d'ailleurs* 
Quand  les  Maris  font  les  bétes  >  tant  pis  pour  eux* 
LEDOCTEUR. 
Mais  quand  la  jaloufîe  d*un  Vieillard  chagrine 
une  jeune  Femme  >   de  quel  Baume  tous  fervez- 
vous  pour  la  guérir  ^  , 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tout  du  plus  ibuvcrain»  Recipe  un  Financier  >  & 
tin  homme  d'Epéc.    Un  Financier  pour  donner  de 
l'argent ,  &  un  homme  d*Epéc  pour  le  difpénfer. 
ISABELLE 
Sur  ce  pied-là  les  Apotiquaires  ne  gagnent  riea 
avec  vous? 

A  RL  EQ^U  IN. 
Depuis  trente  ans  que  je  fais  la  Médecine  >  je 
n'ay  pas  ordonné  le  poids  de  quatre  Ecus  de  Séné» 
&yen  ay  fait  dépenler  plus  deccntmille>  enBalsi 
en  Colatious  &  en  Sérénades  1 

LE    DOCTEUR. 
Si  vous  guériflcz  C\  joyeufemcntt  vous  devez  a* 
;voii  bien  des  pratiques  l 

àR- 
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A  R  L  E  Cl  U  I  N. 
IVIa  mai'(bn  ne  dcremplic  point  de  Filles  ani  yicti- 
ncnt  m*apprcndre  Jeure  petits  bcfoins.  Au  iortir  de 
chez  moy  >  elles  vont  fe  mettre  au  lit.  Les  Percs  auf- 
fi-tôt  m*envoyent  quérir  j  &  (clon  Texigence  des  cas, 
j'ordonne  les  drogues  nécefTaires.  Aune  mélancoli- 
que, Recipe  des  Violons.  A  celle  qu'on  tient  trop  de 
court,  Recipe  àts  promenades  >  &  de  fréquentes  vifi- 
tes.  A  celle  qu'un  Père  cliagrine  Recipe  un  mari  tout 
des  dIus  jolis.  A  celle  qui  aime  le  jeu  ,  Recipe  trois 
prifcs  d'Ombre,  ou  de  Lanfquenet.*. 
LE     DOCTEUR. 
Mais  revenons  à  ma  Fille ,  Monfieur ,  avec  quoy 
la  guérirez-vous  ? 

A  R  L  E  QJJ  \  N. 
Ho  ,  pour  les  Filles  de  Dodeur ,  c'eft   ce  qui 
nous  embaraflè« 

I  S  A  B  EL  L  E. 
Souc- elles  plus  difficiles  â  guérir  que  d'autres  ? 

A  R  L  E  Q_U  I  N. 
Vraiment  ,   c'eft   bien  autre  cliofe.    Quand  la 
Fille  d'un  Dodeur  veut  être  mariée  ,    fi  le  Perc 
répugne  à  Ton  choir,  il  fe  fait  une  révolution  vio- 
lente des  efprits  obeïffans ,  qui  à  force  d'être  gour- 
niandez  ,  caufent  une  . . .  gourmandife  dans  le  coeuc 
de  la  Fille.   Comme  je  parle  à  un  Dodeur ,  je  ms 
rends  le  plus  intelligible  que  je  puis. 
LE     DOCTEUR. 
Ne  vous  contraignez  point ,  je  vous  entends  de 
refte^ 

ARLEQUIN. 
Il  n'y  a  que  moy  au  monde  qui  rende  la  Médecine 
palpable»  Je  vous  difois  donc  que  quand  une  fois  il 
le  fait  un  dépoj  du  mérite  d'un  gat çon ,  dans  l'iml- 
gination  d'une  fille ,  pour  lors  il  y  a  de  certaines 
membranes  afFedueufes ,  qui  reflcntent  les  picocc- 
mens  de  l'Amour.  Diable  je  n'apprends  pas  cela  à 
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tout  le  monde.  L*Amour  cft  un  cfpècc  d'alambic, 
qui  dégoutte  perpétuel  1cm cm  dans  Tamc  :  Gutia  ca^ 
vat ,  &  le  rcftc.  Qnand  TAmour  a  une  fois  g-an- 
crencramc,  la  raifon  s'enfuit  comme  fî  elle  avoft 
le  feu  aa  cul.  Pour  lors  Tefprit  éveillé  de  la  Fille , 
ne  fonge  qu'à  prendre  le  party  que  fon  Père  luy  rc- 
fufe.  C'eft  pourquoy  des  aujour4'huy  ,  fi  faire  fc 
peut  »  Rccife  Matrimeniorum  multorum  ,  tantorum  ; 
autrement  mafpy,  la  GaïTe  &  le  Scné  ne  la  tireront 
point  ^d'intrigue.  Il  ne  faut  point  vous  ilarer.  Le 
vray  Séné  de  la  Femme,  c'en:  l'Homme. 
LE  DOCTEUR. 
Monfieur  Poupardin  m'a  pourtant  promis  qu'une 
petite  Ptifannc  laxativc.... 

A  K  L  E  QJJ  I  N. 
Monficur  Poupardin  n'eft  qu'un  Ane  5  &  vous  un 
ignorant. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
^  Hé  quoy  ,  Meilleurs  ,   venez-vous  faire  icj  une 
Confulcation  d'injures > 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Voilà  un  plaifant morveux ,  pour  fe  mêler  de  gué- 
rir une  fille  1 

I  S  A  B  E  L  L  E  (tf  Colomb'tne.) 
Vous  voyez  comme  on  in'infulre  chez  vous? 

A  R  L  E  QLU  I  N. 
Icy,  &  ailleurs,  quand  il  vous  plaira,  morbleu, 
je  fuis  Médecin  au  poil ,  &  à  la  plume. 
ISABELLE. 
Vous  êtes  un  extravagué. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  moy,  Médecin  de  Bœux,  à  moy  Faculté,  à  moy, 
(Li  Dçâeur  les  fefare.) 


S  CE- 
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SCENE 

DUDENOUEMENT. 

ISABELLE  ^«  i»f/^^r/Vf.  COLOMBI- 
NE,  ARLEQUIN,  CASCARET, 
LE  DOCTEUR,  OCTAVE,  Î5?. 
CINTHIO,  qui  furviennent, 

ISABELLE. 

MA  Gh^rc,  cft-il  poffibic  que  je  vous  rcvoyc, 
après  les  cmporcemens  de  MoAfîcuc  voue  Pè- 
re >  qui  m'a  congédia  comme  un  AflafHa  ? 
COLOMBINE, 
Ah  Mon(îeur>  que  je  me  fçais^ongr^  de  ma  lan- 
gueur concertée,  puifqu'elle  vous  rapproche  de  moj  l 
Vous  ne  fçarez  donc  pas  9  que  pendant  votre  aôfeii- 
ce  je  me  fuis  plainte  de  trente  maladies  >  où  \z%  au- 
tres M^<iccins  n*ont  pii  rien  counoître  j  &  que  mon 
Père  defefpcré  de  voir  tant  de  Bourreaux  dans  fa  mai- 
fon ,  s*cft:  à  la  fin  refolu  d'envoyer  toutes  les  FacuUez 
au  Diable,  &  de  recourir  a  vous  ,  comme  a  ccluy  qui 
m'a  le  plus  foulagée  ?  A  vous  dire  vray  ,  jefuis  fort 
contente  de  moy  i  il  n*ya  pref^ue  point  de  jouroii 
je  ne  me  fois  mife  deux  ou  trois  fois  à  l'agonie.  A 
moins  que  de  mourir  tout-à-fait  ,il  n'eft  pas  pofhblc 
Je  mieux  contrefaire  la  malade. 

ISABELLE. 
Puifque  je  dois  mon  retour  à  votre  adrcflc,  tâ- 
chons de  profiter  du  temps,  &  de  terminer  nos  en- 
nuis par  un  Mariage  qui  nous  rende.... 

A  R  L  E  Q  U  I  N  (  à  Ifabelle  )    . 
Monfîeur  ,   Madcmoi(clle  votre  Sœur  eft  là-bas 
dans  un  Caroffc,  qui  s'impatiente. 
ISABELLE. 
Ah  ,  ma  chcre  Dcmoifclle ,  fouiFrcz  qu'elle  ait  le- 

bien. 
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bien  écvous  falucr.ElIc  m*a  entendu  dire  tant  de  bic« 
de  vous  >  qu'elle  meurt  d*cnvie  de  vous  connoîtrc^ 
COLOMBINE. 
Vous  me  faites  une  vrayc  joyc ,  Monficur  >  de  me 
procurer  cet  honneur- là. 

ISABELLE. 
Vous  voulez  bien  que  je  Taille  affurcr  des  bontez 
^uc  vous  avez  pour  elle.  (  Elle  s'en  va.  ) 
ARLEQUIN. 
Voilà  toujours  une  petite  fafée  de  complimens  % 
fur  &  tant  moins. 

COLOMBINE^  Ariequin.  ) 
A  ce  que  je  vois ,  la  Sœnr  de  ton  Maître  s'in- 
terelfe  fort  à  ce  qui  le  regarde  ? 

A  R  L  F  Q^U  I  N. 
Boa  !  ce  font  deux  têtes  tlans  m\  bonnet. 

COLOMBINE. 
A-t*ellc  autiuit  de  mérite  que  luy  î 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Cela  n'cfb  pas  tout  à  fait  compofé  de  même.  Ils 
ite  laiilènt  pourtant  pas  de  valoir  chacun  leur  prix. 
COLOMBINE. 
L*humear  en  ed-elk  douce  comme  celle  de  fou 
Ércrc? 

AR  L  E  QU  IN. 
C*e(l  nn  mouton.    Elle  fera  par  fois  une  heure 
toute  entière  fans  «errer. 

COLOMBINE. 
Le  grand  excès  i 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 
Croyez-moy  ,  il  faut  être  bien  maître  de  (es  paf» 
£ons>  pour  fc  tenir  fî  long-temps  en  repos. 
COLOMBINE. 
Ne  la  maric-t*on  poim  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Si  on  Tcn  vouloit  croire  >  ce  feroit  une  affaire  bien* 
tôt  toifée:  mais  il  n*y  a  encore  rien  qui  fe  gâte.... 
Tenez  la  voilà.  I  S  A^ 

\ 
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ISABELLE  [tnbMhit  défile.) 
Quel  bonheur  pourmoy  ,  Mademoifelie  ,  de  vous 
pouvoir  marquer  combien  je  vous  honore  l 
C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Oh  pour  cela  >  Mademoifelie ,  j*ay  bien  de  la  con- 
fufion  que  vousm*aye2r  prévenue;  mais  depuis  fort 
lone  temps  ma  maladie  me  fait  malgré  moy  garder 
la  chambre  5  &  fan^  les  foins  obligeans  de  Monfîcur 
votre  Frère  >  je  crois  que  de  mes  jours  je  n*auroi$ 
.  rendu  vifite  à  perfonne.  Cafcaret  un  Fauteiiii. 

ARLEQUIN.  i 

Voyons  un  peu  comme  La  fufde  fc -démêlera. 

ISABELLE. 
Mais  ne  vous  incommodai-je  point? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E.    . 
Une  Fille  de  votre  air  ,  &c  de  tos  manières  >  faî/î 
toujours  un  honneur  feniîblc. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Quand  ce  feroit  Ja  Fille  d'un  Doûeur ,  elle  n^ 
parleroit  pas  micuy* 

C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Oferois-je  vous  dire  que, }C  remarque  une  graniJc 
reflcmblance  entre  Monfîeur  votre  Frère  ,  &  vou«^ 
ISABELLE. 
Jamais  Jumeaux  ne  furent  Ç\  femblables 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Sans  leurs  habits ,  j'en  ferois  quelquefois  la  duppc; 

C  O  L  O  M  B  I  NE.  ^ 

D'eu  vient  qu*il  n*eft  pas  rentré  .avec  vous? 

ISABELLE, 
Dans  le  temps  que  je  fuis  defcendut-  de  Caro/Te; 
fon  Tailleur  l'a  retenu  là-bas  pour  luy  faire  voir  f<w 
habits  de  Noces,  &  pour 

'C  O  L  O  M3  IN  E. 

Comment  fes  habits  de  Noces  > 
I  S  A  B  E  L  L  Ê. 
Vous  ne  fçavez  pas  que  mon  Frcrc  époufc  Madc- 
mouellc  Leonorc  \ 
Tofft*  /•  O  -C  O- 
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COLOMBINE. 
Quoy  il  époufc  ma  Coufinc  ? 

ISABELLE, 
Il  n*y  a  rien  de  plas  certaiu)il  Ta  rencontrée  ceam, 
il  luy  en  a  conté,  &  finalement  je  crois  que  demain 
à  pareille  heure  il  pourra  bien  être  votre  Coufîn« 
COLOMBINE. 

Seroit-il  bien  aflcz  lâche 

I  S  A  B  EL  L  E. 
Vous  mocqucz-vous ,  Madcmoifellc  ?  c'cft  une 
fille  fort  belle ,  &  fort  riche. 

COLOMBINE. 
Ak  le  Traître  l  Epoufer  ma  Coufiae  >  après  m'a* 
▼oir  juré  fi  folemnellemcnt ....  Non  ....  fa  perfi- 
die ...»  Mais....  d*où  vient  «•••  pourtant  «.«.Mon 
trouble,  &  ma  douleur  .♦..  Ah  Madcmoifelle ,  je 
n'en  puis  plus  • , . .  Je  vois  bien  que  mon  mal  me  ic* 
prend  •..  Ah  !  grands  Dieux  ! 

ISABELLE. 
Elle  (è  trouve  fort  mal-  Je  cours  vîtement  appel- 
1er  mon  Frère.  Arlequin  tiens-toy  auprès  d'elle, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  venu- 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Une  bonne  Commilfion  ,  vraiment  >  de  faire  fcn- 
tinclleauprès  d'une  fille  pâméelS'il  ne  vient  bieu-tôt» 
je  me  donne  au  Diable  Ç\  je  ne  quitte  la  Malade  ,  l'In- 
firmerie ,  &  tout  ce  qui  s'enfuit  ♦♦..  La  pauvre  fille  J 
COLOMBINE  (enft  levênt  avec  fureur,) 
Me  quitter  pour  une  autre ,  après  les  lermens  qu'il 
m'a  faits  ? 

A  R  L  E  Q^U  I.N. 
Iy\  cela  n'cft  pas  bien-  LaifTez-moy  faire ,  je  luy 
laveray  tançât  la  tête  d'un  diable  d'^r. 
COLOMBINE. 
Dans  ma  maifon  engager  ma  Confine  >  pendant 
que  mon  cœur  s'explique  pour  luy  avec  tant  de 
pafiion  Se  de  Cmcézizé  l 
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A  R  L  E  QJ3  IN. 
11 A  tort>v(ms  dis-jc.Mais  c'cft  que  la  frcqucntation 
des  Femmes  rend  les  hommes  fi  Coquets,  que  c'cft  pi* 
ci^.  Si  Dieu  n'y  mec  la  main ,  ce  fera  encore  bien  pis. 
ISABELLE  (en  babh  de  Médecin.) 
Hé  bien ,  MademoifcUe ,  que  vous  femble  de  ma  ' 
Sœur }  Vous  a-t*elle  marqué  avec  combien  d*em- 
prefTemenc  elle  s'intereflc  à  ma  joye  i 
COLOMBINE. 
Traître,  elle  m*a  appris  avec  combien  de  perfi- 
die tu  me  donnois  ta  toy  ,  pendant  que  tu  deftinois 
toute  ta  cendrefTe  à  Leouore. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ne  luy  en  faites  f  oint  de  façon.  Votre  Sœur  lujr 
a  tout  dit. 

COLOMBINE. 
Ame  de  bouc  l  le  bien  de  ma  Confine  Ta  em- 
porté fur  la  finccrité  de  mes  feux. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Avoiicz-Iuy  de  bonne  grâce ,  elle  vous  pardonnera. 

ISABELLE. 
Ne  condamnez  point,  ma  chère  Dcmoifclle,  le 
ftratagême  d'un  cœur  véritablement  amoureux  ,  qui 
a  voulu  éprouver  le  votre ,  par  la  confidence  con- 
certée que  ma  Sœur  vous  a  faite. 

COLOMBINE. 
Lâche ,  veux-tu  me  poulTcr  a  bout  par  des  retours 
fi  groifîers,  &  fi^ indignes  d*un.... 
ISABELLE. 
Non ,   ma  Belle ,   j'attefte  le  Ciel ,  &  veux  que 
pour  jamais  il  me  confonde,  fi  tout  ce  que  ma 
Sœur  vous  a  dit,  n'eft  un  jeu  prémédité  pour  dé- 
couvrir le  fond  de  votre  ame ,  &   pour  fçavoir  fi 
vous  m'aimez  autant  que  je  vous  aime. 
COLOMBINE. 
(^uoy?  le  Tailleur  &  les  habits  de  Noces... 

Ox  A  R- 
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A  RX  E  QUI  N. 
Vous  êtes  bien  ai{i^eâ  effaroucher.  Et  que  Dia- 
ble ,  cft-ce  que  vous  ne  voyez  pas  qu'il  cache  d'clTaycr 
Yocre  banne  foy  \  Dame,  fî  yous  croyez  que.  mon 
Maître  fe  marie  comme  les  autres  5  nenny  au  moins. 
Il  eft  bien-aife  de  fonder  le  guay  ,  &  <fc  {'çavtrirfi 
la  fenune  qu'il  ^ou£c  fera  pour  luy ,  ou  pour  fcs 
Voifîns*  Malepcftcl  on  lie  fçauroit  trop  prendre  de 
précaution  là-deflus. 

'COLOMBINE(a  Ifabelle.  ) 
Pourquoy  en  prendre  avec  moy ,  après  toutes  les 
avances  que  j*ay;  faites  l  Mon  cœur  iroit-il  au  devant 
du  votre  >  s'il  ne  fe  fentoit  pas  autant  de  perfe veran- 
ce  qu'il  enfaut  pour  foutenir  une  palïîon  forte  >  & 
raiConnable  ?  Quand  j'ay  pris  le  party  de  vous  aimer. 
je  n'ay  confultëqucmatendreflcj  &  je  n'cfcoutcray 
que  mon  devoir  quand  il  faudra  vous-perfuadcr  que 
je  vous  aime  uniquement. 

ARLEQUIN  (f  Mêlant  à  fon^  Maître.  ) 
Qui  la  force  à  dire  cela  ?  Tout  franc  ,  je  fuy  erois 
Tame  bonne.    Tenez ,  Monficur  >  à  votre  place  je 
n'en  ferois  pointa  deux  fois.  On  a  beau  dire,  les 
bons  Mariages  fe  font  fur  le  champ. 
I  S  A  B  E  L  L  E7 
Pour  moy ,  je  ne  differeray  jamais  un  bien  fi  cher. 

C  O  j:  O  M  B  I  N  E. 
Je  n'arriveray  jamais  îifTçz  tôt  au  bonheur  que  je 
'me  propofe. 

A  R  L  E  Q.UI  N. 
Allons,  cmbraffez-vous. 
ISABELLE,  COLOMBINE  #ff/î«fcfr. 
Ah,  de  bon,  cœur. 

A  R  L  £  Q^U  I  N. 
là  donc ,  v«ilà  ce  que  j'appelle  entrer  en  mati^fiB. 

LE    DOCTEUR  [arrivMnt,) 
Comment  >  Monfieur  le  Mddecin ,  .déshonorer  ma 
inaifon,  &  fuborner  ma  Fille  \  Allons,  qu'on  me  jette 
fec  homme- là  par  Jcsjfen êtres*  I  S  A- 
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ISA  BELLE. 

Ah,  Mènfîcur,  épargnez  la  Tic  d'une  irilc,  qu« 
l'amour  a  déguif^c ,  &  qui  n'eft  devenue  Médecin 
que  pour  empêcher  Cinrhio  dVpoufcr  MadcmoifcUc 
Coiombine. 

COLOMBINE. 
Quoy  fcricufcment ,  vous  n'êtes  point  Médecin  î 

ISABELLE. 
Kon  9  Mademoifelle  y  je  n'en  fçais  pas  afTez  poitt 
vous  guérir. 

LE    DOCTEUR. 
Et  qui  époufera  donc  ma  Fille  ? 
OCTAVE. 
Moy ,  Ç\  vous  me  faites  l'honneur  de  me  la  donner.' 

A  R  Ir^E  Q^U  I  N. 
Le  grand  miracle  l  j'en  ferois  bien  autant. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Mon/leur  le  Dodcur ,  puifquc'Mademoi Telle  fe  dé- 
clare en  ma  faveur ,  fi  tous  m'en  voulez  croire  >  «eus 
ferons  deux  Noces  à  la  fois  ? 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Ma  foy  y  plus  on  eft  de  foux ,  plus  on  rit. 

LEDOCTEUR. 
Je  vois  bien  que  les  plus  courtes  folies  font  les  mcil-i 
Icures.  Allons  fortons  d'affaire  avec  honneur. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  l'avois-je  pas  bien  dit  :  Principes  objla.  Met» 
fleurs ,  quand  vos  Filles  feront  malades  ,  RecipeMi^ 
trimoniorum  multcrum.  Diable!  c'eftie  grand  fccrct 
pour  fe  mettre  en  fcurcté. 
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COLOMBINE 

A  V  O  C  AT. 

POUR  ET  CONTRE. 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES^ 

MISE  AU  THEATRE 

Par  MonCcur  D  *  *  *. 


JE/  refrefentée  four  U  fnmtére  fois  far  les  C$mé* 

d'nns  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hôtel  de  Bout* 

logTUy  le  dixîémt  pur  de  Juin  i6%^ 


o  4  A  C- 
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ACTEURS. 

Ut.  DOCTEUR. 
ISABELLE  FtlJt  du  Lhaenr. 
C I N  T  H  lO  Ammtt  J^Ifahtlh. 
COLOMBINE  Amam* d'ArUfitim. 
PASQUARIEL,  PareM  de  Cohmbimt. 
ARLEQUIN  ,  ftux  Marquis  ,    Amant 

i'ISahtîle. 
S  C  ARJV.  M  O  U  G  H  E,  V*kt  d^Jrkqm». 
P  lE  R  R  O  T ,  Gérpn  Caigretitr. 
Um  Ptmtquiir, 
U^k  Chapelier. 
Un  Taittiur. 
Deux  Mores. 
Plttfieurs  Archers* 
.V»  Geôlier. 


La  Scène  ejl  à  Paris  ^  tantôt  chez.  H  Doiîexr^ 
^  tantôt  dans, un  Cabaret. 


C  O- 
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COLOMBINE 
A    V    O    C    A    T 

POUR  ET    CONTRE. 
ACTE        L 
S    G    E    N    E     I. 

Le  'ïhsâtre  reprefente  la  Chambre  cPIfabelle.  - 

GINTHIO,    ISA  BELL  £•- 

C  I  N  T  H  I  O. 

1^^  Voi  fpofeyete  quelmoftroï 

ISABELLE.- 

Si ,  Jpoferh  quel  demone, 

C  1  N  T  H  I  a. 

E  chi  vi  vbliga  a  quefto  ? 

I  S  A  B  EL  L  e: 
Jkdtbito  di  fgVta  obediente. 

C  I  N  T  H  I  O. 
Sietedunque  rifuluta  ?  e  ramor  mlo  l  Idvojîrajede^  ■ 

ISABELLE. 
Bolet  evj  délie  S  telle  j  è  décrète  àd  Cieh  ,  cbsfafqrzéi^  ' 
0i  ma  valere. 

C  IN  T  H  I  q. 
llSagg'io  domina  gli  AJiri, 

ISA  BEL  LE» 
VAJîro  prédominante  al  mio  arbitrio  vîen  Je'cendo^^' 
fç  da  un  Padrcy  cbe  tomanda, 

C  I  N  T  H  I  O. 
Un  ver$  am^re  n9n  ricevt  leggi  da  cbi  ehefià^ 

O  5,  ISA^ 
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I  S  A  B  E  L  LE. 
Si ,  ed  itncù ,  cbi  che  fia  ^  non  fml  far»xb'to  non  vf 
mmf  ^  far  à  femfre  v$ftro  il  cor  e ,  ma  far  à  delMarçbefi^ 
SbrufadeUi  la  mano^  cosï  mi  sforza  il  Vato. 
C  1  N  T  H  I  O. 
Mentira  il  fronoflica.  Vado  di  quiflo  fajjfo  a  ritrcver- 
ilMarchefe  ;  e  C0n  queflo  mio  farro  faprhfar  le  mie  ven- 
dette,  {Il  met  la  main  fur  fon  Epéc.)  O  cejferà  di  pal- 
fitarmi  il  cor  e  ,   o  vittima  à  cadra  mso  furore.   (  II. 
s'en  va.) 

ISABELLE. 
Arrefia  ,  Cintbio  ^  afcolta,    Ak  fat  alita  de/la  mis 
Stella.   (Elle  le  fuit.) 

Sr    CE    N    E      IL 

(  On  otuzre  la  Ferme  ,  ^  le  T'hcâtre  ref  refente 
la  Chambre  d^ Arlequin.  ) 

S  C  A  RAMOU  CHE  ,.  ARLEQUIN  ^ 
en  Robe  de  Chambre. 

S  C  A  R  A  M  G  U  C  H  E. 

MA  y  caro  Signor  Mar  chefs  >  è  pojjibile  cbe  vifiete^ 
fcordato  la  vofiro  nafcitè ,  /  voflri,  Parenti ,  e 
/a  vofta  Innatfjorata  ?  Quoy  ^  parce  que  votre  Oncle 
Iç  Cabarcticr  eft  mort  >  &  qu'il  vous  a  laiffé  cent  mil- 
}€  écus  ,  vous  oubliez  que  vous  êtes  le  fils  d'un  Cor- 
donnier? que  votre  Perc  eft  encore  en  vie  ,  &que 
vous  avez  promis  foy  de  mariage  à  Colombinc ,  que 
vous  avez  Jaiff^^e  à  VtniCe  >  pourc'poufer  la  ûïlc  da 
Dodeur  â  caufe  qu'elle  eft  fort  riche  ?  Ma  foy  ,  j'ap- 
jîrehende  qu'à  la  fin  tout  ne  fc  découvre ,  &  queyous^. 
j^c  foyci  la'ïidtimc  de  vos  airs  fanfarons.. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouais  i  Voilà  un  Maraut  >  qui  fait  bien  le  Prcccp- 
icBi  1  Ecoatczi  j  mon  Amy ,  je  yous  ay  dit  ccût  lois , 

q^tic 
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eue  je  ne  trouvoii  pas  bon  que  tous  vous  raélaiTIcz 
ce  faire  àts  remontrances.  Si  je  n*ay  point  de  naif- 
fance ,  j*ay  du  bien  5  &  à  prcfent ,  qui  eft  riche  efl 
Noble,  &  qui  eft  Noble  n*cft  pas  oblipd  d*executcr 
fes  promcflcs  i  les  Marquis  ne  font  point  efciavcs  de 
leur  parole  ,  cela  fcroit  trop  Bourgeois.. 
SCARAMOUCHE. 
Ouv  >  mais  la  promeffe  de  Mariage  que  vous  avez 
faite  a  Colombine ,  vous  fçavez  qu'elle  c(l  toute  é« 
crite  de  votre  main.  _     - 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Lâ-deflus  j'ay  confulté  un  Procureur  de  mes  amis  9 
homme  de  confcience  ,  qui  m'a  fort  aflur^  que  je 
n*^tois  pas  en  âge  de  faire  des  promeffes.  Aiu(îj*ay 
l-'efprit  en  repos  de  ce  côt^'-là. 

S  C  A  R  A  M  O  UC  HE, 
Vous  épouferez  donc  Ifabelle  ? 

A  R  L  E  Oy  IN. 
Ouy  morbleu ,  malgré  toute  la  cabale  >  je  IVpou- 
feray  ,  ou  ... .  elle  m  cpoufera  5  elle  a  trente  mille 
^cus  en  mariage. 

SCARAMOUCHE. 
Enfin ,  Monfieur ,  ce  que  je  vous  en  dis  ,  n'eft 
que  par  amitié ,  &  par  crainte  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  fâcheux  accident.  Mais  à  propos  d'Ifabelle* 
elle  a  envoyé  icy  un  de  fes  Lacquais  pour  vous  dire 
que  vous  fongeafljcz  à  Juy  envoyer  votre  Portrait , 
&  la  Morcffe  que  vous  luy  avez  promis. 
A  R  L  E  C^U  IN. 
En  fortant ,    je  donncray  ordre  à  tout.     Qu'on 
m'habille  vittement. 

SCARAMOUCHE, 
Voire  Tailleur ,  votre  Perruquier  ôc  votre  Chape- 
lier font  là- dedans.    Vous  plaît-il  qu'où  les  falfc 
entrer  ?    '- 

A  R  L  E  CLU  I  N. 
Ouy  >  ^ites-lcs  cmtcr  >  &  que  mon  Tailleur  me 
tienne  tailler..  O^  SCE- 
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SCENE      III: 

LE  TAILLEUR,   LE  CORDONNIER, 
LE  CHAPELIER,  ARLEQUIN, 
SCARAMOUCHE.        ^ 

LE    TA  I  L  L  E  U  R: 

JE  vous  apporte  ,    Monsieur  ,   Thabit  qoc  tous 
m'avez  commandé.    .(  U  tire  de  fa  Toilette  un 
habit  fait  de  cuir  doré  ,    avec  des  manches  rendes 
d'une  grandeur  exîraêrdinaire,  ) 

ARLEQUIN  (regardant  Pbahit,) 
N'eft-cc  pas-là  du  Brocard  de  la  Ru«  Saint-An-t 
ipinc  ? 

L  E    T  A  I  L  L  E  U  R. 
Ouy  ,  Monfîcur.  Eflayons-lc,  s'il  vous  plîCîr. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voyons  auparavant  la   manéhc.    (Afrès  ravoir 
regardée  ,  )   Hc  ^\  Monûeur  le  Tailleur ,  voilà  une 
xnanche  cflropiée*. 

L  E    T  A  I  L  L  E  U  R. 
Et  d*ôu  vient ,  Monfieur  ? 

A  R  X  E  ^U  I  TVr. 
Elle  cft  trop  petite  de  moitié. 

LE  tailleur; 

Petite,  Monfieur?  Vous  n*y  penfcz  pas.  II  c(l' 
entré  trois  aunes  d'étoiFe  aux  deux  manches.  Mec- 
tez-lcfur  vous*  [Ajlequin  ôte  fa  Robe  de  chambre  ^ 
é^  far  Oit  en  chemife  &  en  caleçon,  Lt  Tailleur  vent 
Ibabiller ,  mais  il  en  e(i  empêché  p^r  Scaramoucbe,  ) 
S  C  A  R*A  MOUCHE. 
Attendez,  s'il  vous  plaît  vC*e(l  à  moy  à  hàbillet 
Monfieur  j  je  fuis  fon-  Valet  de  chambre. 

LE    T  A  I  L.L.E  U  R. 
.   SI  vous  êtes  fon  Valet  de  chambre,  je  fuis,  fon  Tail- 
leur ,  fie  pour  à  prcfentccfcra  moy  qui  rbablHcray . 

SCARA* 
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SCARAMOUCHE. 
Mônfîeur  le  Pic]ucpoux  ,  \ous  vous  ferez  roflcr. 

LE    TAILLEUR.- 
Moiifieur  le  Pot  de  chambre,  vous/^feus  ferez  battre,  . 
se  A  R  A  MOU  C^HE. 
Ab ,  par  lafangbleu  ,  nous  ycrrons.   (  Usfe  cba-» 
maillent,  j 

ARLEQUIN  (ayant  peur  y  &  c^fnrant  (Tun  cùtâ  ' 

&'d*ar4tre,) 
He',  Hé,  Hé,  Marauts?^ 

LE  TAILLEUR   [à  Arlequin,) 
Mônfîeur  ,•  fî  vous  n*y  donnez  ordre  ,  à  la  fin  votre 
Valet  de  chaaibrc  deviendra  auffi  inperiinent  que 
vous.  ^ 

A.R  LE  Q.U  I  K. 
Taifcz-vous  ,  infolent.  (  //  levé  le  bras  pour  le  hat^' 
tre.  Dans  ce  temps- le  le  Tailkur  veut  t  habiller  j  A  rie» 
^uin  ne  le  veut  f  as ,  &  s'en^va ,  Le  Tailleur  court  aprèst 
arlequin  s^ajfied  fur  un  fauteuil,  levé  les  bras  &  les 
jambes  pour  empêcha'  qu*on  ne  rapproche  ,  &  dans  le 
moment  on  luj  in  et  le'Juft'àu  corps ,  la  Culotte ,  la  Per» 
ruqueéf  le  Chapeau,  é^  H  ^enfuit  tout  babillé,  S  car  a* - 
mouche  &  les  autres  lefutvent,  ). 

s    C    E    N    E      IV. 

Le  T'héutre.  change  ,  ,  ^.  reprefenU  une  " 
Place  publique, 

COLOMBINE  ,  PASQUARIEL,> 
tous  deux  habillez  à  rEfpagmle, 

COLOM3INE. 

NOM ti dolere ,  Pfifquarellô ,  poiche lefaiicbe eeJTe^ 
ramto,    e  non  mancherà  h  rtcompenfa,   Lafcia 
clr*io  fola  mi  dolga d*una fortuna  ribelle,  cbemipe^ft" 
£t/,itaj  e  mi  difpera  y  tu  fedicbeb^  abandonsta  l^P^n 
O  7  triait  . 
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tria  y  e  i  Parent i^  perqutir'tnfame  tPAriiccbinQt  cbe 
fêtte  fedediffofo ,  mi  tradifce ,  ejni  ahandona.  Ma  wm 
fono  Colombinayje  conle  mie  ferfecuzioni  y  non  mi  fa 
fnantener  la  parafa.  Hb  é^pprejjo  di  melafcritiura  cbe 
mi  fece  queflo  Jcelerato  ,*  afuo  tempo  faprd  valermene  : 
Voglio  ejfer  F  ombra  indivifibife  del  Juo  corpo ,  //  tor- 
mento  degli  occbi  fuoi ,  Vinquietudine  del  Juo  rifofo  y. 
in  fine  Colombina  fara  il  flagellotPArliccbino^ 
PASQUARIEL. 

Mi  difpiace  >  cara  Colombina ,  deHa  tua  dijgrazia  , 
e  fajjtçurê  cbe  tentarà  timpoj/îbile  per  renderti  confo» 
làta.  Unafolcofa  vorrei  Japere  y  come  y  einqualma^ 
niera  ,  tijei  innamorata  d'un  animale  fimile  àd  Ar- 
licebino  y  cbe  non  bà  nefpiritOy  ne  bellezza  y  nefta^ 
tura  i  ne  ciera  di  Gatàntuomo, 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Te  lo  dirh.  Un  giorno  cbeandavo  afpapOy  m'ineon'^ 
trai  in  Arliccbino ,  cbeera  a  fédère  apprejfo  d'una  Frut- 
tiera ,  cbe  aveva  un  Ciodron  di  Caftagne,  Jlgormandê 
ne  mangià  unaquantit à  grande ,  io  m'arrejîdi  nelt  atto 
delV  ammirazione ,  vedendo  con  cbe  grazia  divorava 
quelle  Caftagne:  m*accoftai y  e  finfivole^' comprar deU^ 
infalata  ,  per  meglio  vederlo  5  a  pena  fui  à  lui  vicina , 
cbe  le  Caftague  fecero  il  loro  effetto  yfacendogli  efalare 
una  grahdiffima  ventofità .  Allira  dijjt:  Se ècost grande 
in  voi  il  vento  délie  Caftagne ,  e  cbe  Car  à  quello  dei 
vofirifofpiri  yfe  mai J arête  innamorata  f  E  nelmedefimo 
tempo  y  quelventoaccefeil  miofoco.Vamai  y  mi  corrif" 
pofe  y  mi  promife  d'ejjermi  marito  y  e  me  ne  fece  una 
Jcrittura»  Mort  unfuo  Zio  y  cbe  gli  lafcib  ilvalfente  di 
cento  milafcudi  ;  quefto  animale è  venute  qui  yfifà  crc' 
dere  un  Marcbefcy  evuolfpofarlfabellafigna  delDot- 
tor  Baluardo,  Si  è  fcmdato  di  me  :  ma  io difperata  th^ 
feguita  y  mi  fono  introdotta  in  cafa  del  Dcttore ,  cbe  fié 
innamorata  di  me  ;  bofcoperto  il  tutto  ad  JjabeUa ,  cbt 
mi  bà  promejjo  aiuto ,  bà  trovato  il  modo  i^introihirmi 
fer  unaftràdafottenanea  cbepajfa  dalla^cava  del  "Dot" 
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^  tore  a  qutlla  d*jirMccbino  >  efacilmente  da  qutlla  poir^ 
entrave  tn  caméra  fua  ,  fenzacb*  eilife  ne  accorga yt 
con  il  fuofoccorfo  venir  à  capo  ^ogni  mi^  difegno. 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L, 
Mi  piace  il  racconto ,  e  goda  délia  buona  entratura 
ehe  bai  cêl  Dotfore^  Penfo  a  qualcbe  furberia  cbeforfi 
$i  vendicberàdeW  infedeltà  d'Arliccbine,  Dimmty  non 
Jai  tu  parlar  qualcbe  Hnguaggio  Jlraniero  ? 
COLOMBINE. 
Si ,  sh  parlar  Francefe  ,  Spagnoh  ,   Provenzalè^ 
Franco, 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Baftacosi\  vedo  "Venir gente:  ritirati  ^  elaffiamila 
cura  del  reflo, 

SCENE    V. 

ARLEQUIN,  PASQUA  RI  EL 

A  R-  L  E  Q^  U  I  N  i  Af  Cantonade. 

Dites  â  mon  Maréchal  qu'il  me  vienne  faire  le 
poil.  Efl-ilfous  le  Ciel  un  homme  plus  heu<- 
xeux  que  moy  ?  J*herite  cent  mille  écus ,  &  je  fuis 
à  la  veille  dVpoufer  une  fille  jcunt ,  belle ,  bien 
faite ,  Se  qui  en  a  trente  mille  en  mariage  ?  Mai; 
quel  homme  eft-ce  là  ? 

P  A  SQ^U  A  R  I  E  L. 
Por  vida  mta ,  efia  Cieutad  es  muj  linda^ 
A  R  L  E  Q^U  I  N  (  /tf  contrefait  ) 
P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L  { continuanù 
Me  conofce  ujièd?  diga  me  ujîed  fenOr} 

ARLEQUIN. 
Si  je  TOUS  connois  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Si  Sener^ 

.    A  R  J.  B  au  IN. 
Ouj  >  Moufieur  >  je  voi^s  conooi$  >  je  \c;^Vi%  ai  v^u 

dans 
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ilansunjcudc  Cartes.  Vous  êtes  fc  Valet  de Tréflcr, 
PAS  Q^  U  A  R  1  E  L. 
Vflt  non  me  coKofce  ^  iofoy  il  Seignor  Capitano  D9i§ 
Cmrno  de  Corn az an  ,  ombre  honrado  for  vida  mia» 
A  RL  E  C^U  I  N.    • 
Vous  êtes  le  Capitaine  Oom  Corne?  Oh,  ^Ucr*, 
allez  >  YÔrre  famille  eft  connue  par  toute  la  terre» 
PAS  C^U  A  R  I  EL. 
V/Ied  no  ha.entendo  nunca  bat^ar  de  la  Moreaf 

A  R.L  E.Qj^U  I  N. 
Oh ,  <]uc  pardonncz-moY  !   J*ay  entendu  parler 
de  la  Morée  plus  de  cent  rois.    J'y  ay  même  éié, 
PAS  Q^U  A  R  I  E-t. 
E  hen  ,  Senor ,  h  ,  h  foy.,., 

A  R  L"  È  QJJ  I  N. 
Vous  êtes  là  Moré^e  ?    , 

P  A  S  Q  U  A  R  I  E  L. 
lôfoy  al  fervizio  delos  Setgnores  Venezianos^  Ybeey 
frendido  U  Morea,  Ah  l  que  fi  vous -me  voyex  (// 
tire  Nfêe  )  C0n  ejîa  mia  fpeda  en  mffno  >  eiic ,  ^éf  tâC. 
{ Il  fait  comme  s*il  vouloit  couper  levifaec^à  Arle- 
quin. )  Y  conlas  Mofyutttadas  e  pif^  e  faf:  (  II  fait, 
comme  s'il  tiroit  des  coups  defufiis.)  e  la  pique  a  la 
mano ,  &  ztfte  &  zejle.  (  Il  fait  comme  s'il  luy  don* 
Boit  un  coup  de  pique  dans  le  ventre.  ) 

A  RL  EQU  IN  (qui  à  chaque  fots  a  tremblé  ;  croyant 
éOJoir  receu  ce  dernier  coup  ,  dit  :  ) 

Ah  je  fois  mort.-  Ah  $  Coquin  ,  vous  m^avcz  percé 
le  gcflçr  de  part  en  part.  Cbe  il  Viavol  ti  porta  ,  ti 
g  tuttii  to'pifi  &fafy  é^ticy  &  tae. 
PASqUARIEL. 
Eft 0  non  es  nada ,  Senor  -,  matnipare  cbe  Vofignortê 
farla  Jta/iano^  la  non  farebbe  gia  Jtal^anaf 
A  R  L  E  Q^U  I  N- 
Perdoneme ,  Signer ,  fon  U  ait  an  d'Itatiaé 

P  A  S  QU  A  R  I  EL. 
£^di<bel?éf€d^lutl4ai' 
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A  R  L  E  Q..U  V^. 
.  DU  Pais  de  la  Tapiflcrit  >  dç  Bcrgame. 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Oi&/  lo  fonoftatomoltoUmfo  à  Bergamo.  BellaCit'» 
ta!  Sono^fiato  ancora  à  Rama, 

A  R  L  E  Q^  U  IN. 
II  y  a  bien  des  Romains  à  Rome ,  n*cft-ce  pas }  ' 

P  A  S  Q.U.  A  RI  £  L. 
Ouy  affeur^mcnt.  SMoJîatv  à  Fbrcnza ,  .Fjortnzé' 
ëm  Bells. 

ARLEQUIN. 
Comipcnt  fc  portent  les  SaocifToM  de  Florence  > 
y  en  a-t-il  toû^oars  beaucoup  ? 

PAS  C^U  A  R  I  E  L. 
Toutes  les  Boutiques  dei  Pizzicaroli  en  font  plei^- 
^es.  Di  F'torenza  ,  fon  p^jjato  à  Bologna. 
A  R  L  E  OU  I  N. 
Ahl  belle  Ville  que  Boulogne  1 

R  A  S  QJU  A  Kl  E  L.. 
Ceri^i  Bologna  h  Graff'a, 

A  R  L  E<^'U  I  N. 
EtyaTez  tous  bien  mang^desSayonettes  àBou*^- 
lagne  ? 

PAS  CLU  A  R  I  E  L. 
Mangd.des  Savoncttes  ?    On  ne  les  mange  pas , 
Ménficur,  ^\W%  ne  fervent  qu'àfairclabatbey  le  à 
degraifTer  les  mains. 

A  R  LE  QUI  N. 
Ho  quand  j'y  étois  ,  Je  les  mangcois  moy  \  &.  cd* 
WA  fervoic  pour  me  dcgraifler  \ts  boyaux^ 
PAS  QJJ  A  R.  I  E  L. 
Dl  B9logna  foi  fono  flato  à  Venezia. 

AR  L  E  Q^U  IN. 
Venezia  Bellà  ,  cb*  e  fondata  in  mare.  Et  y  a-t-il 
toujours  beaucoup  dp  Caroffcs  à  Venifc  ? 
P  A  S.QU  A  R  I  E  L». 
Des  CarofTcs  ?  II  n'y  en  a  jamais  eu.  Vous  vouîcs 
dire  des  Gondoles  ?  A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  ouydes  Gondoles.  Vous  m'avoucrcxqocc'cll 
quelque  chofe  de  beau  à  voir  >  qu'une  Gondole  dani 
un  CarofTe! 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ouy  aiTurément,  mais  ordinairement  les  Gondoles^ 
ne  vont  point  en  Car^flè ,  elles  fervent  de  Caroflè.^ 
ARLEQUIN. 
N'cft-ce  pas  ce  que  je  vous  dis  ^  Les  Gondoles 
fervent  aux  Carofies  $  oh  Diable  ce  n*eft  pas  d'au- 
jourd'huy  que  je  le  fçais.   J*y  ay  été  à  Venife  >  & 
long-temps  même.  Dités-moy ,  n'y  parloit-on  de 
rîcft  quand  vous  en  êtes  forty  ? 

PASdUARIEL. 
Pardonnez-moy.   On  y  parloit  d^un  cectaiu  ac- 
cident arrivé  a  une  nommée  Cofombine. 
A  R  L  E  Q^U  I  N  [àpurt.) 
TJoimel  (vers^af^uarkl)  &  qu*cU-cc  que  cet  acci- 
dent 2 

JP  A  S  QJJ  A  R  I  E  L.. 

C'eft  que  quejla  Cclombin4  ejfendùfi  innamorutm  dlifr 

certo  Ariiccbinoychefàttofed^diffofol'bà  ingannata^ejr 

n*èfuggito  via^  bàjatto  lapiu  bereica  azzione  de/ momie. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Et  qu'a-t-ellc  fait  2 

PAS  C^U  A  RI  E  L. 
JL'è  fortitafuori  délit fwrte délia  Città ,  e  allàfrknét 
r  hier  a  cb'ella  bà  incontrato ,  la  s'èfpogliats  ,  egeitan^ 
dole  fue  vefti  a  terra  >  bà  cominciato  adefclamare  in 
fuefia  marnera  :  Corne ,  ingrato  Arliccbino  ,  tu  mi  aban- 
dont ,  tu  mj  lafci ,  tu  corri  in  braecio  ad  altro  oggetto  ^ 
Quefta  è  dunque  la  fede  promejfa  ?  i  giuramenit  offer- 
vati?  Ed  io  jhpravfverd  à  tanta  fciagura  ?  Nd  ^  cbe 
non  far  à  vero  ;.  quefta  Rivierafarà  teftimonio  delU 
mia  difperazione. 

ARLEQUIN. 
Elle  difoit  donc  tout  cela,  à  la  Riviûe  ? 

PAS- 
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PASQUARIEL* 
Ouy>  MoBÛcur. 

A  HL  E  QU  I  N. 
Et  la  Rivière ,  que  r^poiidoit-cllc  ? 
PASQUARIEL. 
Scriverh  a  caratteri  di  morte  fu  quefto  Rive  la  mia 
fede ,  e  la  tua  incoflanza.  Et  dans  le  même  temps. . . 
A  R  L  E  Q^CJ  I  N. 
Elle  s'cft  jcttéc  dans  la  Rivière ,  flc  elle  s'cft  noyée  > 

PAS  dU  A  R  I  E  L. 
Je  ne  fçais  pas  bien  le  reftc  de  Thiftoire.    Mais  fi 
TOUS  en  êtes  curieux  >  mia  Muxer  Donna  Anna  veh 
éfirà. 

AR  L  EQ^U  IN. 
Dan  Agaa,  votre  Femme  la  fçaitdonc?  Et  eft-ellc 
JSoin  dlcy  l 

PASQUARIEL. 
Non  Signor ,  adejfo  la  facciê  ventre.  Donna  Aniia ,  ' 
vtnga.    Il  y  a  un  Gentilhomme  ^ui  voudroit  biçû 
parler  i  vous.. 

S    C    E    N    E      VI. 

COLOMBINE,   ARLEQUIN, 
PASQUARIEL. 

CO^OMBINE. 

QUiere  tabler  con  migo  efte  Cavalléro  ?  Gitardès 
Diûs  a  ujle  Senor  mi ,  valgame  elCielb  que  es  ejlo? 
Tiene  car  a  de  mono  ;  venga  ,  venga. 
ARLEQUIN  (àVafyuariel.) 
Monfîeur ,  quel  langage  parlc-t-elle-là  l 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Elle  parle  Efpagnol. 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Et  que  Diable  ne  me  Pavez-vous  dit  d*abord?  je  lujr 
aurois  r<^pondu.  J*entends  rEfpagnol  à  merveilles. 
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PAS  QU  A  R  I  E  L. 
Hé  bien  ,  C\  vous  rcntcndez ,  parkz-luy  j  il  en  eft 
encore  temps. 

A  R  LE  Q^U  I N  (^  Colmhhte,  )  • 
LasChocd/atas.  .  . 

PAS  CtU  A  R  I  E  r. 
(Qu'cft-cc  â  dire,  Monficur>  le  Chocolaté  î 

A  R  L  E  Q;U  1  N. 
Ouy,  Monfîcur,  cela  vient  d'Efpagne. 

COLOMBINE. 
Puedo  y'o  attreverme  en  iêcarhi  muerdes^  fequtnmê 
t^iahlïtto^  muer  des}  muer  des  V 

A-R.L  E  Q,U  I  N* 
,  W  ^  «0»  OT<>r^(? ,  »à  ,  je  ne  mords  point. 
COLOMBINE. 
Grathfies  porvidamiai  nunça  aj/vifiobtda/gomas 
hvffon.  (  Elle  rit.  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qu'appcIIez-voas  bouffon  ?■  Je  vous  donncray  mx 
foy  fur  les  oreilles .  QjieHe  impertinente  cft-c«  làri 
.    C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ne  os  a^orotes  amîgê ,  fi  no  tu  viers  cara  de  mono. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Je  ne  cherche  point  Taumone  >  je  fuis  un  Gentil- 
bomme  riche  &  de  qualité. 

CO  L  O  M  B  I  N  E* 
Sois  c^fado  ombre  ? 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Je  ne  fuis  point  une  Ombre  ,  je  fuis  un  corps  pal- 
pable &  maniable. 

C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Pues  ne  me  entiende  y  foy  s  tonto  ?  foy  s  nectê  ^ 

'   A  R  L  E  QU  I^N. 
Je  ne  connois  ny  la  Tante*,  ny  la  Nièce  >.  ni  fau- 
te la  parenré. 

COLOMBINE  [luy  faifant  ftgned dp f rocher.) 
Vengf  aca^  vengaaca-,  vengn  aca* 

A  R* 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
H^  fi,  Madame ,  vous  a'y  fongoz  pas.  FaloiNil 
venir  de  fi  loin  pour  cela?' Voilà  Tjuitft  de  la  der- 
nière vilenie.  On  m'a  die  »  Madame,  que  vous  me 
donneriez  des  nouvelles  d*une  nommée  Colombine 
avec  un  certain  Arlequin. 

COLOMBINE. 
J^efputs.  que  a  quel  vellacco  de  Arlecchin  rehel  de  a 
flmor  ,  menos  frécio  las  finezas  de  Colomb'tna  ,  y  pagh 
Ju  itmor  con  eltlvido  yfufo'que  ellngratofafsh  en  Fran* 
cia  y  para  ecêfarfe  con  çtra  ,  almomento  defefpernndofe 
la  pair  e  Mozuela  dibgritos  alCielo  ,  llorhfus  defd'ichas  » 
y  arafcnndofe  la  cara.y  y  cayendo  en  tragko  defmayo 
la  nêcbey  el  dia  dixo  fofpirando  y  moriendo  >  dixo  \  • 
dixo ... 

A  R  LE  CLU  I  N. 
Et  que  dit-elle? 

COLOMBINE  (fejajjant  connoître,) 
Perfide ,  traditore^  m'àvrai  ncgli  occhi ,  fe  non  m^bai" 
nel  core.     Et  s*en  va. 

ARLEQUIN   (épouvanté.) 
Mifericordc,   aiuto  ^  Spiriti  ^  Diavoli  ^  Demoniy 
Fantafme. 

SCARAMOUCHE  (arrivant.) 
Qu*ril-ce  ?  qu'avez- vous ,  Monfieur  ? 

A  R  L  E  Q^U  IN. 

Ah>  lœon  pauvre  Scaramouche  !  Colombine  eft: 

icy  ?  je  la  viens  de  voir  en  Efpagnole }  elle  m*a  par- 

1^ ,  Perfido ,  traditore, .  ♦  Je  vais  la  fûivrc  de  loin  , 

poucYOii:  OU  dictai  viens  aycc  moy.  [lls^enva;) 


SCE- 
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SCENE    VI  L 

SCARAMOUCHE,  CINTHIO. 

SCARAMOUCHE. 
/^  Olombina  a  Pariggil  Mon  Maître  a  chopiné.  Co- 
\>  lombinc  cft  à  Venifc.  Mais  aue  me  veut  ce  G«- 
timommc-là?  II  y  a  un  quart  d'heure  qu'il  m'cxa* 
mine.  ^ 

C I N  T  H  I  O  (  s'apfrocbant  de  Satramoucbe.  ) 
Corne  vi  chiatnate} 

SCHARAMOUCHE. 
Comment  icm*appelle  ? 

CINTHIO. 
5"/.  //  vojîro  nome  quai  é  ? 

SCARAMOUCHE. 
llmio  nome ,  Signor ,  è  Scaramuzza  Afemeo  Squâq^tm- 
ra  y  Tanimera  Catnmmera  y  ejïgliodi  Cocumaro  é^de 
Madonna  Pafaratrenfova  ^  e  tunze^  e  dunze\  e  ti^ 
racarunze  y  e  taccbetejiaccbete  »  mincffa  fcataffa  y  foU 
fana  befana  cniorca ,  fer  fer  vire  à  Vofigneria, 
CINTHIO. 
O  cbe  bel  neme  !  In  vertià  non  Jt  puolfar  di piu,  (U 
tire  fa  bourfe.  )  Tcpcz  »  voilà  pour  Scaramouche. 
Voici  pour  Memeo  Squaquara.  Ecco  fer  Tombera  e 
Catambera,  (  A  chaque  nom  U  luy  donne  un  écu,)  Et 
le  furplus  de  la  bourfe ,  pour  le  reftant  de  rotrc  nom. 
(  //  luj  donne  toute  la  bourfe, 

S  C  A  R  A  M  OU  C  H  E  {à  part.) 

C'eft  quelqu'un  qui  va  à  la  chaffe  aux  noms.  (  vers 

Cintbio)  Monficur>  'j*ay  encore  d'autres  noms  dans 

ma  famille  >  aufli  beimz  &  auiïî  longs  que  Içmien. 

Si  vous  en  atez  â  faire ,  vous  n'avez  qu'à  parler* 

CINTHIO. 

Np  y  mi  le  baflafolo  del  voflro ,  lo  mi  diletto  unpeco  di 

l^imanziayedal  voflro  notue  oonefco  cbe  voijtcte  un  uome 

fiact* 
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pfMcevoUi  e  che  fate  fervizio  volontieri.  Non  i  ctfit 
SCARAMOUCHE. 
Vous  l*avcx  deviné.  Il  n*y  a  pas  d*hommc  plus  fer- 
▼iablc  que  moy .  Si  la  nature  m'avoit  fait  femme,} *att- 
rois  été  la  plus  complaifante  créature  du  monde* 
C  1  N  T  H  1  O. 
Vedete  queHa  porta  ?  Là  ftà  li  Dottor  Baiuardo. 
Quefla  è  una  Lettcra  ;  a  vcti  la  dono  ,  per  rimetterU 
in  man9 propria  d*JfaheUa  fua  figlîa. 

SCARA  MOUCHE  (  après  avoir  un  peu  rév4.  ) 
Corne  fi  chiama  Vofignoria} 

C  I  N  T  H  I  O. 
lo  ?  mi  cbiamo  Cintbio  delSole. 

SCARAMOUCHE. 
Cintbio  delSole}  ah  le  beau  nomt  le  charmant  nom  ! 
Voilà  pour  CimhiodclSolc.  (lUuyrendfabourfe.) 
CJN  THI  O. 
Corne  ? 

SCARAMOUCHE. 
Et  Yoicy  Yotre  Lettre.  (Jlluyrendfa  Lettre.)  Il 
y  a  long- temps,  Monfieur>  que  j'ay  quitté  ce  mé-f~ 
licr-là.  ( &  s'en  va,] 

CINTHIO. 
Mafentitjey  vi  donarh,  (Il  le  fuit.  ) 

S  C  E  N  E    V  I  I  I. 

(La  Ferme  s* ouvre  ,  ^  le  Théâtre  reprefente  la 
Chambre  d'Ifabelle.) 

LE  DOCTEUR,  ISABELLE. 

LE    DOCTEUR. 

C-Oj'  at  Ifahella ,  a  te  vede  tut  ta  m^/inconica .  Park- 
moy  librement, dis  moy  ouvertement  ta  penfée. 
ISABELLE. 
Si^or  Padre  »  non  è  dato  afiglia  ben  nata ,  il  contra* 

dire 
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drre  ai  ixoleri  d'un  P^adre  ajfettuojo.  Ma  femidateU^ 
'  €tnza  di  far  lare ,  x»/  dirh  cbe  il  Martbeft  Sh'ufadeUi 
non  mi  far  uom^di  nafcita ,  Lefuema  nifire  non J  on  puntê 
di  perjona  nobile  ;  e  s*  io  non  m'inganno ,  fono  fiebei  i 
fuoi  Nataii  ^  percib  ftimerei  frudenzailnonfreàfitar 
le  nôfipe  nozze^ 

LEDOCTEUR. 
Sentie   Ifabetla;  a  non  bijogna  giudiear  d*un.mm9 
dalle  apparenze.  Il  Marebefe  Sbrufadelliè  ricca  yScû 
fcs  manières  te  paroiflcnt  poHfl'onnes ,  c'cft  que  tu  ne 
fréquentes  pas  logrand  Monde.  Tous  les  jcuncs.Gcns 
de  qualité  n'en  ont  pas  d*autrcs.  Ma  quefio  non  imfC' 
dira  cb*  a  non  m*informi  a pieno délia  fua  qualifà ,  avath 
ti  dt  concbiuder  ajfatto  il  Matrimonio, 
ISABELLE, 
Se  volejîedarfedea  Colonitùnayella  vi  raggùaglfarek' 
V  ke  dtl  tutto^  ■ 

L  E     D  O  C  T  EU  R. 

Colombina  lo  ama  ,  e  algbe  va  delfo  intereffe  >  cV  al 

to*  matrimonife  rompa.  Ma  lajfamifar  a  im  ,  cbe  avanti 

'lajin  del  giorno -i  Japrb  beniffimo^gsti  cofa,  Avad'in 

fiazza^  S' al  veg7iifie  per  azardo ,  fais-luy  toujours 

bonne  mine  Adio.  (Il  fort,) 

I  S  A  B  ELLE  {feule.) 
Mifera  condizione ,  cbefoggiace  %tna  povera  figlia  ê 
maritarjt  contro  ilfuogujîo  ,  folo  per  fodisfare  ait  inte' 
reffe ,  o-^tlla  vanità  !  Poteva  ben  lanaturs.^.  Ma  parmi 
Jentir  gentt. 

S  (C  E  NE    I  X. 

ARLEQUIN  {en  Marquis.)  ISABELLE. 

A  R  L  E  QJJ I N  [en  entrant.  ) 

0  veè  la  Signorê  Ifabflh  ?   Eft-cUc  dans  fi 
'Chambre. 
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ISABELLE, 

'%^  ^  ,  /"/  Marchefe, 

ARLEQUIN  [appercevànt  Ifnbelie ,  fait  flujtsurs 
révérences  ridicules.  ) 

ISABELLE. 
Ah  Marquis  l  quel  relâchement  de  vi/îtc  î  Ha  pour 
<ela  on  aime  bien  peu ,  quand  on  dcfertc  pendant 
trois  jours* 

A  R  L  E  Q^U  IN, 

Lediablem'cmporre  fi  je  fçay  comme  ccjas'eft  fait! 
<-.€  qui  ^it  de  vray,  c'c{è  qu'on  m*a  trouve' à tcdire  à  ia 
Cour.  Vous  jucTcz  bien  que  fur  ce  pied-là,  on  prend 
d  abord  le party  de  faire  atteler  fîxBarbes  à  une  Chai- 
le  5  &  on  fe  rend  au  petit  Couche'  à  toutes  .jambes. 
ISABELLE. 
.  J^ais,  Marquis,  que  pcnfez-vous  de  k  Coux2 
ARLEQ^UIN. 
C'eft  un   étrange  terrain.    Vu  fat  en  ce  Pays-Ji 
avale  bien  àQ$  coulcu/rcs. 

ISABELLE. 
•-   Et  à  quoy  vous  divertilTcz-  vous  à  ce  charmant  Ver- 
laillcs  ? 

A    R  LEQ^UIN. 
Ma  foy,  depuis  que  les  duels  fon:  de'fendus ,  l'ar 
bien  dts  heures  de  rcfte.  "^ 

ISABELLE. 
>I'y.dic-t-on  rien  de  nouveau? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
pardonaez-moy.   On  y  parle  d^y  faire  bâtir  une 
laïc  de  deux  cent  roifes  de  large,  pour  faire  kCa* 
rouzcl  à  l'abry  du  Soleil  &  de  la  pluvc. 
ISABELLE.' 
Deux  cent  toifes  de  large  ! 

....    A  RL  EO^UJN. 
Bon  .  1  embaras  n  cft  qu'à  trouver  des  Poutres  de 
cette  longucur-là.  A  propos,  tous  fçave^bien  qu'on 
a  créé  une  Charge  en  ma  faveur^ .  &  une  CWc 
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dVp^c ,  comme  vous  pouvez  croire.  Entre  nous,j'ay 
toujours  cru  que  la  Cour  feroit  quelque  chofc  pour 
moy.  Ce  n*eft  mardy  point  avec  un  peigne  ny  avec 
une  tabatière  qu*on  parvient  en  ce  pay«-là  :  il  y  faut 
de  cela.  (  U  fe  touche  le  front,  ) 

ISABELLE. 
Ah  >  quelle  cruauté ,  Marquis ,  de  ne  pas  mander 
à  vos  amis  lajuftice  qu'on  vous  rend  l 
A  R   L   E  Q^  U  I  N. 
A  moins  que  d'être  Fanfaron  >  on  ne  s'avifeguc- 
rcs  d'écrire  à  Tes  amis  >  ce  que  la  Gazette  apprcud  i 
tout  le  monde. 

ISABELLE. 
Et  bien  >  Marquis  ,  quelle  eft  cette  Charge  ? 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Ho  ,  pour  le  coup  >  vous  ne  ferez  pas  une  fîmp'c 
Marquilc  j  &  fur  ce  pied-là  vous  irez  du  pair  avec... 
ISABELLE. 
Hé ,  ne  me  faites  point  languir. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Puifque  vous  voulez  le  fçavoir  >  on  me  donne  la 
Charge  de  Colonel  Général  du  Régiment  de  Li- 
moges. 

ISABELLE. 
Mais ,  Marquis  9  it  me  femble  que  la  paix  barre 
un  peu  les  fonctions  d*un  Colonel. 

A  R  L   E  Q,U  I   N. 
Boni  la  paix  fait  le  beau  de jna Charge.    C*eft 
moy  qui  picquc  tous  les  Limoufins  qui  travaillent 
aux  murailles  du  grand  parc  â  Verfailles. 
ISABELLE. 
Ah  )  Marquis  >  la  jolie  Charge  i  Avec  cela  on  don* 
fie  dans  le  page  à  bon  titre. 

AR.LECLUIN. 
Cela  mené  i  tout. 

U  N  L  A  Q.U  A  1 S  (entrant.  ) 
M^demoiicile  »  on  demande  a  vous  parler. 

I  S  A- 
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ISABELLE. 
Ho  pour  cela  ,  Champagne ,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
tenir  contre  vos  impertinences.    Je  vous  ay  dit  des 
fois  fans  nombre  que  je  ne  reçois  point  de  vifites 
quand  Monfîcur  le  Marquis  efi  céans. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah,  Madcmoifellc ,  vous  me  gonflez  d'honneur» 
Quelle  préfe'rence  i  - 

L  E     L  A  QJ3  Aïs. 
Ce  n*cft  pas  unevifite,  MademoifeJle  :  c'eftune 
Fille  de  Chambre  qui  demande  à  vous  fervir. 
ISABELLE. 
Vous  verrez  que  ce  fera  cette  jeune  enfant  que  là 
ComtefTe  de  Megret  veut  mettre  à  mon  fcrvicc* 
Qu'on  la  faffe  entrer. 

ARLEQUIN. 
Adieu.  Je  vais»vous  laiflcr  faire  votre  marché  «i 
repos.  (  //  veut  s* en  aller.  ) 

ISABELLE    [l'air étant.) 
Non  pas  ,  s'il  vous  plaît.    Vous  me  feriez  un  vray 
chagrin  de  vous  en  aller  5  &  je  prétends  bien  que 
TOUS  m'aiderez  à  forcir  d'intrigue. 

S    C    E    N    E      X. 

ISABELLE,  ARLEQUIN-, 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

ARLEQUIN  [regardant  Colomhine,) 

Voilà  un  fort  bon  petit  air. 
COLOMBINE. 
Si  quelque  chofe  me  peut  confoler  de  ma  mauvaifc 
fortune  ,  c'eft  refpoir  d'entrer  auprès  d'une  Dcmoi- 
fellc  auflî  fage  &  auffi  raifonnable  que  vous. 
A  R  L  E  QU  I  N   [à  {art.) 
Elle  n'cft  mardy  point  fottc. 

v^  00- 
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COLOMBINE.     ^ 
Madame  la  Comtcfle  de  Mcgrct,vous  aura  pu  dire, 
Mademoifcllc  ,  <]uc  j'ay  combattu  long-temps  comte 
la  honte  d'entrer  en  condition,  &  que  ma  répugnance 
a  cédé  à  l'honneur  de  vous  rendre  mes  feryices. 
I  S  >/i  B  E  L  L  JE. 
le  joiy  tour  d'eforitl 

A  R  L  E  Q^U  I  N-    ^ 
Celuf  du  Yifage  n'eft  pas  moins  drôlc^ 

ISABELLE. 
Moii  enfant»  jeune  &  délicate  comme  vous  ères  « 
j*apprehendc  qu'il  njjr  ait  icy  trop  d'ouvrage  pour 
vous.  Il  faut  me  cocfîer  ,  m'habiller  >  raccommoder 
mes  points ,  &  par  dcflus  tout  cela,  iious  avons  quan- 
tité de  linge  à  blanchir. 

ARLEQUIN  [kds  à  CoUm6ine.  ) 
Yiens-t*en  chez  moy  :  je  n*ay  que  trois  chemifcs. 

^  COLOMBINE  (à  IfabeJle.) 
Mon  âge  &  mon  tempérament  ne  me  dirpcnferont 
jamais  de  faire  tout  ce  que  vous  me  commaûdcra  i 
>lademoi(clle., 

ISABELLE. 
Cette  fille- là  me  charme.  Qu'en  dites-vous  >  Aion- 
fieur  le  Cojoncl  ? 

A  R  L  E  QLU  I  N. 
Hé,  elle  parbît  avoir  a/Iez  bonne  volonté.  [Basa 
Ifahel/e.j    Voulez-vous  que  je  vous  parle  franche- 
^  ment?  Ce  n'eft  point-là  votre  fait;  ce  n'eft  qu'on 
enfant.  Voilà  juftcmcnt  une  amufettc  pour  mon  Va- 
let de  Chambre  ,    ou  pour  mon  Maître  d*H5td. 
Quand  ces  gueux-là  font  une  fois  amoureux  »  Dieu' 
JîçsLÏt  ie  trîin. 

COLOMBINE  l^farf.) 
Lâche  Coquin  t 

ARLEQUIN(//  Ifah//e  ) 
Prenez-moy  une  bonne  grofle  èiic ,  iaidc  k  for- 
^e.  Vous  en  ferez  mille  fois  mieux  fervic.  {/h  tour- 
nant 
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fient  n^ti's  Colombine,)   Je  luy  parle  en  Votre  faveur. 
COLOMBINE. 
Les  gens  de  qualité  font  toujours  obligeans.  (i 
fa7't.)   Le  Marautî 

I  S  A  F  E  L  L  E. 
Vous  avez  beau  dire  ;  cette  fillc-là  cft  tout  à  fait  à 
mon  gré  ,  &  je  rais  prier  mon  Père  de  trouver  boQ 
^"ue  je  la  prenne.  (  E//e  s* en  va  ;  &  quand  elle  ejî  à  la 
Cantoncide  y  elle  fe  retourne  du  côté  du  Marquis  qu^ellâ 
M  la'îjfé  feul  avec  Colombine  ^  &dit:)  Marquis,  pen- 
dant mon  abfence  >  au  moins  >  n*allcz  pas  faire  le 
folâtre,  njr  vous  émanciper. 

ARLEQUIN, 
QueF  outtage  ,    ma  Princcflcl  mon  cœur  peut-iî 
être  fcnfiblc  à  la  joye  ,  du  momt* nt  qu'il  vous  perd  de 
ireuë  ?  [à  Colombine  ,  Ifabelle  étant  fort  ie)  Ecoute,  ma 
Pille  ,  veux  tu  me  croire  ?  ne  te  fourre  pas  dans  cette 
peûe  de  maifon-cy  i  tû  y  crevcrois  en  trois  jours. 
COLOMBINE. 
Ah,  Monfîeur,  on  ncchoifitpoint  dans  Textré- 
mité  oii- je  me  trouve.  Puifqu'on  m*a  adreffée  c^'ans-^ 
il  faut  que  j'y  demeure. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Que  tu  es  folle  l  Yien-t-en  demeurer  chez  moy  ^ 
trr  y  feras  adorée. 

COLOMBINE. 
Voilà-t-il  pas  de  mes  adorateurs  ?  Une  jî  lie  fer  oie 
bku  chanceu(c  de  prêter  Toreille  à  un  homme  qui 
fc  va  marier  1 

V  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

C*éft  quandil  y  fâitbon  j  ma  Mie.  Auiîî-tôtquc 
j'auray  touche  mon  mariage  ,  je  te  meuble  une 
chambre/ d'un  botit  a  l'autre:  Je  te  donne  un  petit 
laquais,  &  jcc*habille\  il  faut  fça  voir.  Va,  va, 
ne  refufe  point  ta  fortune.  De  tout  ce  qu'il  y  a  do 
Marquis  en  France,  iàns  vanité  ,  je  fuis  un  des 
plus  donnans. 
^  V  y  G  O- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  Ë. 
Folle  qui  s*y  fie.  Depuis  rhiftoire  arrivc'c  à  une 
nommc'c  Colombinc ,  il  plcuvcroit  des  hommes  que 
je  ne  voudrois  pas  en  avoir  ramaflc  un. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  donc  ? 

COLOMBINE. 
On  m*a  raconte' que  cette  pauTrc  cre'ature  sVtant 
prifed'amiticpour  un  nomme  Ar...Ar..,  Arlequin. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Quelle  bête  cfï-cc  que  cet  Arlequin  î 
COLOMBINE. 
On  dit  qucc*eftun  Maroufle,  un  Cancre,  un  mifc- 
lable  qui  devroit  baifer  les  pas  par  où  elle  a  paffé. 
A  R  L  p   CLU   1  N. 
Tu  te  mocques  ? 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 
.  Ncnny,  ncnny,  Monficur:  ihry  a  point  la  de phi- 
fantcric.Cc  Coquin-là  malgré  Tes  fermens  &  fcs  pro- 
melTcç  ,  a  quitté  Colombinc  ,  &  depuis  peu  de  jours 
ç'eft  mis  fur  le  pied  d*un  Marquis  du  bel  air* 
ARLECtUIN(^  fart.  ) 
Oufi 

COLOMBINE, 
,  ^    On  dit  qu'il  efl  à  la  veille  d'épouferla  fille  d'un 
Bourgeois  qui  a  plus  de  trente  mille  écus, 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Eft-il  poffible  ? 

,    COLOMBINE.. 
Il  eft  il  bien  poffible  ,  que  la  pauvre  Colombinc  en 
eft:  morte  de  douleur.  Voyez  après  cela  fi  on  peut fc 
fier  à  la  parole  des  hommes  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N* 
Franchement,  il  y  a  de  grands  fcclérats  dans  le 
monde.  Mais  eft-elle  bien  morte  auili  ?  ~ 
COLOMBINE. 
II  n'cft  que  tr,op  vray. 

AR- 
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A  R  LE  Q.U  1  N  [àpart.) 

Tant  mieux,  [à  Colomhinc,  )  Ecoutez.  Dans  cette 
liiftoirc-là  ,  il  y  a  du  pour  &  du  contre,  ouy.  Tout., 
ce  que  je  puis  vous  dire  moy  ,  c*eft  qu'un  homme 
cft  un  fat,  quand  il  ne  prcfcrcrpas  Ton  bien  à  fon 
plaifîr.  Puis  qu'il  n'airaoit  plus  Colombinc ,  n'a-t- 
û  pas  bien  fait  de  fc  pourvoir  ailleurs  ?  En  amour 
comme  en  autre  chofe ,  les  volontcz  font  libres. 

COLOMBINE  (fe  faifant  connoùrtà  Arhquin,  ) 

Perfido ,  traditort ,  m*avrai  negli  occhi  fe  non  m* bai 
ne/  core.  Et  s'en  va. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 

Hoime  !  atuto  T  fpiriti ,  Dcmoni ,  larve. 

(  Dans  ce  temps  Scaramouche  arrive  •,  Arlequin  luy  dit' 
qu*il  vient  de  voir  encore  Colombine.  Scaramouche  dit^ 
qu*il perd  Te/prit ,  éf  que  cela  eft  impojjible.  Au  mentent 
arrive  Pafquariel  dans  un  Jac ,  &  il  fe  roule  jufques 
fur  les  pieds  d* Arlequin ,  qui  le  voyant ,  dit  :  )  C'eft 
un  fac  de  Charbon  qui  va  au  marché.  {Scaramouche 
dit  que  c*ejï  un  Balot  qui  va  à  la  Doiianjje.  Arlequin 
veut  regarder  par  Pembouchure  du  fac  ,  ce  qu'il  y  a 
dedans  ;  Pafquariel  aujji  tôt  en  fort  avec  trois  têtes^  con- 
tr  e  faifant  le  Diable  t  &  épouvante  Arlequin  &  Scara- 
mouche  qui  tombent  à  la  rcnve^fe  de  peur  ,  6*  le  premier 
Aâle  finit.) 

ACTE       IL 
SCENE    L 

PASQUARIELC/^»/,  avecuneEnfeignedeCa^ 
baret  à  la  main,  ) 

JE  feray  tant  de  fourberies  â  ce  cocjuin  d*  Arlequin  ,^ 
qu  'il  en  mourra  de  peur  ,  ou  qu'il  forcira  de  cette 
^i\h*  J'ay  fçeu  qu'il  chcrchoit  à  acheter  une  Mo- 
P  ^,  xcffc,. 


dby  Google 


344r  L^Jvêcat  pour  ^  contre, . 

rcflc ,  pour  en  faire  prefcnt  à  IfabcllcJ'ay  avcrty  Co- 
lombine  <ie  cCcju^cIle  de  voit  faire.  Mais  le  voicy  julbc- 
ment  qui  vient. Mctcons  vucmentcettcEnfcignc  à  cet- 
te porte,  (îlpend  au  dejfus  d'une  forU  tEnfetgne  qu'il 
fivoitàlamain.) 

S  C  E  N  E    I  I. 

A  R  L  E.QU  I  N,  P  A  S  Q  U  A  R  lEL. 
arlequin/ 

UN  homme  avec. trois  têtes,  je  J*ay  tu.  Cela; 
n*cft  pas  naturel  >  &  il  faut  qu'il  y  aft  quelque 
Diable  qui.  m'en  veuille. 

PASQUARIEL  [faifent  femblant  de  forttr  de  ia, 
porte  oit  il  a  pendu  VUnfeipie,  ) 

S.ervitor-,  Sigvor  Alfiere^  Signor  Luogotenente ,  Signor 
Capitûno ,  e  iufta  la  Coiupngma^  Ah  l  les  braves  gens  L 
point  façonniers  ,  vivant  familierenicucavcc  toutic 
monde  ,  fai/ant  bonne  chc'rc  ,  &  bcuvant  de  bon  vin  ! 
Il  e)  vxay  aufE  qu'il  4i*y  a  pas  une  meilleure  Au- 
berge dansr  tout  Paris.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus  de  fi 
fréquentée  \  c*cft  un  monde  :  ou  y  voit  de  toutes, 
fortes  de  Nations  >  des  Italiens  ,    des  Efpagnols  > 
des  Allemands,  des  Turcs,  des*.. 
ARLEQUIN  (qui  a  écouté  attentivement.  ) 
Moiificur  ,  je  fuis  votre  Serviteur.  Je  vous  entends 
parler  de  beaucoup  de  gens  qui  font  logez  dans  ce 
Cabaret- là,  &  entre  autres'de  Turcs l 
PAS  Q_U  A  R  I  E  L. 
Cuy  ,  Monfîcur,  des  Turcs;  il  y  en  a  plufîeurs. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  n'y  a-t-il  point  parmv  eux  quelqucsTurquoifesr 

PAS  Q^u'a  R  I  E  L. 
Qui'appcHez-vous ,  Monfie*ir  v.des  Turquoifc^? 

A  R  L  E  (J^U  1  N, 
G'cft  à  dife  dc$  Turcs  femmes* 

P  A  S-. 
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PAS  Q;U  A  R  I  E  L* 
Oh  ouy,   Monficur,  il  y  en  a.  Chaque  Turc  a 
jpluiîcurs  Efclavcs  qui  le  fcryent. 

ARLEQUIN. 
Et  n*a-t-il  point  quelque  Efclavcflc  ? 
P  AS  QU  A  RI  E  L. 
Ouy ,  Monfîcur,  de  toutes  fortes  j  des  hommes,  des 
Frmmcs>dcs  gens  qui  ne  font  ni  hommes»  ni  femmes*- 
ARLEQUIN. 
Des  gens  qui  ne  font  ni  hommes  ni  femmes  l  Ce 
Tont  donc  dts  monftres  ? 

PASQUARIEL'. 
V6u«  l'avez  dit.  Ce  font  certaines  gens  qui  ne  (bift 
ny  maies, ny  femelles, &  qu*on  appelle  des  Eunuques* 
lU  ont  auilî quantité  de  Mores, rouges, noirs, bleus..» 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Gridelins>  jauires.  Tu  te  mocquesdcmoy  ?  Dcs^ 
Mores  rouges*. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  t. 
Et  ouy  >  Monfîeur  ,  habillez  de  rouge» 

ARLEQUIN. 
Ah  ,   parlez  donc.  Et  parmy  tout  cela  n*ont-iIs 
i>oint  de  Morcflcs  l 

PASQUARIEL. 
©uy ,  Monjfîeur  ,  ils  ont  deux  Morefïcs  Wanchts  y 
Ics^plus  jolies  du  monde. 

A  R  B  E  Q^U  I  N. 
Voilà  ce  qu*il  me  faut;  mais  je  \ts  youdroîs  noires. 

PAS  QU  A  R  I  E  L. 
Elles  le  font,   Monfîcur.   Eft-ce  que  vous  voir-- 
dricz  en  acheter  quelqu^ine  ? 

A  R  L  E  QU  IN. 
Ouy  > Monfîeur.  Mais  comme  je  ne  me-  cotinôis  pas^ 
co  cette  marchaedife-lijpour  n*y  être  pas  trompé ,  ne 

fourrici-vous  point  me  dire  combien  cela  fc  vend* 
ftune  ^ 

F.  5:  P^A  S- 
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PAS  Q^U  A  R  I  E  L  ^»  riante 
Allez  ,  allez  ,  ce  foncd'honncics  gens  qui  ne  vous 
furfcront  point.   Vous  pouvez  leur  aller  parler  en 
toute  connauce.  { //  s*gn  va,  ) 

SCENE    IIL 

ARLEQUIN,  COLOMBINE 
en  Gafconne, 

A  R  L  E  CI  U  I  N  (feul.  ) 

JE  fuisravy  d'avoir  trouva  Toccafion  d'acheter  it 
Moreflc  qu^lfabellc  me  demande.  J'en  veux  avoir 
une  à  quelGueprix  guccefoit»  Frappons  au  Ca- 
baret. Hola  ,  hé  ?  (  II  frappe.  ) 

COLOMBINE(^«  dedans.  ) 
Cau  ficquoaqui  ?  (  Elle  fort.  )  Parlais  .^  moun  boun 
lAonfur  y  diurias  béni  louja  amon  lougis  ^  quefarêsfen 
comparafou  miltouper  loU  lieytyé'per  la  taulo^qu'aquion- 
te  fias  loujatyque  nesqu*U9io  pefoulieroyou  unbvnefie  hmt 
€»me  bous  nou  pot  inirafen  dire  :  Quabalifquo  ! 
A  R  L  E  QUI  N  (  la  contrefaifanu) 
Quabalifquo  l  Jcbous  affurc  que  je  boudrés  bien 
bénir  loger  chez  bous  :  mais  n'entendant  pas  le 
Erançois  de  boftrcPays,  j'aurois  peur  de  faire  quel- 
que qui  pro  quo  en  parlant  a  bous  autres. 
COLOMBINE. 
Hay  pauro  !  Lou  parla  delnoflro  Paysd*AdieufiêS  es 
tant  a  la  modo  aljourdieuyque  n*y  a  pas  un  borne  de  quêU' 
tat  y  qne  nou  lou  parle ,  ou  de  mens  que  nou  Pentendo. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
*  ï^onVentendoyÇXi  vérité,  je  ne  l'entends  pas.Mais,di- 
tes,moy  >  avcz-vous  dans  votre  Auberge  des  gens  ie 
qualité  ? 

COLOMBINE, 
Toutis  mous  hofles  foun  de  geni  de  la  miltono  condifiiê 
éel  Royaume.  Jujasft  Mouffu  hu  Marquis  de  Mournic  ^ 
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ç^  Moujjurs  tous  Barous  de  Launiac  é^  Raunîae ,  tùu* 
fis  CquuJîs  ,  ne  foun  pas  gens  de  qualitat  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh,  je  vous  crois  fort  bien  tngnic  le  tngnae.  Mais 
n'avez-vous  point  chez  vous  quelque  Coeffe  ,  quel- 
que... 

COLOMBINE. 
Per  louprefent  n'ai  pas  din  mon  houftau  d'autre  Fenno 
loîijado  ,  qu'une  joube  Fillo ,   qu'es  tan  poulido  ,  qu4  ' 
i^apello  CoUmbino, 

A  RL  E  Q^U  I  N  [à  part,) 
Hoime  !  (  à  Colonibine,  )  Ec  qu'eft-ce  que  cette  Co- 
lombinc  ?  la  connoiflcz-vous  ? 

COLOMBlNÉ. 
Pequaire  !  A  quello paurogoujatto  es  uno  Ftllo ,  qu'es 
ejîado  vilenomen  abufadoper  un  baucb  nountmat  Arle- 
quin  ,  que  le  avié  proumes  publiquament  de  l'efpoufa  ; 
tout'is  îfjous  hofles  Paiwon  tant  ^  que  Vian  proumes  delà' 
Jervy  de  tou  hur  cor  din  fvun  gran  defajlre  »  a  caufk 
qu'es  pla  doucetto  ,  isf  pi  a  cowplafente, 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Je  vous  entends.  C'cll  à  dire  que  H  vous  teniez^ 
cet  Arlequin-la  ,   vous  luy  donneriez  d*un  plac  de 
Yotrc  Pays ,  en  le  regalant  d'une  falade  de  Gafcon. 
COLOMBINE. 
A  quoy  ly  jario  pla  fegur  d'ejlre  près '^  &  penjap^ 
eoumo  un  lairou, 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Latri ,  lairou.**  Je  Tavcrriray  cet  Arlequin-là  ,  car 
c*eft:  un  de  mes  amis  ,  &  je  ferois  fâché  qu'il  luy 
arrivât  malheur. 

COLOMBINE  {fe  faifant  cênnoître.  ) 
Perfido ,  tfaditore ,  m'avrai  negli  occbi ,  fe  non  m*M'' 
nel  core,  (Elle  s'en  va  d'un  côté  y  &  Arlequin^s'envm^ 
de  l* autre ,  en  criant.  )  A  moy ,  à  Taidc, 

V  6  S  G  E-- 
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SCENE      IV. 
CÎNTHIO,  LE  DOCTEUR- 
CI  N  T  H- i  O. 


M 


A ,   Shnor  Uottor ,  tre  parole ,  e  non  fiu^ 
LE     DOCTEUR. 
Gtrwnfi  Ben  a  quel  cb'a  diji, 

CINTHIO. 
Vigturo  ai  non  dirvi  cbe.tre  far  aie  ,  o  qujittroaJpîK». 

LE     DOCTEUR. 
A  vel  fcrmet  y  farie^ 

CINTHIO. 
Jfahellafer  Mcglie.  Quefle  non  f on  cbe  quaitro  farfU* 

LE    DOCTEUR. 
BeniJJimo-;  a  ve*  voiriffonder  anca  mi  con  quattrof^^ 
nie:  A  non  voidarvda.  Serviteur  Patron,  (Il  s'cnva-). 
CINTHIO.. 
Ma^  Signor  Dottor  y  afcoltate,  .  ., 

LE    DOCTEUR. 
i^on  ghe  piu  da  far  ben, 

C  IN  T  H  I  G. 
PatiénzM ,  o  anima  innamorata  J  (Il  le  fuit.) 

S-    GENE      V. 
A^LLEQUIN  ,   COLOMBINE,  ^ 

PASQUARI.EL    (e»   Mares,    fuivisà 
deux  autres  Mores  puant  de  la  flûte.) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Colombinc  rHôtcfTc  du  Cabaret  !  IJn  foverettê 
rAi  !  Elhc  me  fuit  par  tout  ;  elle  a  ^tc  cauic  que  f 
n'ay  pas  pàrM'à  ces  Marchands  Turcs,  pouraV*** 
une  Morcfic.    Mais  je  crois  que  les  voicy.      ^  ^ 
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PASQUARIEt   (avec  une  Guitarre y  après  avoir 

ànncé  autour  d'Arlequin^  au  fon  de  fa  GuJtarre  ^  (^ 

des  FMus  des  deux  Mores  qm  l'accompagnent^  chante  :  ), 

Xj  Mi  ftarc  Mcrcanta  Turca, 
Chc  bolirc  Tcndcrc  Sclava. 
ARLEQUIN  {après  avoir  dancé  avec  eux ,  répond* 
auffi  en  chantant,) 
E  mi  ftarc  Marchcfa  r;cca , 
Chc  vol'crc  comprarc  Schiava. 
fPASQlJARIEL,  COLOMBINE,  &  ks  autres 
Ahres  dancent  encore  autour  d'Arlequin  j  puis  fe  lai C^ 
ffnt  tojnberfur  leurs  jambes  ,  éî  s'afoyent  par  terre 
arlequin  les^  voyant  ainfi ,  les  regarde^  é' dit  :  )    Je 
m'en  vais  prendre  uncXhaifc  auffi,    (  Il  s'ajfted  par 
terre  au  milieu  d'eux  ^  é»  auprès  de  Colombine^) 
GOLOMBINE  (^^r/^^»/»,) 
Bon  giorno  y  Pafaruta  ,   bon  giorno  y  Siffnoram 
Jtar  Cocciolet }  ** 

A  R  L  E  (^  U  I  N. 

^  ^5>^"^?  ""  ^°^^°°  ^«^*i^  •  VouscnaTCzhiciity, 
Jon  Genttluomo  ,  &  non  fon  pas  Cochon  de  lait 

COLOMBINE. 

Minondir  quefia.  Cocciolet  in  Morifcovotdir  G en^ 
ttlomina. 

A  R  L  E.Q^U  I  N. 
Cocciolet  vol  dir  Gentilomina  ?  Oh  lî  cela  cft  ,  vous 
ayez  raifon  ,  je  fuis  un  Cochon  de  lait.     Mais  ,  dis* 
Jnoy  ,  dî  cbe  Paefa  Jlar  ti  ? 

COLOMBINE.. 

Mîjlar  del  Paefa  di  Monomotafa, 

ARLEQUlN;*(^»r/.î»/.) 

P^  ta  pa  ta  pa  l  tu  es  donc  du  pay«  des-Tamboujs  > 

C  O  L  O  M  B  I  NE    {rit,)  ' 

^f>ba  ha  tpa  tapa  tapa  !  Tijiar  Gentilomina  bul 

Jona.  Itjarrtdermt.    Monomotapa  flar  PaeCa  in  Af 

frica^  Tinonefferjîatoin  Affricai  "'" 

^7/  AR. 
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A  R  L  E  Q^U  ï  N. 
Pardonnez  moy  ,  j'a/  été  en  Afrique  cjuatrc  ans,  & 
jen'cn  fuis  revenu  que  parce  qu'iJ  y  failoit  un  froid 
de  diable*  Mais  que  fçais-tu  faire  ?  Cbe  fafer  far  îi  ? 
COLOMBINE. 
Cbe  fahir  far  mi  ?  Mi  fabir  danzar ,  mifahir  man- 
giar ,  mifàhir  cuàr^  ini fabir  dormir ,  mifahir  blanchir ^ 
fabir  blanchir. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tu  fçais  blanchir  ?  Hé  fy  ,  tu  te  moques.  Si  tu 
fçayois  bJanchir  ,  tu  te  blanchirois  toy-mcme,  te 
voilà  noite  comme  un  Charbon.  Mais  parles  donc  ? 
Qui  cft  cette  hommcrlài-  Chiflar  quel  ominal  [Il 
montre  Pafquariel,  )  * 

C  OX  O  M  DINE, 
Quel  omina-ftar  mi  P  a  trôna  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ouy  ,  comment  s'appelle- t-il  ?  Corne  cbiamar  tuê 
Wadrona  ? 

COLOMBINE. 
Mi  Patrona  chiamara  Hallrruoroid. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  a  les  Hémorroïdes  !  méchant  mal  î    Et  n*as-m 
çoint  quelque  frcre  ?  je  l'acheter  ois  Tolonticrs  poux 
mcfervir. 

COLOMBINE, 
Si  Signora  >  mi  abir  dua  a  tuo  fervizio  ,  a  tue  fer* 
Vizio,  {Elle  lu^  fait  les  cornes,  ) 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Gardez-les  pour  un  autre,  jcn-cn  ay  que  faire. 
Ton  âge  ?  Quel  âge  aver  ti  ? 

COLOMBINE. 
Mi  dira  ti.     Mi  non  fabir  contar  alla  maniera  di 
tu  Paefa  y  mi  contar  alla  maniera  Morifca.  Bolircbê 
9»i  contar  in  Morifca  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N.     ♦ 
L  Ouy,  je  le  veux  bien ,  compte  en  Morifquc? 

COi 
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CGLOMBINE  (arrachant  les  poils  deU  barbe 
tt  Arlequin,) 
Sturta ,  burgta  ,  curgia  ;  mi  abirquîndici  anna^  quin* 
dici  anna» 

A  RL  E QU I N  (fe  levant  ) 
Va  compter  au  Diable.  Si  clic  avoit  Quarante  ans, . 
}ç  n'aurois  plus  de  barbe. 

COLOMBINE  (/élevant.) 
Se  tt  bolir ,  wi  contar  anna  de  mi  Fratella^ 

j\  R  L  E  Q  U  I  N. 
Non,  non,  en  voilà  a/Tcz  ,  ne  comptez  jamais  de  ■ 
TOtrc  vie  devant  moy . 

PASQIJARIEL  ifeleve,  &  dit  à  Arlequin, 
Parlar  Signera  ,  abir  trovata  Sclava  de  tu  gujla  ?- 
Bolïr  coinprarla}  mi  far  bon  mercata,     - 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Oh  ça ,  combien  en  voulez-vous ,   fans  me  fur- 
faire  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Sans  vous  furfairc  ?  Il  mi  donar  ducentofcuta ,  du-m^ 
cento  fcuta. 

ARLEQUIN. 
Deux  cent  ^cus  ?  vous  vous  raoccjuez.  Cette  mar- 
chandife-là  n'eft  pas  (irarevou  en  trouve  autant  qu'on  i 
Tcut  fur  le  Pont-Neuf,  &  par  tout. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
H^  fcicn ,  combien  bolir  donar  ? 

A  R  L  E  C^  U  I  N. 
Je  vous  en  donncray  trente  fols. 

PASQ;UARIEL. 
Allez  acheter  des  tripes  >  vous  n*auric2  pas  une 
ïoup^c  pour  cela. 


5  CE. 
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S   c  E  N  E    vr. 

CINTHip  &  les  mêmes. 

CINTIO  (pafe  devant  Arlequin  y  le  regarde  pus 
le  nez  ,  <sf  après  ravoir  examiné  de  la  tête  aux  pieds  y 
lé  prend  par  une  manche  definjufl'aucûrpSyen  d/fant.) 

XiiSt-cc  là  la  mode-. 

A  R  L  E  Q^U  1 N  {fai/ant  It  braire,  ) 
OuyMonftcur,  la  mode.  Qu'en  avez- vous  a  fai- 
ic  ?  voilà  qui  eft  bien  plaifant,  mafoy  l  Ouy,  Mon- 
.fieur ,  la  mode. 

C 1 N T  HI  O  (d'Un  fang  froid.  ) 
Ne  vous  appcllcz-vous  point  le  Marquis 'de  Sbra- 

fadclli? 

ARL-EC^UIN. 
Ouy  Monfîcur  ,   le  Marquis  de  Sbrufadclh  c'eft 
mon  nom  -,  qu'en  voulez-vous  dire  ? 

C 1 N  T  H I O   (  toujours  d'un  fang  froid  ) 
Et  vous  devez  époufcr  Ifabclle  ,  fille  daDodeur? 

A  R  L  E  QJJ  I N   {élevant  toûjifurs  la  voix.) 
Affurcmeuti  &  quiqucccfoit  ne  m'en  empêche- 
ra. Je  fuis  de  qualité ,  &  j-'ay  du  cœur ,  morbleu. 

CINTHIO  (d'un  air  négligent ,  fe  mettant  à  rire  y 
é»  luyjettant  la  mancbedefonjujl'auiorps  au  nez») 
Ha,  ha!  la  belle  %ureî 

ARLEQUIN  (enfonçant  fin  Chapeau  dun£  main , 
éf  nattant  t  autre  fur  la  garde  de  fon  Hpét,) 

Comment,  jernie  ?  à  un  homme  comme moy^' 
Par  la  mort,  par. . . . 

CINTHIO  (d'un  ton  ferme.) 
Que  voulez-vous  faire  de  cette  Épée-là.^ 
'     ARLEQJJIN  (d'un  ton  radoucy.) 
Je  la  veux  vendre.^  Monficur.   La  voulcr-rous  a- 
chctei.?  CIN- 


dby  Google 


L* Avocat  pour  Çff  contre,  35*5 

€  I N  T  H I O  (  mettant  VUfh  à  là  main,  ) 

Il  7  a  long-temps  que  je  te  cherche.  Allons,  mor- 
bleu, l'Epe'^à  lamain  ,  ou  je  te  tue. 

C  O  L  O  M  B  I N  E  [faute  fur  lEfée  ^Arlequin  ,, 
la  Juy  arrache  y  &fe  bat  contre  Cinthio  y  qui  s* en  va  en^ 
afifant:  )  Je  n*aurois  point  d'honneur  à  91e  battre 
contre  une  femme. 

A  R  L  E  QU  I  N  (  tout^  joyeux  de  l*  a  filon  que  la. 
Morefje  vient  de  faire  ,  court  à  PafquarieL  ) 

Ah  Monficur ,  la  brave  Morcfle  que  vous  avez- 
là.  \  elle  vient  de  mefauver  la  vie.  Il  n*y  a  rien  au. 
inonde  que  je  ne  donne  pour  Tavoir.  Tenez  ...  je 
vous  en.bailleiay  quarante  fols. 

COLOMBINE  (fe  dévoilant  prend  Arlequin  par  le 
bras,  y  éf  lui  pref entant  la  pointe  deTEpée  dans  leven» 
tre  ,  dit  :  ) 

Perfido ,  tradttore ,  m^avrai  negll  occhi  ^fe  non  vrhat 
nelcore  ,•  ( Et  s'en  va  avec  Pafquariel  àf  les  deux  Moresi 
qui  s'en  retournant  paf[cnt  devant  Ai  hquln  en  jviiant 
de  leurs  Fluttsi } 

ARLEQ^iriN. 

Hé,  allez  vous-en  au  Diable  avec  vos  Fanfares; 
£t  s^en,va„ 

SCENE    VIL 

Le  'théâtre  reprefeute  la  Chambre  d'Arlequin. 
S.C  A.R  A  M  O  U  S  C  H  E ,,  PASQU  ARIEL. 

ON  y  voit  Scaramoucbe ,  qui  après  avoir  racommo* 
dé  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Chambre  ,  prend J a  Gui^ 
tarre ,  s'ajftedfur  un  Fauteuil ,  ^  en  joue  en  attendant' 
que  fon  Maître  arrive,  Pafquartel  vient  tout  douce  - 
went  derrière  luy  ,  é^par  dejfusfes  épaules  bat  la  mefu^ 
re  ;  ce  qui  épouvante  terriblement  S  car  amouche.  En  un- 
mot  ,  c'ejl  icy  où  ca  Incomparable  Scaramoticbe ,  qui  « 
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été  Par  fi  entent  du  Théâtre  ,  &  le  modèle  des  f  lus  Mlujlret 
Comédiens  de  fon  temps ,  ^ui  avoient  appy-is  de  luy  cet 
An  fi  dijjic'ih ,  éffi  né  ce  (faire  aux  fer  fermes  de  leur  ca- 
raélére  y  de  remuer  lespajjlotis  ^  é^  de  les  fqavoir  bien 
feindre  fur  le  vif  âge  ;  c^efl  icy  ,  dis'^e  ,  où  il  faifoitfà» 
%ner  de  rire  pendant  un  gros  quart  d  heure ,  dans  une  Scê' 
ne  d'épouvantes ,  où  il  ne  proferoit pas  un  feul  mot.  Il 
faut  convenir  auffi ,  que  cet  excellent  A  fleur  pojfedoit  i 
un  fi  haut  degré  de  perfeélion  ce  merveilleux  talent , 
qu'il  touchoit  plus  de  caurspar  les  feulez  fimplicitez  d'une  ' 
fttre  nature  ,  que  n'en  touchent  d*  ordinaire  les  Or  a- 
teur s  les  plus  habiles  par  les  charmes  de  la  Rhétorique  U 
plus  perfuafive.    Ce  qui  fit  dire  un  jour  a  un  grand 
Prince  qui  le  voyoit' jouer  à  Rome ,  Scaramuccia  non 
parla  ,  c  dicc  gran  cofe  :  Scaramduche  ne  parlé  point, 
&  il  dit  les  plus  belles  chofes  du  monde.  Et  pour  luy  mar* 
quer  Pefiime  qu*ilfaifoit  de  luy  ,  la  Comédie  étant  finie  il 
U  manda ,  &  luy  fit  préfent  du  Carojfe  à  fix  Chevaux 
dans  lequel  il  l*avoit  envoyé  querh\  Il  a  toujours  été  les 
délices  de  tous  les  Princes  qui  Pont  connu  ;   éf  notre  h' 
vincible  Monarque  ne  s*  efi  jamais  lajfé  de  luy  faire  quel- 
que gra<e.  J'ofemêmeme  perfuader  que  s*  il  n*  et  oit  pat 
mort  y  la  Troupe  Italienne  feroit  encote  fur  pied.  j^H' 
ceux  donc  qui  ont  parlé  fi  indignement  de  luy ,  é*^»' 
fe  font  fervy  de  fon  nom  ,  pour  donner  du  débit' à  une 
infinité  de  fades  quolibets  &  de  mauvaifes plaijanteries , 
rougi  fient ,  éf  viennent ,  la  torche  au  poing  ,  faire  ré- 
paration aux  Mânes  d'un  fi  grand  Homme ,  simili  veulent 
exciter  le  châtiment  que  leurs  impoftures  méritent ,  éf 
devant  Dieu  é*  devant  les  hommes.  Il  nefi  rien  de  plus 
impie  ,   que  de  déterrer  un  homme  pom'  le  couvrir  de 
Mlomnic, 
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SCENE    VII  L 

SCARAMOUCHE,  PIERROT, 
ARLEQUIN. 

se  AR  AMOUCHE(<?/>w  la  Scène  des  épouvantes yCr h:) 

Mlfcricorde  l  à  l'aide  1  au  fccours  îà  moy  ,  quel- 
qu'un :  Mon  Maître  /  Sifftor  Marchefe  l 
A  R  L  E  QJJ  I  N  ^(entrant.) 
Qu*oft-ce  ?  qu'y  a-t-il  ?  cs-tu  fol  ?  parle. 
SCARAMOUCHE. 
-Ah,  Monfîcur  je  viens  de  voir  le  Diable  »  il  bat- 
toit  la  mefure  fur  mes  épaules ,  il  marchoit  les  pieds 
en  Tair ,  le  ventre  par  terre  ,  le  .  . . . 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  Vin  de  Bourgogne,  le  Cabaret,  la  débauche 
qui  te  brouillent  la  vcuë  ,  &  qui  te  font  voir  toutes 
CCS  chofesî  Eft-il  poflible  que  tu  t'enyvreras  toujours. 
SCARAMOUCHE.      • 
'   Ah  Signor  !  baime  !   (  //  faute  de  peur, 
ARLEQUIN   [en  tremblant.) 
Qui'eft-ce  qu'il  y  a  ? 

SCARAMOUCHE. 
Ah  rien  ,  rien ,  Monfieur.  Je  croyois  voir  le  Dia- 
ble à  côté  de  vous ,  &  ce  n'cfl  que  la  manche  de  votre 
juft'aucorps- 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (toujours  tremblant,) 
Ne  parlons  donc  plus  de  Diables.  Je  n'ay  pas  peur 
moy  ,  mais  c'eft  que  je  n'aime  point  d'en  entendre 
parler.  Apporte- moy  mon  Miroir  ,  je  veux  voir 
comme  je  fuis  fait.  J'attends  le  Peintre  qui  doit  ve- 
nir finir  mon  Portrait. 

SCARAMOUCHE  [donne  un  Miroir  à  Arlequin  ) 
ARLEQUIN  (fe mirant ^v oit  ColombinedansleMiroir. 
Searamuzza  ?  Scaramuzza  ?  Ah  ,  ah  ,  ah  i  Colom^ 
Ifinanel  MiroiïL 
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S  C  A.R  A  M  O  U  C  H  E. 
Voyons.  (Scaramouche  Je  mire  y   &  apftrçMt  diin 
le  AI  hoir  un  Majquede  Démon  que  Pafquarielquief 
derrière  îuy  ^jprefente,  )  Ah  ,  Mon/îcur ,  c'cft  le  Dia- 
ble qui  cfl  dans  le  Miroir  «  &  non  pas  Colombioe. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Et  Colombinc  ,  &  le  Diable  ,  n*cft-ce  pas  la  rocinc 
chofc  ?  Remporte  le  Miroir ,  &  appelle  Pierrot  {Sa- 
ramouches'en  va,  )  Arlequin  appelle.  Pierrot  ?  Pierrot  l 
PIERROT  vient  fans  rien  dire  y  &  fe  ôJtmpé  à  cêti 
d'Arlequiny  qui  ne  le  i^oyanipas  ,  rappelle  encore  de  toute 
fa  force  :  Pierrot  ?  A  quoy  Pierrot  refond  d'un  granà 
ftns  froid:  Me  voilà. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Yîtc,  le  Peintre  ? 

PIERROT  (vtf,  &•  revient.) 
Lequel,  Monficur  ? 

ARLEQUIN. 
•  Lequel  r  Le  même. 

PIERROT  {ira y  éf  rei>ien$. y 
Faut-il  le  mettre  à  la  glace  ? 

ARL  E  Ct.U  I  N. 
Le  Peintre  à  la  glace  ! 

PIERROT  (^»  riant.) 
A^  ]  e*eft  le  Peintre  que  vous  demandez  ?  Je  cro^ 
yois  que  vous  demandicx  Pinte.   Il  cft  li-àcdznw 
JMonCeur.  Il  dit  qu'il  a*  quelque  chofc  à  barbouil' 
1er  5  n'cft-ce  point  vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N.  . 

Bârbouilleri  quel  animal  1  Cela  n'eft  pas  cela.  C  cl« 
qu'il  m'a  débauché,  &  iJfaur  qu'il  m  *achcyc.  fa*^' 
ie  entrer. 

PIERROT.. 
Le  voilà. 

PASQUARIEL  { entre-.  Il  a  une  futrevep  toujt 
pleine  de  couleurs.  Il  marche^  tout  de  travers  é^veç  des 
béquilles ,  &  les  yeux  frefque  fermez^  ) . 
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A  R  L  E.Q^U  I  N  (/^  voyant.  ) 
C*eft  le  Peintre  des  ItiTalides  !  Il  efl  Paralitique  » 
il  me  va  peindre  tout  de  travers. 

PASQUARIEL  (veut  ôterfon  chapeau  pour  fa  lutr 
Jif/equi»  ;  &  comme  i4  tremble  ,  éfqu*ilnepeutftffoutf' 
tCTjir  t  il iombe  fur  Arlequin  -,  endifant)'.  Serviteur  à 
Vofigiioric, 

ARLEQUIN. 
Ali  l  je  fuis  eftropié.  Pierrot  9  aide  moy  à  le  rc- 
Icrer.  (  Au  Peintre  ^  après  l*  avoir  relevé)  Sans  corn- 
plimcns,  Monfieur  ,  allez-vous-en  auparavant  ttiou- 
rii)  &  vous  reviendrez  après  achever  mon  Portraic* 
PASQUARIEL  (  s^affiedfur  une  chaire '^met  de  gran* 
difftmes  lunetes  fur  fon  nez  ,  è*  après  avoir  mêlé  quelques 
couleurs  fur  fa  palette  avec  un  fort  grand  pinceau  y  il  bar- 
kouille  tout  le  vifage  de  Pierrot ,  qui  le  regar  doit  faire.  ) 
PIERROT  { en  pleurant  y  h  vifage  tout  noirci  de  cou- 
leurs, ) 

Hé  morbleu  prenez  donc  garde  9  Monfieur  \  je  ne 
fuis  pas  le  Tableau  >  moy.  (U  s'en  va.  ] 
A  R  L  E  Q  U  I  N  (^»  colère.  ) 
Il  a  raifou»  Preuez  un  peu  mieux  garde  à  ce  que 
yous  faites.  Je  vous  trouve  bien  plailanc,  de  bar- 
bouiirer  comme  cela  mon  Secrétaire  l 

PASQUARIEL  (  regarde  attentivement  Arlequin 
fens  luy  rien  répondre -i  &  puis fe  lai f[ ont  tomber  fur  f es 
deux  genoux ,  il  marche  en  cette,  poflure  vers  Arlequin  , 
svec  le  pinceau  à  la  main.  Arlequin  qui  le  voit  venir 
•vers  luy  ,  luy  demande  :  )  Qu'allez  vous  faire  ?  (  ^af* 
quariel  répond i  )  Je  vais  peindre  Vofignorie. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Tournez- vous  donc  du  côté  de  mon  Tableau. 
PASQUARIEL  (Je  voulant  tourner  du  cêté  du  Ta^ 
Heau  qui  efl  à  fa  droite  >  tombe  étendu  par  terre ^  ) 
A  R  L  E  OU  I  N. 
Ah  !  Toilatin  Peintre  caild  !  Il  me  faudra  payer  un 
Peintre.  Pierrot  avoit  bien  raifoa  de  dire  que  c*efl 
W  PcUitrc  à  la  glace,  P  A  S- 
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PAQUARIEL  (fe  relevi  ^  éf  voulant  prendre  ton» 
gé  pour  s'en  aller  ,  après  avoir  bien  balancé  fur  féî 
jambes ,  fe  laijfe  cbeoir  fur  Arlequin  ,  qui  tombe  far 
terre  y  &  Pafquariel  tombe  fur  luy.) 

A  R.  L  E  C^U  I  N  [fe  relevant.  ) 
Ah  >  maudit  Peintre  i  en  Youlant  faire  une  Co- 
pie, vous  avez  eftropié  TOriginal. 

PASQU ARIEL  {fe  relevé  &  s'en  va,  ) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Allez,  allez,  monamy.  Tout  droit  â  THôpital 
^éne'ral ,  a  l'Hôpital  Général.  A-t-on  jamais  vu  ni 
Peintre  de  la  forte'.  Je  m'en  vais  envoyer  à  Ifabcllc 
mon  Portrait  tel  qu'il  eft  i  il  ne  me  parolt  pas  trop 
mal.  (  Il  fe  tourne  vers  le  Portrait .  &  voit  la  tête  de 
Colombine  à  la  place  de  lajtenne.)  Ablpoveretto  mil  )  La 
téredeColombinedansle  Portrait!  baime !  ab,  ebl 
(  Jlfe  retourne  du  cùié  du  Portrait ,  é*  le  revoyant  dans 
fon. premier  état ,  il  dit  :  )  Ouais  l  cft-ce  que  j'ay  h 
berlue  ?  Il  me  fembloit  de  voir  Colombine  dans  le 
Portrait. L'imàginationl(//fT^arfl'lp  enco7'e  le  Portnity 
é*  y  revoit  la  tête  de  Cohmbine,  ) 

COLOMBINE  (  dans  Je  Portrait.  ) 
Perfido  ,  traditore ,  m'axerai  negU  occhi ,  fe  nonnCbâi 
9iel  core.  Et  s'en  va. 

A  R  L  E  Q^U  I N  (  ^«  s'enfuyant,  ) 
MifericordeîàraideîaufecourslleDiabîCjIcDiable. 
Ceux  qui  n'ont  point  vu  reprefsnter  cette  Comedie^fe' 
vont  en  peine  defqavoir  comwentColombinefe  trouve  dans 
le  Portrait ;]e  vais  le  leur  apprendre.  Le  Portrait  d'Ar* 
iequin  efi  un  Portrait  en  pied ,  au  naturel ,  la  tête  duquel 
efi  coupée  y  de  manière  qu'en  la  foujfant  par  derrière  y 
elle  fe  leve^   Ainfi  Colombine  ^  qui  par  le  moyen  de  U 
cave  du  Dofleur ,  comme  'fay  déjà  dit  dans  une  antn 
Scène  oit  l'on  euplique  le  fujet  ^  peut  entrer  a  toute  beu* 
re  chez  Arlequin  fans  qu'il  s'en  appei'çoive  ^  vient  dou- 
cement far  derrière  le.  tableau  ,  &  pajfe  fa  tête  à  k 
flaci  de  Cille  du  Portrait. 

S  C  E^ 
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SCENES  IX.  &  X. 

ISABELLE,    LE  DOCTEUR 
CINTHIO&PASQUARIEL. 

Isabelle  fait  voir  au  Do  fleur  lafrotnejfe  de  Mariage 
qu* Arlequin  a  faite  à  Colombine\  Le  Dofleuv-jurt 
qu^il  s'en  vengerai ,  &  qu'il  le  fer  a  pendre.  Dans  le  nio^ 
ment  Cintbio  arrive -y  on  luy  raconte  la  cbofe;  il  dit  que 
le  Juge  ejl  fon  Oncle ,  &  que  fi  on  veut  luy  donner  Ifa^ 
belle  en  mariage  ^^  il  foUicitera  contre  Arlequin,  Le 
Do  fleur  y  confent  ^  &  ils  fort  ent  pour  aller  chez  le  Juge, 
Pafquariel  qui  a  tout  écouté  derriércyfe  defefpere,difant 
que  fi  Arlequin  efi  fendu  ,  il  ne  pourra  jamais  époufer 
Cohmbine  fa  parente.  Dam  le  moment  arrive  Arlequin, 

S  C  E  N  E    X  L^ 

ARLEQU  IN,  P  ASQU  A  RI  EL: 


A  R  L  E  OU  I  N. 

COlombiuc  dans  le  Talîleau  l  II  n 
douter ,  Colombinc  cft  un  Diable.  Je  gagerois 


qu'elle  étoit  auffi  le  Fcintrc.  Mais  que  me  veut  ccc 
hommc-Ià? 

PASQUARIEL  (pajfe  devant  Arlequin  y  àt^œa- 
mine  de  tous  cotez,  ) 

A  R  L  •£  QJ3  I  N. 
Voyons  un  peu  ou  tout  cecjr  aboutira. 
PASQUARIEL  {s'approcbi d'Arlequin  ^  é'dit:) 
Scavcz-vous  danccr  ? 

A  R  L  E  CLU  I  N.  . 
Non,  Monfieur  ? 

P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Te  connais  un  homme  qui  vous  montrera  bie*^ 
vite^  &  vous  fera  faire  des  cabrioles  de  cette  hauteur 4^ 
(  Il  Itvefa  main  t^u  dejfus  de  fa  tête.  ) 

A  R- 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Je  ne  fuis  pascuricux  i  &auandjcdancc^  je  dan* 
-cz  toujours  à  rets  de  chaufTe'e. 
P  ASQLT  KKl'ELiregardant  Arlequin  d'un  air  piteux^ 
Le  paavrc  homme  /  le  pauvre  homma  /  Vous  vous 
appeliez  le  Marquis  de  Sbrufadelli? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  >  Monficur ,  pourquoy  ^  Que  fi gnificnt tou- 
tes les  contorfions  que  vous  faites.^ 

P  A  S  QJJ  A  R  I  E  t. 
Je  viens  d'entendre  le  Do<5tcux ,  IfabeHe  ,  &  Cin- 
thio  5  qui  ont  conjuré  votre  mort.  Ils  avoient  entre 
les  mains  un  certain  papier  i  ils  difoicnt  que  c*eft  une 
promeffe  que  vous  avez  faite  à  une  certaineCo..  .G)ii- 
k>urine....Co...,Colpmbine,  qui  eft  de  Venife ,  & 
qui  logeàprefentchezIeDodeur.  Ils  difoientiu/fi, 
que  vous  n*ctes  point  Marquis  ,  &  que  vous  êtes  un 
Maroufle  ,  ^\s  d'un  Cordonnier,  &  neveu  d'un  Caba- 
retier ,  donj  vous  avez  hérité  cent  mille  écus  j  &  ils 
font  allétieclarcr  tout  cela  à  la  Jufticc  y,  pour  faire  dé- 
créter contre  vous ,  &  tous  faire  pendre.  Ah  /  Mcf- 
fieurs  ,  arrêtez*  (  HJ^it  comme  s^il  voyott  venir  quel* 
-([u'un  y  éf  poujfe  rudement  Arlequin,  ) 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
£ft-cc  la  Charecte  qui  vient  .^ 

P  A  S  Q.U  À  R  I  E  L. 
Non,non)Ce  n'cft  rien ,  Mônfieur ,  remcttcx-vous. 
Quçl  dommage  de  pendre  un  Gentilhomme  £  bien 
fait/ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mais,  Monfîeur,  puifquc  vous  avez  la  bonté  de 
TOUS  interefler  dans  ce  qui  me  regarde ,  ne  pour- 
ricz-vous  point  m*cnfeignerquelque  moyen  pour  me 
tirer  de  ce  bourbier-là  ?  Je  fuis  riche  ,  &  généreux  > 
&  fi  vous  me  rendez  fèrrice ,  vous  pouvez  cqpap- 
ter  fur..^  une  pièce  de  trente  fols, 

P  A  S- 
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PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  ne  fuis  pas  intérèflé ,  Monficur ,  8c  jamais  Tar- 
içent  ne  m*a  gouverné.  Mais  je  connois  un  Doâ:*cur 
gui  vous  mettroit  hors  d*cmbarras  â  coup  fcur.  La 
qucftion  eft  de  fçavoir  s'il  voudroit  bien  fc  chargci 
de  votre  affaire. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Il  faut  Ten  prier,  Monficur,  mcnez-moj  chez  luy^ 
Dcmeure-t'il  loin  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L.     . 
Tenez  >  Monfieur  >  voilà  fa  Chambre.  (  Illuy  mfijf*^ 
tre  un  côté  du  Théâtre,  ) 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Voilà  une  fenêtre  fans  vitres  ^  c*cft'là  fans  dou0 
la  Nichoire  d'un  homme*  de  lettres. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ah  l  xjue  vous  êtes  heureux  ,  Monficur  î  le  roicf 
luy-mémc  qui  vient.  * 

SCÈNE    XIL 

ARLEQUIN,  PASQUARIEL; 
COLOMBINE  ^;^  £)c^^e^r. 

-      ARLEQUIN  {fatt plufteurs  rhérencef^ 
aColomhine.y 

COXOMBINE  {à  Arlequin.) 

J^  Qui  en  Youlez-vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  cherche  un  certain. . . . 

COLOMBINE. 

Doucement.  Si  vous  voulez  parler,  parlez  coh^ 
gruement,  ou  ne  parlez  point.  Vous  dite«  que  vous 
cherchez  un  certain.  Chercher  eft  un  Verbe  inquiet  ; 

&  ccicaiuçftwa  xnotxcpof<?.  Ainfi  pax  une  diftio» 
Q.  bacs 
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barbare,  vous  confondez  radivité&  le  repos.  Cela 
s'appelle  en  bonne  Ecole  Contrarium  in  objeho^ 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Diable?  v  oie  y  un  habile  homme ,  un  bel  efprit, 
tout  à  fait.  Ne  fçauriez-vous  me  dire  ? 
COLOMBINE. 
En  deux  mots  deux  frttifes.   De  toutes  les  con- 
flrudions  la  plus  vicieufe  eft  celle  qurxrommcncepac 
un  temps  fuppofé  ,  ou  par  une  intçrrogation  don- 
teufc  :  Première  fottifc,    La  féconde  ,  plus  fottifc 
encore  cjue  la  première ,  eft  rirre'vérence  contre  ma 
capacité.  Ne  fçauriez-vous  me  dire?  Quclfoufflct 
à  un  homme  de  lettres  T  Comme  s*il  m'c'toit  permis , 
4  moy, ,  d'ignorer  cjuelaue  chofc  \  à  moy  qui  fuis  le 
mignon  des  Mufes,  le  favori  de  la  Grammaire,  le 
iivald*Ariftotel  â  moy  TEpitomei  d  moy  TEnci- 
clopediel  à  moy  enfin  le  Microcofmc  de  tomes  les 
iciences  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
N*elt-cc  point  là  quelque  Porc-cpic  de  TUnivcr- 
fité?  Faites  moy  la  grâce  de  me  dire  fi  vous  ctc$ 
Doreur  \ 

COLOMBINE. 
Si  je  n'étois  que  Dodeur ,  je  ne  ferois  pas  grand* 
chofe. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  reflembicriez  à  bien  d'autres. 

COLOMBINE. 
Dodeur>  à  proprement- parler,  n'eft  qu'un  mot 
de  parade,  ou  une  belle  enfeigue  à  un  méchant  Ca- 
baret.   Ce  n'eft  point  le  nom  de  DoAeur ,  qui  rend 
les  gens  dodes  :  mais  il  marque  feulement  qu'on  le 
devroitêtrc.  Quand Averrocs  s'en  explique,  il  dit 
qu'un  Dodlcur  pour  l'ordinaire  eft  une  efpccc  de  ma- 
cicufe ,  qui  paroît  chair ,  &  qui  n*eft  qîic  poiiTon* 
ARLEQUIN. 
Comment  donc  faire  pour  n'y  être  point  trompé  ? 

C  O- 
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COLOMBINE. 
ÎI  en  faut  juecr  comme  des  lapins. 
A  R  L   E  Q^U  1  N. 
A  caufc  de  leur  fourrure  peut-être  î  Quelle  chien- 
ne de  comparaifon  l 

COLOMBINE. 
Je  la  tiens  d'Anaxagore ,  que  nous  appelions  le 
gouffre  de  refprit)  &le  magazindu  bonfens.  Ce 
^rand  homme  prétend  que  pour  juger  fâinement  d'un 
îapin,  il  faut  que  le  nez  en  décide.  Quand  il  fent 
le  gcncft  &  le  fcrpolet,  il  eft  de  vraye  garenne  j  quand 
il  ne  fent  que  le  chou,  c*cft  un  clapié.  [A  fart:) 
Quand  on  porte  un  Douleur  au  nez  de  la  raifon 
s'ilalefumetdes. belles  lettres,  c*eit  un  vray  Doc- 
teur :  mais  quand  il  ne  fent  que  l'école  &  l'argu- 
ment, il  ne  palfeparmy  nous  que  pour  un  clapie'. 
Voyons  ce  qui  vous  amené. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monficur,  comme  vous  êtes  un  Dodeur  de  vrayc 
garenne ,  je  vous  prie  de  me  donner  votre  avis  iur 
mon  affaire. 

COLOMBINE. 
De  quelle  nature  eft:  votre  affaire  ?  Eft. elle  de  Fait? 
cft'Cllc  de  Droit  ? 

A  R  L   E  Q^U  I  N, 
Il  s*agit  de  deux  mariages. 

COLOMBINE. 
De  deux  mariages  l  L'épouventable  affaire  ! 

A  R  L   E  Q^U   I  N. 
Je  n*ai  pourtant  jamais  été  marié. 

COLOMBINE, 
Le  Ciel  vous  a  regardé  d*un  bon  œil.    L*hommc 
ijuiCc marie,  eft  appelle  par  Demoftcnc  l'ennemy 
de  fon  repos ,  Tartifan  de  (on  malheur ,  &  le  bour- 
reau de  fa  liberté  :  '^ugulator  Hbertatis. 

A  R  L  E  Q^U  IN.  - 

Mais.,.. 

0^1  c  o- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
On  regarde  un  fiancé  comme  un  aveugle  qui  toa- 
che  le  précipice  du  bout  de  (on  bâton,  uns  en  être 
effraye.    De  quelque  çbté  qu'il  fc tourne  ,  fa  perte 
cft  iiifaijlible  :  undiquennguftU.  S'il  prend  une  vieil- 
le ,  elle  eft  avare  >  laide  &  infupportable.  S'il  prend 
une  jeune,  elle  efl  étourdie,  prodigue  &  coquette. 
S'il  époufe  une  belle ,  il  epoufe  une  folle.    .5'jl.fc 
marie  pour  du  bien ,  fa  fortune  fait  fon  fupplice ,  & 
une  riche  laide  a  toujours  lieu  de  croire  qu'on  l'a 
époufcc ,  non  propter  opus ,  fed  frofter  opjgs^ 
A  R  L   E  Q^U  I   N. 
On  m*accufe  d'avoir  deux  femmes, 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Quel  aveuglement  de  facrifier  fa  raifon  à  fon  plai- 
^r  &  i  £bn  intérêt! 

A  R  L  E  0\J  I  N. 
Et  où  Diable  me  fuis -je  fourre? 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Comment  s'afTurer  dans  un  naufrage  perpctucli 
Juxta  ferfentem  nemo  fomnos  fecurus  capît.  Quel  ka- 
tidote  contre  la  fureur  des  femmes  ?    Quel  rcmcdc 
contre  leur  vengeance ,  qui  s'inftale  fans  mifericor- 
dc  fur  la  tcte  des  pauvres  maris  ?  Si  on  s'en  plaint,  oû 
cft  bizarre  :  fî  on  le  fouffre ,  on  eft  déshonoré. 
A  R  L  E  Q.^U  I  N. 
Quand  tous  les  diables  y  feroient  i  Monficut,  il 
faut  que  je  me  marie. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
î^on  auditur  périr  e  volens.   Quoi  que  vous  voulici 
abfolumcnt  faire  une  fortife,  c'eft  à  moy  à  châtier 
par  mes  confeils  une  réfolution  fi  téméraire ,  &  àcû 
éloigner  le  danger  en  vous  le  farfant  connoltrc. 
A.  R  L  E  Q^.U  I  N. 
Je  ne  cours  aucun  rifque ,  Moiifîeur.  La  fille  que  fc 
^.  recherche ,  cft  une  jeune  enfant  qui  n'eft  jamais  lortic 
dcdeffousTaîledupere  &  dclamcxc,  &quin'aja- 
«lais  yen  un  homme  en  jEacci  C  Qz 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Tant  pis,  diable,  tant  pis.  Une  fille  fans  expé- 
rience eft  de  tous  les  ^cueils  le  plus  dangereux.  Le 
père  &  la  mcre  ,  â  force  d'y  furveiller  ,  vous  la  li- 
vrent fai^e  :  mais  elle  n*eft  pas  plutôt  maric'c  ,  qu'el- 
le fe  dédommage  de  la  fcfvérite  de  fa  famille  -,  &  pout 
peu  qu'acné  hante  le  monde,  &  qu'elle  ait  de  pente 
à  la  jçalancerie ,  vires  acquirit  eundo,  C'cft  un  filcc 
d  fa  Iburcc ,  &  un  torrent  dans  fon  progrès. 
A  R  L  E  Q^  Û  I  N. 

Il  s*agit  d'une  nommée  Colombine ,  qui  me  per<^ 

fecutc,  &  qui 

COLOMBINE. 

Oh  >  s*il  ne  s'agit  plus  de  mariage ,  parlez* 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
lls*cnagit,  Menfieur,  &  il  ne  s'en  agit  pas. 

COLOMBINE. 
S'il  ne  s'en  agit  poin*  ,  parlez  :  mais  s'il  s'en  agitj; 
BC  parlex  pas. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  regard  d'ifabelle  que  j'aime  &  que  je  \vxx 
^poufcr  ,  il  s'agit  tout  à  fait  de  mariage. 
COLOJslBINE. 
C'eft  de  cela  que  je  vous  dcfFcnds  de  me  parler. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mais  à  regard  de  Colombine  qui  m'aime  >  .  fiç 
c^e  je  n'époufcray  jamais. . . 

COLOMBINE. 
Gh  là-deflus  pariez  tout  à  votre  aife. 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Grâces  au  Ciej ,  â  la  fin  on  nous  e'coutcra; 

COLOMBINE. 
Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  cette  Colombine ,  cft- 
ce  une  des  deux  femmes  que  vous  avez  ëpoufées  \ 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
^Lc  Ciel  m'en  preferve.    C'eft  une  créature  que 
Q.3  jay 
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]*SLj  aim^c  à  la  vériic  ?   mais  dès  qu'on  in*a  parlé 
d'ifabcllc  avec  trente  mille  écus. ...  , 

COLOMBINE. 
Dès  ce  moment-là ,  vous  n*cn  avez  plus  voulu  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
£u  ma  place,   MonCeur  le  Do<5tcur,  en  auricz- 
▼ous  fait  moins  ?   Les  Doâ:curs  font  aufli  âpres  L 
Targent  que  d'autres.    Colombineeft  jolie  -,  Ifabci- 
le  cfl  riche.    Mais  à  prefcnt  un  homme  de  (jualitc 
«ntre  Turile  &  Je  plaifant  ne  balance  guère. 
COLOMBINE.^ 
Il  ne  mancjue  donc  que  de  rargenta  Colombi- 
ne  pour  être  votre  femme  ? 

ARLEQUIN. 
Vous'  Tavcz  dit.   Entre  nous  le  grand  rcflbrt  du 
mariage  -,  c*cft  Targeiit  i  &  une  riche  laide  en  efface 
toujours  une  belle. 

C  O  L*0  M  B  I  N  E. 
Il  cft  vray .  Auri  facra  faines.     Cependant  nous 
tenons  parmy  nous  comme  une  maxrmc  certaioe, 
que  IVgalitc'  des  mariages  îcs  rend  heureux  :  Si  qua 
w/es  ni{bere\,  mibe  pari.     Or  fi  vous  me  demandez 
mon  confcil ,  il  cft  bon  de  fçavoir  les  cliofes  à  fond. 
Aviez-vous  engage  votre  paille  àCoJombine  ?  vous 
c'cicZ'Vous  promis  une  foy  mutuelle? 
A  R  L  E  Ct.U  IN. 
Vrayement  ouy  ,  Monfieur,  un  million  de  fois: 
mais  il  n'eft  point  d'amitié  que  Targent  n'alTomme  > 
&  fans  les  trente  mille  écus  qui  font  venus  à  la  tra- 
verfe  ,  je  me  donne  aux  cinq  cent  mille  Diables  > 
fi, . . . 

.  COLOMBINE    [fe  découvrant.  \ 
Perfido  ,    traditore  ,   in'avrai  negli  occhi  y  fe  non 
fHhai  nel  core^  (&  s'en  va.) 

ARLEQUIN  (épouvanté  voulant  s*  enfuir ,  ren^ 
contre  Pafquariel  »  &  ils  tombent ,  ) 

ACTE 
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ACTE       IIL 

s    C    E    N    E      I. 

SCARAMOUC  HE  {habillé  en  Fcm- 
r^f.)  ARLEQUrN. 

SCA.RAMOUCHE  {feuJ,) 

ON  m*a  dit  qu*on  avoit  décrète  contre  mon 
Maîcre  ,  &  qu*onle  cherchoit  polir  le  mettre 
en  priroh.  J*ay  peur  qu'on  ne  m*ait  compris  dans 
le  Décret  avec  luy  ;  c'cft  pourquoy  j«  me  fuis  dégui- 
£é  en  ïcmme ,  afin  de  me  faiiver. 
ARLEQUIN. 
C'en  eft  fait,  il  n*yà  plus  à  barguigner,  il  faut 
partir.  Je  m'en  vais  chercher  Scaramouche  ,  luy 
c^rdonner  de  me  faire  tenir  deux  chevaux  de  poftc 
tout  prêts,  &  décamperfans  trompette. 

SCARAM  O  U  C  H  E  (  contrefatfant  une  voix  âe 
femme*  ) 

Bon  jour ,  Monfîeur. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  [a  fart.] 
Voicy  quelque Damoifelle  du  Pont-neuf»  [haut\ 
Bon  jour,  Madame,  votre  ferviteur. 

SCARAMOUCHE. 
Monfîeur  ,   cnfcigncz-moy  ,    s'il  vous  plaît,  le- 
chemin  de  la  Grève. 

ARLEQ^UIN  [d'un  ton  railleur,) 
Vous   n'avez  qu'à  continuer   comme  vous  avez 
commencé. 

.„,    SCARAMOUCHE. 
Qu'eft-ce  a  dire  ,    Monfîeur  ?    Je  fuis  femme 
.  d'honneur ,  entendez-vous  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  n'en  difconvicns  pas .  C'efl  que  je  tous  ay  vu  vc- 
Q^  4  nir 
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nïï  par  Ià,&  aller  vcrslà,ainfi  vous  n*avczqu*à  conti- 
nuer toujours  le  même  chemin  ,  vous  y  arriverez 
tout  droit. 

SCARAMOU  C  H  E. 
Je  m'en  vais<Jonc  vîtemcnt,  car  ï*apprehcndcdc 
■'y  pas  trouver  place. 

ARLEQUIN. 
Vous  n'avez  que  faire  de  vous  tant  preffer  >  il  y 
on  aura,  toujours  pour  vous. 

&CARAMOUCHE. 

Dame  ,  Monfîcdr  ,  c'eft  qu'on  y  va  pendre  IcMar- 

quis  de  Sbrufadelli  >  qui  e(^ ,  dit-on ,  le  plus  drôiecfe 

corps  du  monde  ,  &  chacun  s'emprcflc  pour  le  voir. 

A,  R  L  E  Q^l>  I  N  (d'un  ton  fâché,) 

Ceux  qui  vous  ont  dit  cela  font  des  iiçporicurs& 

^es  mal-appris.LeMarquis  de  Sbrufadelliol  homme 

d'honneur ,  &  il  ne  fera  pas  pendu  ,  «ntendcz-v©uî  ? 

S  C  A  R  A  MO  U  C  H  E. 
Je  vous  dis  moy  qu'il  le  fera, &  qu'ilfaut  abfolûmcnt 
qu'il  le  foie  5  toutes!  \t%  fenêtres  font  déjà  retenues. 
A  JR.  L  E  d  U  I  N. 
Belle  nécefficé  l  Pendre  un  honirpe  parce  qac  1« 
feuéîres  font  retenues  1   Allez»   allez  >  Madame  > 
TOUS  ne  içavcz  ce  que  vous  dites. 

SCARAMOUCHE. 
Que  cela  fera  joly  l  Je  meurs  d'envie  de  le  voir. 
Il  a  époufé  deux  femmes ,  &  on  luy  mettra  deux 
quenouilles  à  fes  cotez.  La  jolie  chofc  â  voir  l  Moï^ 
Dieu  >  que  cela  fera  diôlç! 

ARLEQUIN. 
A.  la  fin   je  perdray  patience.   Quelle  infolcntc 
mafque  eft-cc  la  ?  Je  vous  dis  encore  un  coup  >  ^«^ 
je  connois  le  Marquis  de  Sbrufadelli ,  &  que... 
SCARAMOUCHE  [fe  faifant  c.nnottre.  ) 
Et  moy  auflî  je  le  cannois. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Scaramouche  ? 

S  C  A- 
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S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Ouyj  Monficur ,  je  me  fuis  d^guifé  delà  forte,' 
parce  que  je  fçay  (]uc  le  Doreur  vous  chctche  pour 
-vous  faire  mettre  en  prifon.  11  eftà  latctedc  vingt 
Archers  ,  &  je  fcrois  fâche' c|u*on  m'obligea; à  vous 
tenir  compagiûe.    Vous   fçavcz  que  je  i«e  trempe 
point  dans  votre  affaire  ,  &queccla  ne  vous  feroit 
point  arrive',-  Ci  vous  aviez  luivi  mes  confcils. 
A  R  L  E  Q.U  IN.. 
II  n'cft  pas  temps  de  moraiifer.  Va  vite  à  la  Poftc  y 
choifîs  deux  de«  meilleurs  chevaux,  &  attcns-moy 
hors  la  Porte  SaiiK-Bernard  >  dans  un  moment  je  fuis 
à  toy. 

S  C  A  !L  A  M  O  U  C  H  E. 
Ah  Monficur?'  Vous  avez  attendu  trop  tard  ,uoUl! 
Ibmmes  perdus.  Voicy  le  Dodcur  cj^ui  vient. 

SCENE    II. 

ARLEQUIN,  SCARAMOUCHE, 
L  E  D  O  G  T  E  U  R,  flufieurs  Archers,  . 

LE    ,D  Ô  C  T  E  U  R  (^1»  dedans.)  i 

C  A  parai  Simon ,  attcndcz-moy-là. 
A  R  LE  Q^U  I  N. 
Haime  !  où  me  fourer,  où  m'cnfuir  ,  oii  me  cacher? 
Attends,  attends,  je -m'en  vais  me  cacher  fous  tej 
Juppé? .  (  Il  fe  cache  fous  les  juppcs  de  Scaramoucbe^y 
L  E     D  O  C  T'E'U  R  (enfortant,) 
On  dit  qu'on  Ta  vn  venir  de  ce  côcé-cy.   Je  le 
guettel-ay  tant,  qu*à  la  fin  je  letrouvcray.  (àScU'^ 
ramouche.)  Bonjour,  Madame* 
S  CARA  MOUCHE  (enfe  plaignant,) 
AhX  ah»  Mondeur  ,  je  n'en  puis  plus  ,  jcmcmcur^^  ^ 

LE    DOCTE  un. 
<^'eft.cc?  qu'avez  vous? 

P.  5  ^  ?  'C  A-: 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


37^       '        L'Avocat  four  y  contre. 
S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Je  fuis  greffe  ,  Monfîeur ,  fort  éloignée  de  chcî 
moy  ,  &  je  fens  des  douleurs  infupportables^ 

LE  DOCTEUR. 
.  VoiJa  qui  eft  fâcheux.  Il  fa udroit  pourtant  bien 
tâcher  de  vous  retirer  d*icy  ,  parce  que  je  guette  un 
certain  homme  que  je  veux-faire  arrêter  prilbunicr  ^ 
&  s'il  venoità  palfer>  les  Archers  pourroif  lit  peut- 
être  TOUS  bleffer.  Dans  le  tumuhe  >  on  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qu'on  fait. 

SCARAMOUÇHE. 
Et  comment  rappellez-yous  ,   Monfieur,  celuy 
que  vous  voulez  faire  prendre  ? 

LE     DOCTEVR. 
Il  s'appelle  le  Marquis  de  Sbrufadclli. 
ARLEQUIN  [fortant  fa  iêfe  dedejpjuslesjufpes.) 
Le  Marquis  de  Sbrufadelli ,  Monacur  ?  Le  Mar- 
quis de  Sbrufadelli  e(l  party. 

LE  DOCTEUR  {entendant  la  voix&  ne  voyant 
ferfonne.  ) 

Qui  eft- ce  qui  paric-là  ? 

SCARAMOUCHE. 
C'eft  mon  fils ,  Monfieur,  qui  eft  dans  mon  ventre 
(.  à  Arleq^uin ,  has^  )  Tais-  toy  >  animal ,  tu  te  feras  dé- 
couvrir. 
LE  DOCTEUR  (  foufqennant  quelque  cbofe.  ] 
C'eft  votre  fils  que  vous  avez  dan^  le  ventre  î  U 
tft.donc  bien  nourry»  ce  ^Is-M} 

SCARAMOUCHE. 
Oh  Monfieur ,  c'eft  qu'à/  mes  enfans  je  n'ay  ja- 
mais épargné  l'étoffe . 

LE    DOCTEUR. 

Je  le  vois  bien  ;  puis  qu'ils  parlent  avant  que  d'être 

lœnus  au  monde,  [faijant  Jemblant  de  parler  au  ven^ 

tcre  de  Scaramouche,)  Mon/ieur  l'Enfant  >  vous  dites 

donc  que  le  Marquis  de  Sbruftdclli  eft  parti  ? 

-ARLEQUIN  [mettant  encore  la  tête  dehors.  ) 

Guy, 
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Ouy ,  Monficur,  il  cft  party  en  pofte.   Quand 
on  a  dit  une  chofe  une  fois ,  cela  doit  fuffirc» 
SCARAMOUCHE(  bas,  ) 
Tout  cft  perdu. 

LE    DOCTEUR. 
Celaeft-vray  ,  Monficur*  Je  vous  demande  excufc 
dcmonimportunité.  (^/)jr^.  )  L'animal l  ha,  ha, 
ha  /  (  //  rit  )  Caporal  Simon  ? 

LE  CAPORAL  (avançant  avec  les  Archers,) 
Me  voilà,  Monficur.  ""^ 

LEDOCTEUR. 

Prencz-moy  cet  Enfant  là ,  &  me  Temmcnez  en 

prifontoutàrheurc.  C'eftun  petit  de'bauché  dès  le 

Ycntre  de  la  mère,  il  faut  le  mettre  à  la  corredion. 

(  Les  Archers  prennent  Arlequin ,  é*  le  houff  illent.  ) 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Marauts,  prenez  donc  garde  à  ce  que  vous  faites^ 
Je  vous  donneray  de  mon  Marquifat  par  la  téce» 
SCARAMOUCHE(^»  fefauvant,  ) 
Salva  y  falva^ 

L  E    DO  C  T  E  U  R. 
Je  fuis  ravy   d*avoir  fait  prendre  ce  Coquin- là.^ 
Allons  trouver  Meffieurs  les  Juges* 

SCENE    IIL 

PASQUARIEL,  COLOMBINE. 

PASQUARIEL  qui  a  obfervé  tout  ce  qu*on  vient 
de  faire  à.  Arlequin ,  veut  s* en  aller px>ur  en  avertir 
Culombine ,  qui  dans  le  même  temps  arrive» 
COLOMBINE. 
Ah  Pafquarello  fn/o  ,  fon  difperata  ;  conducono  inprh 
gtone  ilmio  caro  Arlicchino,  Certofara  impiccato  il  pave* 
rifJO'  Haime  !  Mi  pardigia  di^ederlo'far  Pultima  gri- 
majja,  Ancorchemi  habbii  tradita  ^  Vamo  tanto  ^  chg 
nçn^offo  vedergU-alcun  maie,  Perh  ti  prego  ,  cerca  in 
Q^  ^  qualchc 
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qualcbe  mantera  di  farnelo  ujàvt  a  ftedt ,  ferche  du^ 

tJto  cbc  non  ne  for  ta  in  carretta» 

P  A  S  QL7  A  R  I  E  L. 
.  J'âuray  bien  de  la  peine  à  le  tirer  d'iîffaire  î  car 
on  dit  que  les  Jnges  font  beaucoup  pr<îvenus  conrtc 
luy .  Je  fonge  cependant  à  un  moyen  qui  pourra  pcut- 
êcrc  rcUfïïr  .  fans  que  les  Juges  s*en  mêlent ,  Adieu. 
C  O  L  O  MB  I  N  E. 
Jo  ml  rïpofofofra  dï  te  ;  ein  cafn  che'ltuo  niezzo  non 
rtejca  ,  io  ne  penfo  un  alîro  ,  cbe  forsï  mi  riufcirà^  isiT9 
^ente  i  mi  ritiro.  — 

S  G  EN  E    IV. 

Se  AR  A  M  ÔUCHE  toujours  dansfon  habit  deFèm^ 
me -i  pnfje  la  Scène  ^  &  rencontre  Pierrot  y  qui  le 
frenantfour  une  bonne  fortune ,  luy  fait  les  doux  yeux, 
Scarûwouchepour  femocquerfe  radoucit ,  ^  dit  qu'il efi 
amoureux  de  Pierrot.  Celny-cifort  content  de  fort  avan* 
ture-y  ftrit  des  compH  Tiens  à  fa  manière ,  four  Mgtr 
Scaramouche  à  fi  faire  voir.,  Scaramoucbe  je  rend  à  k 
fn  aux  infîances  de  Pierrot ,  levé  Jes  coeffes ,  et  fri^ 
une  grimace  horrible ,  qui  épouvante  tellement  Pierrot  y 
qfi'il  s'enfuit  en  criant:  Le  Diable!  le  Diable  l  Scf 
ramouche  dit  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  qui  efl  de jS fort 
avancée  y  il  vn quitter  l'habit  de  femme  ^  éfrependr* 
fis  habits  naturels^  . 

S  e  E  N  E    V. 

PASQUARIEL  tenant  une  échelle  y  dît  qu* il  vient 
pour  tâcher  de  parler  à  Arlequin  par  la  fenêtre  ii 
la  p'ifovy  afin  de  l'infîruire  de  ce  qu'il  doit  faire pçur 
fi  ffîuver.  Il  faitplùjîeurs  Ef cala  des  ^  ^  aïa  dertùért- 
il  appelle'  Arlequin  à. haute  voix  y  afin  de  fiavoir  en 
quel  endroit  de  la  prifon  il  e(l  logé.  Arlequin  qui  le 
entendu  y  luy  répond:  Me  Yoicy  >  faites- moy  ouvrir 
ia  porte,  càt-jcm'canuyc.  LcGeoliér  qui  a  frété  tih 
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reilh  au  hrult ,  crie  en  dedans  -,  Tue  ,  tue ,  éf'tirc  un 
coup  defiftokt,  Pafquarielquiejiau  bauidefon  ccbci- 
lé\   tvmbe  de  peur ,  é^  s'en  va, 

SCENE     VI. 

LE  DOCTEUR,  PIERROT. 
L  £    DOCTE  U  'R  (feul.  ) 

A    Credo  cbc  que/l:  infâme  d*Arl}cchinf(irà  impiccg^ 
ta,  Lo  [caler atoj  prendèr  ilnomeJi  Aiarckeje  ^  e, 
voJer  ffûCar 7nia  Fiolia  ^ejjendo  marita  con  un*  altralAh 
^be  brufaro  i  mie"  Lîbri ,   0  la  força  far  à  h  mie  venditte. 
P  I  E  R'R  O  T  (  tout  defefperf,  )  ' 
Le  fcclerat  l   le  coquin  I  le  fripon  / 
LE    DOCTEUR. 
A   qui  en  as-tu.  Pierrot? 

PIERROT. 
;Ah,  Moiificur  le  Dodtcur ,   ayez  pitié'  de  moy'l 
S'il  cft  pendu,  je  fuisruinc. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 

Ei:^  qui  ?  .Parle  que  je  t'entende.  Explique-toy. 

P  I  E  R  K  O  T. 

^  Le  Marquis  de  Sbrufadel;  on  dit ,  Monûcur,  qu*oa 

le  va  pendre? 

LE     D  O  C  T  EU  R. 
Je  refpexe. 

PI  E  RR  O  T. 
Vît-on  jamais  une  pareille  friponnerie/  Ah  ,  Mon- 
fieur^fi  vous  y  pouvez  quelque  chofe,  empêchez  qu'il 
ne  loit  pçndu^  je  vous  en  fuplic,  vousme  rendr<rz  la  vie» 
LE    DOCTEUR. 
Et  pourquoy  ?  Es-tu  complice  de  quelque  crime 
aTcc  luy?  ^  •   ^ 

•P  I  E  R  R  O  T. 
Hc'n^nny,  Monfîcur.   Mais  c'efl:  qu*il  me  doit- 
mic  groflc  fomme  d'argent  -,  &  le  fripon  ,  Monfîcur  , 
ic  tait  peadrc  pour  ne  me  pas  payer. 
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LE     DOCTEUR(^;i  riant,  ) 
11  gagncroic  beaucoup ,  vrayment  î  Va ,  va ,  Pier- 
rot ,  confolc'toy.  S'il  te  doit ,  je  te  feray  payer  x- 
yant  qu'il  foit  pendu. 

.      PIERROT. 
S'il  me  doit,  •  Monfîcur  ?  Tenez,  voilà  mon  Me^ 
moire.  Lifcz,  &  vous  v'errez  de  quoy  il  s*agir* 
LE    D  O  C  T  E  U  R  (///:) 

MEMOIRE. 
De  ce  ^ue  M,   U  Marquis  de  Sbrufadel  doit  à  Pler^ 
rot ,  de  compte  arrêté  enfemb/e. 
Pour  m'étrc  enyvré  plufîeurs  fois  avecluy.  Pour 
ce  I  tout  ce  qu*Jl  vous  plaira. 

P  I  E  R  R  O  T. 
Vous  voyez  que  je  fuis  raifonnable. 
L  E    D  OC  T  E  U  R. 
On  ne  peut  l'être  davantage. 

PIERROT(f»  pleurant,  ) 
Et  G. ,  j'en  ay  penfé  crever  cinq  ou  fîx  fois. 

LEDOCTEUR.' 
Le  pauvre  homme  \  {1/  continue  de  /ire  :  )  Pour  avoir 
eu  foin  de  nettoyer  fes  habits  St  Ces  fouliers.  Pour  cc^ 
rien. 

LE    DOCTEUR. 
Pour  ce ,  rien  ? 

PIERROT. 
Ouy ,  Monlîeur.  Vous  voyez  qu'il  n'j  a.  rien  i 
rabattre. 

LEDOCTEUR. 
Non  afTurément*  Voyons  le  refte.    Pour  avoir 
porté  un  billet  amoureux  à  Mademoifelle  Ifabcllc» 
Vous  fçavez  ce  que  cela  vaut. 

LE  DOGTEUR(/«y  donnant  unfoufflet.) 
Tiens ,  voilà  ce  que  cela  vaut.  Coquin  >  porter 
àts  billets  doux  à  ma  Fille  ! 

PI  ER- 
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PIERROT. 
Mais  Monficur... 

LE    DOCTEUR. 
Si  je  prcns  un  bâion»..  (Ils  s'en  vont,  J 

SCENE    VII. 

Le  "Théâtre  change  >  y  on  voit  une  Salle  d^An- 
dience, 

LE  J U  G E  e^'  plufieurs  Confeillers  ttjfis.  CO- 
LOMJBINE,LEDOCTEU  K,  AR- 
LEQUIN, &unGEOLIER. 

AR  L  E  QJJ I N  (  tf «  Geolîer  qui  Pa  conduit  au  mi- 
lieu du  Théâtre ,  &  qui  a  pofé  une  petite  Selette 
àfes  pieds,) 

Qu  eft-ce  que  cela  ? 

LE    GEOLIER. 
C*efl:  une  Selette ,  pour  vous  àflcoir. 
ARLEQ.UIN(  regardant  la  Selette.  ) 
'  La  Juftice  eft  bien  mal  meublée  /  (  //  s'ajfted.  ) 
LE    DOCTEUR(tf«Ar  Juges,  ) 
Meilleurs  ,  vous  voyez  devant  vous  cet  Infâme, qui 
ijc  s'eft  pas  contente'  d'abufcr  une  fille  à  Vcnife ,  à  la- 
quelle il  a  fait  une  promefTe  de  mariage,  mais.... 
COLOMBINE't  arrivant,  ) 
Doucement  ,    Monfieur  le  Dodeur,  n'enrumez 
point  votre  fcience ,  je  dcfFendray  bien  mes  intérêts.. 
ARLEQ^UIN(  regardant  Colonibine,  ) 
La  voila ,  la  voilà ,  la  voila  / 

COLOMBINE  {plaidant,) 
Meffieurs  ,  Tattificc  dont  fe  fervent  les  filles  pour 
parvenir  au  mariage,  rend  leurs  amiticz  Çl  fufpcdles  > 
qu'un  homme  fcmble  courir  à  fa  perte ,  quand  il  fon-  ^ 
ge  à  fe  marier.  Autrefois  on  fe  laiiToit  charmer  fur'- 
Fcfpoir  d'un  amour  fincérc  ;  aujourd'huy  on  fe  con- 
tente 
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tente  d'un  peu  de  grimace  iur^rcfTéc.  L*unîoti  des 
cœursf  falloir  par  IcpafTéJa  douceur  des  ménages: 
prcfemement  ropukiiccen  fait  tout  le  bonheur  $  & 
s'il  arrive  ,  par  miracle  ,  qu'une  fcinmc  aime  Ton  ma- 
ry ,  c*eft  parce  que  fou  mary  lic  contredit  ny  à  fa 
diépenfeny  à  fa  conduite.  Ccde'but,  Meilleurs,  pa- 
roîtra  violent  djns  la  bouche  d'une  fille  >  quidevroit 
cxcufer  les  dcfaurs  de  (on  fexc:  Mais  ia  niauvatfc 
foy  àcs  femmes  en  général ,  écoufTc  tellement  la  fin- 
cérité  de  c|uelc]ucs-unes  en  particulier  j  que  je  dois 
convenir  malgré  moy  qu'il  y  en  a  derûfées&d'ar-' 
.  tifîcicufcs  ,  pour  faire  valoir  celles  qui  font  ingénues 
&  de  bonne  fèy.  % 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
Voilà  de  méchante  profe. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Je  me  trouve,  Meilleurs ,  dans  le  petit  nombre' 
des  filles  qui  ne  fondent  leur  fortune  que  fur  la  fa- 
tisfadtion  du  cœur.  Je  fuis  de  ces  malheureu(csqui 
fe  font  une  loy  de  leurs  paroles ,  &  un  devoir  de  leurs 
paffions  :  Et  de  tous  mes  chagrins  le  plus  çuifànt, 
&  fi  je  l'ofe  dire,  le  plus  honteux ,  cft  d*aimcrun 
prrfide,^que  l'argent  à  tendu  volage  au  préjudice 
Je  fcs  fermens.  Lâche,  tu  me  trouvois  belle  quand 
tu  n'écois  qu'un  Arlequin.  Colombine  pouvoit  c- 
tfe  la  femme  d'un  miférabk:  mair  Colombine  fais 
l'horreur  d'un  Marquis.  Paquin  de  Marquis ,  ex- 
crément de  noblelfe,  fantôme  de  qu'alité  j  Colom- 
bine fans  biens  &  fans  fortune ,  n'a-t-elle  pas  des  rc(^- 
fources  pour  te  mettre  à  ion  aife  ?  Tu  Içais ,  Ma- 
raut ,  que  je  fuis  bien  voulu'c  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gros  Financiers.  Un  mary  manque-t  il  d'emplois, 
quand  une  jeune  femme  a^d'aiifïî  bonnes  connoiflân- 
ces  ?  Si  Tcmploy  te  déplajt,  ne  pourons-uous  pas 
donner  â  joilcr  à  la  Bafietrc ,  &  vivre  honorahlcmcnt 
dans  Paris, comme  une  infinité  de  gens  auffigucur- 
<[uc  ûpus  ?  A  vcc  tant'dcnioyçns  dr  parycnir  tu  m'a- 


dby  Google 


IS^ Avocat  pour  y  contre.  377 

.  tandonncs  ,  malheureux  ,  malgré  rcs  fcrmcns  ,  mai- 
gre tcsfoupirs,  &  c]uipiseft,  malgré toucc  la tcn- 
drcdc  c]uc  je  c*ay  jurée.  Tu  me  quittes  ,  infâme  »  pour 
Ilabcllc  tSZ  pour  fou  argent.  Tu  veux  que  mon  de- 
fctpoir  réclame  contre  ton  infidélité ,  &  que  mon 
coeuroutré  demande  aux  Juges  Texecution  d'une  pro- 
mcfTe  que  l'amour  a  didée ,  &  que  TaYaricc  mécon- 
nqu.  (  elle  fe  met  à  genoux  devant  les  Juges,  ) 
ARLEQUIN  (fe  mettant  aujft  à  genoux  chante  :  ) 
HcJas  la  pauvre  ÇlWz  ,  elle  a  le  mal  de  toux. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ingrat ,  fuis  je  moins  aimable  ?  &  faut -il  que  je 
doive  â  la  rigueur  de  la  Jufticc  >  un  mariage  que  je 
Toudrois  tenir  de  ma  condancc  &  de  ton  amour  2 
Ah  s  Mcflicurs  >  qu'il  en  coûic  pour  aimer  de  bonne 
foy  /  Mes  larmes  fie  ma  douleur  trahiflcnt  mon  ref- 
fciîtimcntjfic  vousdtflenr  aflcz  que  j'oublie  rois  fa  per- 
fidie >  s'il  fe  repentoit  de  fon  changement» 

COLOMBINE  {tombe  évanouie  dans  les  bras  di^ 
Doreur  qui  Pmmenê.  ) 

L  E    JU  G  E. 

Vite  qu'on  fecoure  cette  pauvre  fille  ?  Mefficurs  » 

interrogeons  un  peu  cet  homme-cy  \à  Arlequin.) 

Ayez-vous  écrit  cette  promeflc-la  dc^otremaiaî 

ARLEQ^UIN. 

Apparemment  que  je  ne  i'ay  pas  écrite  du  pied. 

L  E    J  U  G  E. 
Qi^iand  vous  Tavcz  écrire ,  aviez- vous  envie  de  T*- 
poukt  l 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Qiiandle  Diable  tcnre  fçait-on  ce  qu'on  fait?  A 
cette  heure  ,  la  volonté  de  l'homme  eft  ambulcatoire. 
L  E    J  U  G  E. 
Gela  étant,  nous  allons  vous  faire  faire  une  petite 
promenade  à  la  Grève.    Meilleurs ,   expédions  cet 
homme-cy,  (  Ils  vont  aux  opinions.  ) 

A  R. 
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ARLEQUIN. 
J*ay  pris  mcfdeciuc  aujourd*huy ,  Meilleurs ,  je 
garde' la  chambre. 

LE  JUGE, 
Poiir  remettre  les  hommes  dans  le  train  de  la  bon- 
ne-foy,  &  leur  apprendre  à  garder  la  parole  qu'ils 
donnent  aux  filles ,  nous  avons  condamné  le  Marquis 
de  SbrufadcUi  à  être  pendu  &  étranglé  jufqu*â  ce  que 
mort  s*enfuive. 

A  R  L  E  Q^U  î  N  [enphurMnt.) 
Mais,  Meilleurs;  vous  n'y  fongcz  pasmoypctt^ 
du.... 

COLOMBINE  [arrive  en  Avocat,] 
Meflîcurs,  de  quelque  nature  que  foit un  crime, 
on  ne  condamne  jamais  un  coupable  fans  l'entcnclrc^ 
Qufcumque  judkat  parte  inaudttâ  altéra  ,  ftcet  £qtium 
Jiatuerit  ;  bttud  atjuus  fuit.  Je  ne  demande  que  trois 
paroles  pour  la  dcfcnfe  deTaccufc -,  &j*oremcpro- 
«1  et tre  qu'il  ne  mVchapera  rien  d'inutile. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Le  Ciel  protège  toujours  les  innocens. 

LE    JUGE. 
Parlez. 

COLOMBINE. 
•  Meflîeurs ,  il  eft  aflcz  nouveau  que  TefFrontcrir 
d^une  jeune  fille,  fecouruë  par  des  larmes  obéi  ffau- 
tcs  ,  entreprenne  d'attendrir  les  Juges  par  desmou- 
vcmens  de  compaflîon  ,  &  qu'une  hmple  fervantc, 
avec  un  cliifFon  de  papier,  le  propofed'cpouftrun 
homme  du  mérite  &  de  la  qualité  du  fieur  Marquis 
de  Sbrufadelli.   \Jv\c,  fer  vante  époufer  un  Marquis  > 
comblé  Acs  grâces  &  des  bontez  de  fon  Prince.' 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Cela  eft  vray  :  il  me  faiunillefois  plus  d'honneur 
que  je  n'en  mérite. 

.0  0- 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Une  fervantc  époufer  un  Colonel ,  qui  foutient  par 
fa  dépenfe  Tcclat  &  la  dignité  de.fon  rang  l 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  a  raifon.  J'ay  toujours  aimé  la  dépenfc. 

COLOMBINE. 
Ahj  Meineurs,  voudriez  vous  avilir  la  noblcffc 
en  ordonnant  une  alliance  ii  difproportione'c  l 
A  R 1  E  QJJ  1  N. 
P7I  c*cftfemoc^cr* 

COLOMBINE. 
Si  le  me'rite  &  la  qualité  de  celuy  pour  qui  je  parle  > 
n'avoicnt  pas  porté  ion  nom  par  toute  la  terre  habi- 
table ,  je  vous  dirois ,  Melîîeurs  >  qu'il  eft  inipolliblc 
de  le  Toir  fans  l'aimer.  Que  fa  prcfence  donne  du 
plaifîr  ,  que  fcs  manières  font  inimitables  ,  qu'il 
charme  quand  il  parle  >  qu'il  plaît  quand  il  ne  dit 
mot ,  &  que  la  joye  eft  tellement  attachée  à  fon  hu- 
meur &  à  fon  caractère, qu'on  ne  le  quitte  qu'à  regret. 
Jamais  homme  de  fa  qualité  n'a  porte  la  magniS* 
ccnce  fi  loin.  Il  change  quelquefois  de  dix  habits  en 
uneapprêdinée:  tout. le  monde  eft  bien  venu  chez 
luy  ,  il  vit  fans  façon,  on  l'aborde  fans  peine,  & 
on  le  verroit  toujours  pour  rien  ,  fî  fon  Portier ,  à 
rexeitiple  des  autres  ,  ne  tiroit  pas  un  droit  fiir  le 
lïom  &  fur  les  grandes  c  ualitcz  de  fon  maître. 
A  R  L  E  Q^U  I  N»  - 
Ah  le  bon  Peintre  l 

C  O  L  O  M  B  I  NE. 
Fera-t-on  mourir  un.homme  de  cette  conféqucnce,. 
peur  avoir  badiné  avec  une  Dariolctte  ,  qu'un  peu  de 
jeuncfTe  rend  fupportable  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN. 
Jy  ,  il  y  auroit  de  la  confcience. 

COLOMBINE. 
Ne  fçait-on  pas  que  ces  fortes  de  créatures  met- 
tent tout  en  ufage  pour  tromper  ceux  qu'elles  fe 

dcfti- 


dby  Google 


3S0  ,  L^Âvocat  pour  ^  contre. 

dcftinent  ?  On  fait  agir  <l*abord  la  blancheur  du  tein , 

le  vermeil  dcsjcvres,  la  vivacité  des  yeux.  Pour  peu 

âu'un  homme  fc  lente  picjué,  il  s'en  explicjuc.  Une- 
ilcdaosle  commencement  n*a  point  d'orcillcs.  Il 
faut  des  pcities  c'crangcspourluy  faite  agrcfcrTcfti- 
mc  qu'on  a  pour  elle.  Eiifiiite  on  a  de  la  complaifan- 
cc  >  on  rend  des  foins  ,  on  marque  de  Temprcflc- 
nicn: }  &  puis  quand  les  convçjEfations  Ion  un  pco 
plus  familières  ,  on  glifïc  le  mot  d'amour.  La  raai- 
trefl'e  s'enofîcnfe  :  l'amant  repaie  ccJa  par  dcs/êr- 
niens,par  desibupirs  &  par  des  vocur.  Uuefilicruféc 
qui  voir  la  duppc  mordre  â.  l'hameçon  >  ne  manque 
pas  d*appellcr  Tingenuitc  &  la  douceur  d  fon  fccours. 
EUcparoît  tout  appréhender  de. là  mauvaife  foy  des 
hommes.  Un  novice  là-dcllus  IcrcchaufFc,  entaffc 
fcrmcns  fur  fermens ,  trouve  IVterriité  trop  courte 
pour  mcfurer  fa  padîon  5  &  après  un  fatras  de  mew 
qui  juftifîent  plus  dVgarcmcut  que  d'amour, il  vojnit 
àcs  protcftarions  de  fidélité,  de  foumi/Con  ,  dcjcr- 
fcYcrance  ,  qui  ne  doivent  finir  qu'avec  fa  vie. 
A  R  L  E  Q^U  I  ISr. 
Comment  diable !il  fçait  tout  ce  tracas- là  par  cœur/ 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Plus  un  homme  de  qualité  marque  d'ardeur,  plus 
ces  fortes  de  poulettes  font  les  Icrupuleulcs  j  te  dé- 
fiant toujours  ,  à  ce  qu'elles  difenc ,  de  leur  naifl'ancc 
&  de  leur  nieirtc  ,  &  ne  pouvant  croire  qu'on  ait  pour 
elles  toure  la  bonne  volonté  qu'on  leur  témoigne. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Voilà  le  fin  grimoiTC  / 

COLOMBINE. 
Cette  niodcflie  achevé  de  gâter  un  pauvre  amou- 
reux, qui  Joint  le  témoignage  delà  mani  aux  affu- 
ranccsdcla  voix.  On  écrit  i  on  fait  réponlc.  Ondc- 
mandc  :  Marquis,  m'aimez  vous  ?  Ah  de  tout  mon 
cœur,  ma  chère.  Mais,  mon  Dieu,  vous  me  dires 
ecla  d'un  ton  C\  gcnéi;al  j  5c  je  remarque  dans  vos  let- 
tres 
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très  une  fechcrefTc  qui  cautionne  mal  toute  votre  ar- 
deur. Pour  lors  le  Marquis  picc|ué  au  jeu ,  marchan- 
de à  quelque  Poète  un  billet  rim^.  Et  pour  peu  que 
ces  rimes  parlent  de  fidélité  oudeperfeve'rance,  on 
produira  en  juftice  ces  fortes  de  bagatelles,  comme 
des  promefTes  ferieufes  dont  on  demander^  Texc- 
cution.  Il  n'y  a  point  d'homme  en  France  qui  n*eût 
plus  de  trente  fehimes  ,  s*il  e'toit  obliçé  d*dpoufcr 
toutes  celles  à  qui  il  a  donne'  dc%  promeflcs. 
A  R  L  E  CtU  I  N. 
Ne  voilà- 1- il  pas  un  beau  fujet  pour  envoyer  un 
homme  en  Grève  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ah  !  Meflîeurs ,  voudricz-vous  que  cette  momeric 

coûtât  la  vie  à  un  Marquis  ?  Ne  voyei-vous  pas  que 

ce  procès  eft  un  ftratagcme  dont  fe  fervent  les  fîlleg 

cjui  veulent  un  mary  ou  de  l'argent  ? 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 

Le  monde  n'eft  rempli  que  de  ces  friponnes-li. . 

COLOMBINE. 
Si  les  larmes  de  Colombiue  nVtoientpas  contres- 
faites  ,  ne  feroit-elle  pas  reftce  à  votre  Audience  ?  Sa 
fuite  vous  maraue  aflez  fon  artifice  -,  &  je  confens  de 
tout  mon  cœur  que  Monfîeur  le  Marquis  foit  pendu  > 
il  çlle  ofe  reparoître  devant  vous. 

ARLEQ^UIN. 
Non  pas-,  s'il  vous  plaît.    Que  chacun  re'pondc 
pourfoy.  S'il  s'agifloit  de  me  faire  pend;e>  elle  rc- 
Yiendroic  de  cent  lieues. 

L  E    J  U  G.E.      / 
Quoy ,  cette  pleureufe  a  pris  la  fuite  ?  Il  n*cn  faut 
pas  davantage  pour  juftifier  fon  artifice. 
COLOMBINE. 
Ne  ff avez-vous  pas  de  quoy  les  femmes  font  ca^a^ 
Vies  quand  il  $*agit  de  fe  venger  ) 

A 
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JUGEMENT. 
LE  JUGE  (  après  avoir  été  aux  opînhns.  ) 
'     Trouvant  le  Plaidoyer  du  jeune  Avocat  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  Colombinc  >  fious  avons  dé- 
pendu le  Marquis  de  Sbroufadclli ,  (kuf  à  Je  rcpca- 
dre  quand  le  cas  y  écherra. 

A  R  L  E  C^U  I  N. 
Ah,  le  joly  homme  d'Avocat  /  Je  voudroisqa*iI 
fut  ^\\^  5  je  répbuferois  pour  m'avoir  fauvd  h  vie. 
COLOMBINE. 
Monficur  le  Marquis  ,  vous  vous  en  de'diricz  ? 
A  R  L  E  CLU  I  N. 
Kon^lc  diable  m*fcm  porte. Ce  fcroit  une  affaire  faite. 
COLOMBINE. 
Il  feroit  difficile  qu'un  Avocat  devint  fille.  Mais  îl 
vous  vouliez  cfpoufer  ma  fœur ,  je  puis  dire,  fans  trop 
de  vanité ,  qu'elle  cft  en  fille  ce  que  je  fuis  en  garçon. 
Monlîeur  le  Marquis  cela  vous  accômmoderoic-£l  ? 
A  R  L  E  C^U  IN. 
^i  cela  m'accommoderai  Vous  vous  mocqucz.  C'cft 
trop  d'honneur  pour  moy.  Faites-la  venir  i 
COLOMBINE. 
Elleefticy,  Monfieur. 

ARLEQUIN. 
Qu'elle  fc  montre  donc ,  &  je  l'époufc. 

COLOMBINE. 
Monfieur  le  Marquis ,  fongcz  y  bien  \ 

A  R  L  E  Ç^U  I  N. 
J*y  ay  tout  fongé.  Ceh  vaut  fait,  vousdis-jc. 
QOLOVi^l^Y.  [qui  pendant  tout  ce  temps  a  été  fé 
Robe  d'Avocat ,  tire  Arlequin  par  h  manche:) 
Voila  ma  Sœur,  Monfieur,  que  je  vous  prefemc* 

ARLEQUIN* 

Quoy,  c'eft-là  Colombinc?  ma  foyil  n'y  a  plus 

moyen  de  s'en  dédire ,  je  vois  bien  que  le  Ciel  nous 

a  faits  l'un  pour  l'autre.  Touche-là,  tu  feras  ma  Co- 

lonncllc.  Po/Î  nubilaPhœbus,  (Il  luy  donne  la  main  y 

'é^iUs^snvont.)  Fin  de  la  Comédie  LA 
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L    A 

PRECAUTION. 

INUTILE. 

COMEDIE  EN  TROIS  ACTES^ 

MISE  AU  THEATRE 

Par  Monfieur  D  *  *  *. 

Et  refrefentêe  pour  U  première  fois  par  les  Comé^ 

diens  Italiens  du  Roi  dans  leur  Hôtel  de  Bout* 

^ognty  le  cinquième  jour  de  Mars  lé^i. 
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ACTEURS. 

GAUFICHON,  Amant  d'Ifabçlie. 
COLOMBINE,  Sœur  de  Gaufichon, 
MARIN  ETTE,  Servante  de  Gaufichon- 
PASQUARIEL,    i    ,  ,      ^  ^    ^  , 
PIERROT ,  p-Valets  de  Gaufichon. 

LE  DOCTEUR,  Futur  de  Colombîne. 
LE  ANDRE,  Amant  de  Colombîne. 
ISABELLE,  Coufine  de  Leandrc. 

MEZZETIN,    \.r,.Aj       A 
ARLEQUIN^    ]>yaîets  de  Leandrc. 

Un  Cocher, 

Une  Porteiife  d*eau. 

U^e  Cu'tfinïére, 

Un  Crocheteur.  ^ 

Deux  Notaires, 

Deux  Laqudss, 

Le  Baron  des  Fourneaux. 

Un  Marchand  Anglois. 

Un  Cocher. 

La  Scène  eft  à  Paru» 
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L  A 

PRECAUTION 

INUTILE. 
ACTE        L 

S  C  E  N  E     I. 

Le  Théâtre  reprefente  V Appartement  d'^Ifahdle. 

ISABELLE,  COLOMBINE, 
GAUFICHON.  LE  DOCTEUR 
LEANDRE  ajfi^.  MEZZETIN,  ^ 
PIERROT  debout.    ' 

ISABELLE. 

J*Ay  grand*  peur  qu'à  îa  fin  nos  Conférences  ne 
dégéncfrcnc  en  convcrfations  langui  flan  ces,  puis 
qu'en  <outc  i'aprcdinéc  pcrfonnc  n'avouîu  s'ex- 
pliquer fur  rame  des  bêtes.  Je  nemVrige  poinL  en 
filic  ded^cifîon:  mais,  n^endeplaifeà  Delcartes  il 
falloir  qu^il  eût  l'efprit  en  écharpe  quand  il  a  foucenu 
que  les  bêtes  n'ont  point  d'ame  ,  &  qae  ce  font  des 
machines  qui  n'agiflcnt  que  par  reflbrts.  Quoy  ? 
mon  chien  ,  mon  chien  Citron  n'eft  ny  fenfiblcny 
raifonnable,  &  les  careflcs  qu'il  me  fait  ne  partiroienc 
point  d'un  véritable  principe  d^amîtic  ?  Je  dcvifai^e- 
rois  la  Philofophie  en  perfonne ,  fi  elle  m'ofoit  faire 
mic  fi  brurale  propoficion.  La  feule  fidélité  de  moa 
chien  vaut  mieux ,.  félon  moy ,  que  la  raifon  de  tous 
les  hommes  cnfçmblç, 
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CÔLOMBINE. 
Vous  ne  fçavcz  donc  pas  >  Mademoifellc  >  qu'il 
ne  faut  qu*ccré  ou  Philofophe  ou  Doéieur  >  pour 
aYoic  la  cervelle  dcmomée  ? 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Ma  fœur  ,  fongcz-vous  que  dcrnain  vous  fera 
la  femme  d'un  Dodeur  ? 

COLOMBINE. 
Ce  font  de  petites  chaleurs  de  foye  qui  n'ofTcnfênt 
point  notre  amitié»  Les  chiens  pour  cela  n'en  foiit 
pas  moins  des  machines. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Et  moy ,  fi  j'i^tois  fille ,  un  homme  auroit  cent 
mille  livres  de  rente,  que  je  ne  Tcpouferois  pas  s'il 
cftoit  de  cette  maudite  opinion-là. 

GAUFICHON  [d*un  air  hrufque  &  fe  iruânt it 
éeffus  fun  fiége,) 

Comment  dites-vous  ccla>  Monfîeur.  Quoy  que 
TOUS  foyez  chez  votre  Coufinc,  apptcncx  qu'ii^ut  . 
parler  fans  choquer  le  monde. 

ISABELLE. 
Ah  point  de  chaleurs,  Mclfieurs,  je  vous  en  con- 
jure. Prenons  plutôt  quelque  autre  mati(fre  o.ùpci- 
fonne  ne  s'int^rcflc. 

COLOMBINE. 
Et  pour  éviîer  les  partialitez  de  Philofophic,  di'- 
fons  chacun  notre  avis  fur  la  chofe  qui  nous  paraî- 
tra la  plus  difficile. 

PIERROT. 
Je  Tay  pargué  trouvée  tout  au  premier  coup. 
Tenez ,  la  chofe  la  plus  difficile  à  un  Valet  >  c*cft 
d'être  payé  de  fcs  gages. 

L  E     DO  C  T  E  U  R. 
^araut  \  ii  je  prcns  un  bâton ,  je  vous  apprcn- 
dray. . . 

PIERROT. 
Eft-ce  que  ccn'efl  pas  icy  une  Académie  >  où  les 

habi- 
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habiles  gens  parlent  tant  que  bon  leur  femble  ? 
ISABELLE. 
Je  fuis  perfuadéc  que  rien  au  monde  n'tft  (Idif&ci- 
le  qut  de  trouver  un  nîary  fan^f  dc^faut. 
GAUFICHON. 
Bon  !  voilà  pour  mon  compte. 

ISABELLE. 
Ecoutez,  je  fuis  de  bonne  foy,  je  dis  les  chofcs 
romme  je  les  penfe.  Vous  êtes  un  fort  galant  homme» 
armant  la  dépenfe  Si  les  honnêtes  plaifîrs  :  mais  fur 
Je  chapitre  des  femmes ,  vous  avez  quelquefois  de 
certaines  finances  d'humeur  un  peu  trop  brunes. 
Sans  ce  petit  défaut-là  vous  feriez  incomparable. 
Comme  je  dois  ^tre  votre  femme,  je  vous  parle  à 
cœur  ouvert. 

C  O  I,  O  M  B  I  N  E. 
Mon  frère  ,  vous  ne  fçauriez  vous  fâcher  ;  Made- 
moifclle  vous  parle  avec  une  grande  délicatcffe. 
ISABELLE  (àCoiombtne.) 
Et  vous ,  ma  chère  Belle  ,   ne  direz  vous  point 
votre  fcmiment  ? 

COLOMBINE. 
Je  n*ay  pas  encore  grand  ufage  du  monde  j  mais 
rien  ne  me  paroît  plus  diflScile  oue  de  refufer  foa 
cœur  à  un  galant  homme,  qui  tache  de  le  mériter 
par  des  foins  affidus,  &  par  une  attache  defîmérefl'ée. 
ISABELLE. 
Elle  a  raifon  j  &ile{t  impoffible  de  rfcn  trouver 
de  plus  jude.    > 

GAUFICHON  (vers  le  Dofieur.  ) 
Il  me  femble  que  liia  £œur  fe  déclare  alTcz  ouverrc- 
ment  pour  vous. 

COLOMBINE. 
Vous  rêvez,. mon  frère!  une  fille  fage  ne  fc  dé- 
clare pour  perfonne,  &  ce  que  j'en  dis  neft  que  par 
manière  de  couverfation. 

Ri  LE 
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LE    DOCTEUR- 
La  modcftic  ,  la  modcftie  ? 

MEZZETIN. 
Vous  n*y  entendez  rien  ,  tous  ,  tant  que  tous  êtes, 
La  chofe  prefentement  la  plus  difticilc  ,  c*eft  detroik 
Ycr  de  l'argent  à  emprunter. 

ISABELLE. 
Leandre  nous  écoutera-t-il  fans  rien  dire  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Pourmoy  ,  je  fuis  convaincu  que  la  chofe  la  plus 
difficile  eft  de  contraindre  l'inclination  d'une  fille 
raifonnable ,  &  ^u'un  homme  elfc  un  foi  quand  il 
fe  met  en  tête  de  l'enferiiier  pour  en  venir  à  bout. 

G  AUFICHON  [d'un  air  de  colère^  &  fe  tournant 
vers  Leandre,  ) 

Monfîeur  le  Fanfaron,  cft-ce  pour  m'infultcr  que 
vous  tenez  un  pareil  difcours  3  SçacKcz ,  Ycncrcbicii, 
c|ue  je  delhne  ma  fœur  à  Monfîcur  le  Dodcur  Ba- 
louard  ,  &  que  trente  Plumets  comme  vous  ne  la  dé- 
tourncroient  pas  d'un  aulfi  bon  rencontre. 
ISABELLE. 
Oh  5  pour  le  coup,  Monfieur  Gaufichon ,  vos  ma- 
nières font  trop  emport<fe$. 

LEANDRE. 
Je  fuis  perdu ,  Madcmoifelic,  fî  vous  ne  me  dé- 
fendez. 

ISABELLE. 
Quoy  ?  centre  tous  venans  &  fans  aucune  raifon 
vous  prendrez  l'affirmative  ? 

GAUFICHON. 
Je  prens  tout  ce  qu'il  faut  prendre  5   mais  je  ne 
veux  point  être  pris  pour  duppe,  &  un  homme  cft 
un  fat  quand  i\  n'eftpas  le  maître  de  fa  famille. 
COLOMBINE. 
Mon  frère  ,  vous  c^travaguez» 

G   A  U  F   I  C  H  O  N. 
Ma  petite  fœur,  plus  de  commerce  s*il  vous  plaît 

avec 
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aYtc  fantdc  beaux  cfprits.    Allons  \îtc,  regagnez 
Ja  maifon.  Monfîeur'Jc  Do«fleur  je  vous  la  confie. 
{  Le  Dofîeur  frefente  la  main  àCohnnbine.) 
COLOMBINE  {d:un  air  de  mépris,  ) 
Je  marche  fort  bien  toute  feule.  Monfîeur  (pre- 
nant congé  d'Ifabelle^  &  la  haifant,)  Je  fuis  fâchée, 
ma  chère  Demoifelle,  d'un  û  bizarre  contretemps, 
llfautcfperer  que  refprit  démon  frerc  fcmeurira, 
(  Colotubine  &  le  Dofieur'fe  retirent,  ) 
ISABELLE  (à  pari.) 
Nous  y  allons  donner  bon  ordre,  (à  Gauficbon,) 
Mondeur  Gaufichoo ,  foufFrcz  que  je  vous  dilc-,  que 
je  fuis  très  mal  édifiée  de  vos  manières,  &  que  vos 
bruHjucrics  me  donnent  beaucoup  à  penfer.  Quoy  ? 
il  je  luis  votre  femme  ,  &  qu'une  mouche  vous  paflc 
devant  les  yeux  ,  vous  m'enfermerez  comme  vous 
enfermez  votre  Sœur? 

GAUFICHON. 
<3uand  vous  ferez  ma  femme,  s'il  vous  prend  en 
grè  d'être  folle  ,  je  prendray  ,  moy^,  des  mcfmcs 
pour  vous  en  empêcher. 

L  E  A  N  DR  E. 
Monfieur  eft  fincére. 

^GAUFICHON, 
Quand  a  ma  Sœur ,  il  ne  vous  déplaira  pas  que  je 
la  falie  obferver  de  près  jufqu'au  moment  de  fcs  no- 
ces, qui  fera  tout  au  plus  tard  demain  aufoir.  Mes 
mefures  font  fî  bien  prifes,  qucjedéfîe  Meflicursdu 
grand  air  d'en  approcher. 

ISABELLE. 
Monfîeur ,   vous  prenez  le  train  de  faire  rire  le  ' 
monde  à  vos  d<fpens.    Apprenez  de  moy  ,  que  la 
garde  d'une  femme  eft  de  toutes  les  précautions  la 
plus  inutile,  &  que  dans  une  Ville  comme  Paris,  il  fc 
paffe  bien  des  chofes  en  vingt-quatre  heures. 

GAUFICHON. 
.  Il  wc  %*j  gaffera  mardy  rien  avec  un  homme  auffi 
R  j  clair- 
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clair-Yoyant  que  moy.  De  lamauiére  que  marnai^ 
,  fou  fera  baricad^e»  Its  Blondins  Q*ont  qu*à  s*/  fioi- 
ter.  (  //  s'en  va,  ) 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Il  y  a  plus  d'une  demie  heure  que  je  perds  paticH- 
ce.  Ah  l  quelplai/ir  d*en  faire  tàter  à  un  Baricadcui 
de  roaifons  l 

ISABELLE. 
Le  ^pauvre  homme  eft  à  plaindre.  Ils'cft  misa 
tére  que  pour  s*affurci  d'une  femme  il  faut  la  garder 
â  vue.  Comme jcdoisrcfppufer ,  je  ferois  bicnaifc 
de  ie  guérir  de  fà  manie. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Lachofe  n'cft  pas  impolfiblc.  Sa  Saur  eft  aimabk» 
6c  fi  je  pouvois  trouver  lesmo)cns  deluy  plaire,  je 
me  ferois  un  grand  plaifir  de  la  (bufiier  auDoâetir. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
S'il  ne  faut  que  àts  moyens  ,  je  vous  en  fournira/ 
une  monragne.  Maigre  les  (cntiuellcs  qui  gardent  fa 
'maifon  ,  j'y  fcray  entrer  des  gens  quilcdcfolcrout» 
&  fi  demain  au  loir  vous  n'êtes  pas  le  niary  de  u 
Soeur,  tcnez-moY  pour  le  plus  indigne  fourbe  ••» 
(vers  Ifabelle)  Mademoifellc  vous  nous  prêterez u 
main. 

ISABELLE. 
Comptez  jTur  moy  hardiment. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N-  ^ 
Allons  >  il  n'y  a  pas  un  moment  à  pcrtltc.  Je 
m'en  viis  prendre ,  en  paflànt ,  un  nomme'  Atlcq'iui 
mon  aflbcié.  Avec  le  fccours  de  cet  hommc-u» 
TOUS  allez  diablement  rire.  Oh  l  les  femmes  de  V^^ 
r^e  s'enferment  pas  comme  cela  a  cle& 
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SCENE      IL 

Le  T'héâtre  reprefente  l^  rue 

ARLEQUIN  (àntoiti'/yvrey)  GAU- 
FICHON. 

ARLEQUIN  {fans  voir  Gsuficbon,  ) 

Allons,  voiia  qui  eft  fait,  plus  de  commerce, 
plus  de  commerce  avec  des  y  vrognes.  Encore , 
^^uaiid  un  aitiy  ne  boit  que  trois  ou  quatre  pintes  de 
vin  pour  fe  defaltcrer,  ah  patience:  mais,mardy, 
pafTer  toute  fa  vie,  ouy  toute  fa  vie  au  Cabaret  com- 
me un  y V rogne  ;  oh  ,  vous  en  aurez  menti,  Mon- 
fiear  Mczzeti  n  -,  &  dès  à  prcfent  voila  la  fociét^  rom* 
pue,  rompue,  ce  qu'on  appelle  rompue.  Auffibien, 
Je  métier  de  fourbe  produit  beaucoup  d'étriviéres, 
&  très  peu  d'argent.  J'aime  mieux  chercher  quel* 
que  condition  paifible,  oùjcpuifle  rouler  cette  m al- 
ibeureufc  vie  avec  plus  de  repos.  Car  c'eft  mardy  le 
vepos  qui  fait  que.  l'homme  fc  repofe ,  &  que. .  .• 
{appercevant  Gauficbon,  )  Voicy  un  cfpèce  de  Bour* 
geois,  qui  feroit  peut-être  bien  mou  affaire.  Ob- 
i^rvons  ion  humeur  &  fa  contenance,  [llemkrajfe  un 
ChaJJis  de  la  Décoration  pour  fefoutenir,  ) 

GAUFICHON  [fans  appercevoir  Ar/equîn.) 
Ouais  !  de  la  manière  que  tout  le  monde  en  parle, 
c'cft  donc  quelque  chofe  de  bien  terrible  que  Àc  gar- 
der une  femme  ?  Oh  ,  je  prétends  moy  ,  apprehdre 
aujourd'hui  â  tout  le  monde  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
facile,  &  que  la  feule  foiblcflc  des  hommes  rend  les 
femmes  orgueilkufes  &  infupportables.  C'eftpour 
n'en  pas  avoir  le  démenti  ,  que  j'a^  envoyé  cher- 
cher un  MalFon  &  un  îierrurier,  pour  faire  boucher 
tous  les  endroits  de  ma  maifon  par  ou  J'on.pcuc 
m'infultcr.  Eu  ces  rencontres-cy  la  défiance  cft  h 
R  4    -  .  merc 
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xncrc  de  la  fcurct^.  (  li  s'en  va.  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
.  Oh,  que  Je  ne  me  fourre  pas  dans  cette  peftc  ce 
condition-là  l  Pour  un  homme  vctu  de  noir,  jcn'ay 
jamais  vu  un  fi  fàntatque  perfonnage.  Et  par  ou  dia- 
ble fa  maifon  pourra-c-clle  rcfpirer  ,  s'il  en  fait  bou- 
cher tous  les  trous  ?  (  affercevant  Mezzetîn.  )  Quclc 
Diable  t'emporte.  D'où  viens-tu  ? 

MEZZETIN. 
Tais-toy  yvro2;ne. 

A*R  L  E  Q^U  I  N. 
Ytrogne.?   il  y  a  deux  jours  que  je  n'ay  nyoD 
ny  mang^. 

MEZZETIN. 
Tais  toy,tedis-je,  j'ay  fait  tafortun^&ccltw 
îtard  fi  nous  n'allons  en  caroffe  de  cette  aftairc-cy. 
A  RL  EQ^U  I  N. 
Dieu  nous  prefervc  feulement  d'aller  cncbarcai) 
s^.^^c  ne  fera  pas  mal  gagn^ 


,    ..^^^-  .      M«.<XET1N.    .       - 
Il  y  a  un  certain  Bouru  qui  en  ferme  fa  Soeur  p> 
empêcher  qu*on  ne  hiy  parle  de  mariage,    to^^^ 
mot  comme  en  cent ,  j'ay  promis  à  Leandrc  ^j]}^ 
main  elle  feroit  fa  femme.  Après  cela  nouJ  icroB> 
riches  }  car  c'eft  le  plus  libéral  homme. . . 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
.Comment  cft  fait  cet  honnête  Geolicr-U- 

MEZZETIN. 
C'eft  un  grand  petit  homme,  qui  a  un  rabat  blanC) 
un  manteau  noir ,  &  une  perruque  blonde. 

A  R  L  E  QJJ  IN.'  ,,  Il 

Juftement!  c'eft  luy  qui  vient  de  paffer  P^y** 
cherche  un  Maflbn  &  un  Serrurier  pour  caircurr 
toute  fa  maifon.  -  7 

M  *• 

*  On  conduit  à  Paris  un  Criminel  l  U  TotcACC  àm 
ttne  Chiiictce, 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Un  Maflbn  Se  un  Serrurier  ?  Ah,  vite,  mon  pauvre 

Arlequin,  &  vue.  Voila  dix  piftoles  chacun  qui  nous 

Tautent  au  collet.    Courons  nous  habiller  brufquc- 

jncnt  en  Maflbn  &  en  Serrurier.  (Ils  sUn  vont») 

SCENE      III. 

COLOMBINE,  PASQUARIEL, 
GAUFICHON  {en  dedans.) 

COLOMBINE. 

TE  voilà  bien  échauffé,  Pafquariel ,  d'où  viens- 
tu? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Monfîeur  ni*a  défendu  de  vous  le  dire  >  je  viens- 
pourtant  de  chercher  un  Maflbn  &  un  Serrurier. 
C  0*L  O  M  B  1  N  E. 
Ne  fçais-tu  point  ce  qu'il  en  veut  faire  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L, 
Non  y  mais  je  voudrois  fçavoir  où  il  cft. 
GAtJFICHON  (appelle  Pafquariel.) 
COLOMBINE. 
Cours  au  devant  de  luy.  Je  m'en  vais  me  cachet 
pour  entendre  plus  facilement  ce  qu'ils  diront.  (Elle 
Je  retire ,  é^  Gaufichon  entre.  ) 

PASQUARIEL  {allant  au  devant  àe  Gauficbon.) 
Monfieur,  je  vous  cherche  à  pied  3d  à  cheval,  pour 
vous  avertir  que  ce  Maflbn  &  ce  Serrurier  font  là-bas. 
GAUFICHON. 
laitcs-lcs  vitemcnt  entrer  ^  &  fur  tout  empêche 
ma  Sœur  d'approcher  d'icy  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
fortis  -,  c*cft  une  curicufc  Poulette ,  dont  on  ne  fiçau- 
jroir  trop  fe  défier. 

(Arrivent  ARLEQUIN  en  Majfon ,  ç^MEZZE- 
TIN  en  Serrurier.  ] 

R  5  G  A  U- 
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G  A  U  F  I  C  H  O  N. 

Mes  enfans ,  foy^z  les  bien-venus. 

A  R  L  E  Q^U  I  N.. 

Pour  un  autre  que  pour  vous  ,  Monfîeur  >  nous^ 

n'aurions  jamais  quitté  TAttelier. 

M  E  Z  2  E  T  ï  N. 
Eflon  pas  bienaife  «l'obliger  par  fois  d*konné- 
tc  inonde  J- 

G  A  U  F  I  C  H  O  H- 

Je  TOUS  en  remercie  de  bien  bon  coeur*  Ecoutez  » 
mes  ami5  >  ma  befogne  eft  fort  prefféc. 
A  R  L  E  Qt  U  I  N. 
Hé  bien,  Monficur,  il  s*y  faut  mettre.  Ponrmoy, 
pajoles  ne  puent  point,  j*achevc  une  chauffe  à  prive; 
je  n'en  ay  pas  encore  pour  la  moitié  de  l'autre  fc- 
mainet 

G  A  U  F  I  C  R  O  N.       . 
Ce  n'eft  pas  là  nion  compte.  I^faut  tout  a  l'heure 
me  boucher    des  foupîraux  de  cave ,  &  une  porte 
de  jardin.^Mais ficela  n'cft  achdvé  ce  foir,  je  n'ay 
que  de  faire  vous. 

.ME  2  2  E  T  1  N. 
Allons,  Compçrc,  allons»  Monfieur  eft  bon  W- 
Yant.     Pourvu  que  l'Ouvrier  gagne  konuêtement 
fa  petite  vie ,  qu'importe  avec  qui  ? 

.'GAUFICHON  {vers^/eSirrurter.) 
Et  vous,  mon  Maître^  n'auricz-vous  point ciaqoa 
fix  bonnes  grilles  de  fenêtres  toutes  prêtes apolcr? 
Mais  il  fauclroit  que  ce  fût  d'un  bon  gros  fer*. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
C'eft  votre vray  homme,  Moiifîeur>  il  ferre  tôt* 
tes  les  Prifons  de  Paris. 

G  A  U  F  I  C  HO  N. 
N'auriez  vous  point  auffi  une  petite  plaque  de  fer 
percée  â  jour  pour  boucher  l'évier  demaCuiiînc? 
^ais  il  faudroit  que  les  trous  fuflent  fî  petits ,  qu'on 
n'y  pût  faire  paffer  ny  lettres  »y  billets. 

,M  £  2* 
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M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Voilà  bien  du  fcrvicc  que  vousdemau4cï-Ià.  Je 
forgcraybicn  la  plaque  de  fer:  mais  je  n'ay  encore 
iamais  mis  ny  lettre  ny  billet  fur  TEndume. 
^  GAUFICHON. 

ILfaatque  je  vous  ouvre  mon  cœnr.  Mettex  vot 
chapeaux ,  Mcfficurs  ,  je  vous  prie  j  meccez»  metc^2 
fans  façon.  ^ 

ARLEQUIN  *•  MEZ2ETIN  {eftfimbJé.) 
Pour  vous  obcïr,  Monfî^ur. 

G  A  U  t  I  C  H  O  N. 
J'ai  chez  moi  une  Sœur  aimable  &  riche» 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Apparemment  vous  ne  manquez  pas  de  chala&ts  ? 

GAUFICHON. 
Je  la  veux  marier  à  un  de  mes  amis,  véritablement 
«n  peu  âg<^>  mais  d'ailleurs  un  fort  konnête  homme. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Monficnr,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  aumoins.  L*' 
Yicilleffc  ne  ragoûte  guércs  une  jeune  fille. 
GAUFICHON. 
On  m'a  averti  que  de  certains  étourdis  rodent 
autour  de  ma  mailon  pour  luy  faire  tenir  des  la-* 
très  >  &  pour  tâcher  de  l'enlever. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Franchement,  les  jeunes  gens  font  cntrcprenans. 

G  A  U  F  1  C  HO  N. 
Pour  éviter  ce  malheur,  je  veux  mettre  dcbon-5^ 
lïcs  grilles  aux  fenêtres  qui  donnent  fur  la  rr.c  ^ 
boucher  cous  les  foupiraux  ,  même  la  porte  du  jar- 
din, &  tenir  ma  drôlcflc  fi  étroitement  enfermée» 
q«e  perfonnc  nç  puifle  l'aborder. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Monfîcùr,  nous  avez- vous  fait  venir  icy  pour  nous^ 
ftire  pendre? 

GAUFICHON.^ 
Comment  donc } 

R^  A  R- 
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A  R  L  E  Q^U  IN. 
Quoy  ?  vous  ne  fçavcz  pas  que  la  Police  a  fait 
mettre  une  pancarte  aux  coins  desrHCS>  <]ui  dc'fcnd 
fut  peine  de  la  vie  à  tous  Ouvriers  ,  de  prêter  la 
xnain  ienfcrmer  des  filles  ou  des  femmes,  â  caufc  que 
ces  drôlclTes-là  d'aucunes  fois  fe  jettent  la  tête  la 
première  par  \z%  fcnérres  d'un  grenier. 
M  E  Z  Z  E  T  1  N. 
Bon  '.  il  y  en  a  bien  une  qui  a  eu  la  malice  de 
fc  précipiter  d'un  troifîe'me  «ftage  fur  une  charctce  de 
foin*,  pour  faire  accroire  que  fon  mary  luy  avoit  xçm- 
pu  le  col. 

ARLEQUIN, 
Tbut  franc  ,  ces  oifcaux-là  fe  plaifeîit  â  leur  liber- 
té. Sans  cela  on  n'en  a  pas  de  joye. 

GAUFICHON. 
Ah  î  la  me'chante  vermine  l 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Je  ferions  à  votre  fçrvicc  fans  cette  maudire  pan- 
carre.  Mais  la  fuftice  eft  ficfrc,  &  veut  être  obeic. 
GAUFICHON. 
N*en  déplaifc  à  la  Juftice  ,   voilà  un  règlement 
bien  cruel*  Quoy  ?  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  gou- 
verner ma  Soeur  à  ma  mode  ^  An  l  que  les  femmes 
font  heurèufcs  à  Paris  1 

A  R  L  EQ^U  IN. 
C'cfl  bien  pis>  Monsieur,  on  nous  pend  haut  & 
court ,  quand  je  n'allons  pas  renoncer  â  la  Judice 
ceux  qui  font  de  ces  méchans  coups-là. 
GAUFICHON. 
Mes  amis,  vous  ne  voudriez  pas  me  perdre  ? 
.  MEZZETJN  (tirMnt  à  part  Gaufcbon.) 
Voulez-vous  me  croire ,  Monfieur  ?  Dçnnez  une 
dîxainede  piftoles  i  ce  miferable-là  ;  vou»  luy  fer- 
merez la  bouche.  Tous  les  MafFons  n'ont^yfoyny 
Joy  s  &UU  gueux  comme  cela,  ne  dcmanderoit  pas 
mieux  que  dé  vous  faire  pi^ce. 

GAU-: 


dby  Google 


La  Précaution  inutile.  00-7 

GAUFICHON(a  Mezzetjn.  ) 
Tu  as  raifon .  Il  ne  faut  pas  pour  dix  piftolcsVatti- 
rcr  une  méchante  affaire.  Tiens,  prends  le  foin  de 
le  contenter. 

M  E  2  Z  E  T  I  N. 
Je  m*en  vais  les  Juy  donner  fans  faire  fcmblant 
de  rien.  (Us  fortent  en  faifant  des  révérences  } 
GAUFICHON  [feuL  ) 
Sur  ce  picd-Ià ,  je  conviens  que  les  femmes  ont 
raifon  de  faire  enrager  les  hommes. 

A  R  L  E  Q.U  .1  N  [revenant.  ) 
Je  viens  yous.rcmercier  ,  Monfîeur  ,  de  votre  hon- 
nêteté. 

GAUFICHON. 
Tu  temoc^ues,  mon  enfant,  cela  ne  vaut  pas  Ia 
peine. 

A  R  L  E  QU  I N  (  /<f  tire  far  la  manche\  &  luy  dit 
à  r  oreille  :  ) 

Dices-moy,  Monfieur,  avcz-vous  donné  quelque 
chofe  à  ce  Beliftre  de  Serrurier  ? 

GAUFICHON. 
Non  ,  il  ne  m*a  rieij  demandé. 

ARLEQUIN. 
Tant  pis  !  c'efthazard  fî  ce  Coquin  n'cfl:  allé  re- 
noncer chez  \t  CommifTairetout  ce  qu*il  vous  a  en- 
tendu dire, 

GAUFICHON. 
Auroit-il  bien  Tame  aflez  noire  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
II  n'a  pas  tenu  à  lu  y  qu^  fôn  père  n*ait  étéroîic  vi£. 
Oft  le  plus  abominable  homme  que  la  terre  ait  ja- 
mais porté;  Ecoutez,  vous  ne  feriez  point  trop  mal 
d'appaifer  cet  enragé-là.  Il  ne  faut  pas  vous  flatter,  il 
n'y  a  plus  de  quartier  prefentement  pour  ceux  qui  en- 
ferment les  femmes.  La  Jufticc  11c  demandcroit  pas 
mieux  que  de  fuccerunhomme  riche  comme  vous. 
Ce  que  j'en  dis  moy ,  vous  pouvez  croire.... 

R  7         •  GAU. 
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GAUFICHON  (hy  d$nnant  de  ^argent.) 

Pour  ne  pas  faire  de  jalbune  donnez-Ju/  auài  dix 
piftolcs  )  mais  après  cela  ne  me  craliifFez  pas. 
A  R  L  E  Q^U  L  N. 

Mon  Camarade  &  moy  ,  Monfieur  >  fur  Thànnear 
nous  ne  craignons  perfonne.  £t  fy  l  feroit-  ce  avoir  de 
]a*conrcience>  de  prendre  de  l'argent  d'un  homme 
pour  £e  mocquer  de  luy  ?  Ah  !  que  vous  êtes  heureaz 
d'être  tombé  entre  nos  maiusl  II  7  a  mille  fripons  qui- 
se  s'en  tieodroient  pas  là  non.  (  //  s'en  va^) 
G  A  U  F  I  C  HO  N. 

Encore  9  n'eft-^ce  pas  tout  perdre  de  fortir  d'an 
bourbier  pour  ringt  piftole^. 

COLOMBINE  (forUttt.  de  rendrait  euelhiéteif 
êsebée.  ) 

Apparemment,  mon  Frère  ,  vous  vendez  votre 
maiibn  pour  faire  une  Concierjgerie  i  car  je  vous  en- 
tens  parler  de  grilles  de  fer  >  &  portes  bouchées,  & 
à*aut£es  ouvrages  qui  Tentent  beaucoup  laprifoi. 
GAlfFICHON. 

Ma  chère  Saur,  je  vous  crois  une  fillctrcsfage,^ 
très  honnête,  &  très  raifonnable;  mais  .avec  tout 
cela,  ma  mie,  il  n'efl  point  defTendu  de  prendre  fcs 
petites  fcuretez. 

COLOMBINE. 

La  meilleure  que  vous  pouvez  prendre  avec  une 
fille  de  mon  humeur  &  de  mon  caradérej  c'cftdc 
me  donner  en  garde  à  moy  même;  autrement  vous 
courrez  grand  rifquc  d'être  la  duppe  de  vos  fcnti- 
nclles  &  de  vos  barreau]t,dc  fer.  Hé,  bon  Picu, 
ftvez-vous  déjà  oublié  les  oracles  deMoliére,qai  voa$ 
a  dit  11  précifément  : 

— —  L(s  verroux  &  les  grilh'   * 
Ne  font  fas  là  vertu  des  finîmes  &  des /lies. 

ëc  après  des  avis  fi  falutaires  vous  ne  mettez  point 
d'eau  dans  votre  via  ? 

FAS* 
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PAS Q\3  A  R I  E L  ( arrivant  tout  effaré.  ) 
Monfîeur  »  je  viens  de  fauvet  li  vie  à  un  pauvre 
Marchand  de  bas  d'Angleterre.  Ay-jc  mal  tait  î 
G  A  U  F*l  C  H  O  N. 
Tout  ai!*conrraire. 

V  A  SC^U  A  R  I  E  L. 
Cinq  ou  fix  canailles  vêtues  de  noir  >  comme  vous^ 
pouvez  rétre  >  Font  pris  aii  collet  >  &luyontdon- 
n^  mille  coups.  Moy,  commei*ajr  vuqu'^nafTom- 
moit  ce  pauvre  homme»  je  l'ay  fait  entrer  dans  la 
Cour>  &  leur  ay  pouflVla  porte  au  nez. 
C  O  L  O  M  fe  1  N  E. 
Vous  avez  très  bien  fait. 

GAUFICHON. 

1    Ne  fcait-on  point  les  noms  de  ces  miferables-la^ 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 

Nos  Voifins  difcnt  que  ce  font  les  Jurez  Bâtiers 

de  Paris*,  helas,  vous  m'entendez  bien  ,  ceux  qui 

Vendent  éics  bas* 

GAUFICHON» 
Et  bien  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  t. 
Ces  drôles^là  prétendent  à  caufe...  parce  que... 
Et  puis*..  Je  vous  dis*  Monfîeur  >  que  fans  moy  il 
iêroit  arrivé  mort  d*homme. 

GAUFICHON. 
Va  le  faire  monter.  S*il  a.  quelque  chofc  de  beau  » 
)-en  feray  prefent  à  ma  Sœur  ^  car  ma  joye  fouve- 
raine  eCt  de  la  voir  propre. 

COLOMBINE. 
Et  la  mienne  feioit  de  vous  Toir  an  peu  plui^rai* 
(ounabl  c» 
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S    C    EN    E     IV. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N  (^»  Marcbaml  An^m) 
GAUFICHON,  COLOMBINE. 

MEZZETIN  baragouinant, 

JE  demander  pardoa>  Monfir,  de  mon  hardi  elTc 
que  je  prendre  de  réfugier  moy  dans  vos  mailoo. 
G  AU  F  I  C  H  O  N. 
Vous  m'avez  fait  plaifîr. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mon  pauvre  Mohficur  ,  quelle  difgracc  vous  vicDt 
^'arriver  là-bas  dans  notre  rue? 

MEZZETIN. 
Pais  ain grand  chofe,  Mamifelle,  L'aisainpetif 
difran  que  Vavir  avec  le  Marchand  Bonnetier,  qw 
vouloir  confîlquir  mon  marchandife  pour  pntcxtc 
que  n'y  avoir  point  de  commerce  avec  l'Ingutcrre. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Fy  ,    ce  font  des  brutaux.   Voyez  je  vous  pricr 
empêcher  un  pauvre  Etranger  de  gagner  la  vie. 
GAUFICHON. 
Avez-vous4à  quelque  chqfc  d'cxtraordinaircmcuc 
beau? 

MEZZETIN.  ^.j 

Dans  tous  les  magafinsdi  monde  vous  ne  tro^ 
pas  d'âuflî  bon  ouvrage,  ny  d'ain plis  beau couiw  . 
COLOMBINE  (afrès  en  avoir  regardé unitii^r''! 
Ah ,  mon  Frère ,  qu;ils  font  beaux  &  fins  i  (  •^'^'j^ 
Marchand)  Monfieur,  combien  \cs  vendez-vous 
paire* 

MEZZETIN.       ^  .  j. 

Vous  ne  point  marchandir  ?  Et  bien  >  àcaulc 
cuerrc,  je  vous  vendre  le  paire  que  quarante-^'  ^ 
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GAUflCHON.  ' 

11  fc  mocqac.    J'ay  vu  vendre  autrefois  ces  baf- 
là  (îx  écMS ,  &  même  jufqu'à  deux  Louis  d'or. 
COLOMBINE. 
Ne  feroit-ce  point  aufïi  des  bas  dérobez? 

G  À  U  F  1  C  H  O  N* 
Etpourquoy,  ma  Sœur,  faire  affront  à  ce  pauyrc 
Marchand? 

M  E  2  Z  "E  T  I  N. 
Pour  que  vous  connoicre  que  j*avoir  aiti  bon  con  - 
fcience,  &mon  marchandile  n'être  point  dérobée, 
tenez ,  Mamifelle  ,  fcla  mon  Littre  de  voiture  de  man 
Corrifpondant.    (  à  Colombine  bas  )  C*cft  une  Let- 
tre de  Monfieur  Lcandre*  * 
COLOMBINE  [Ht  la  Lettre  bas^) 
Mon  cœur  véritablement  amoureux  fe  fait  un  plaljtr 
^e  tromper  la  vigilance  de  ceux  qui  vous  gardent» 
GAUFICHON  (  regardant  les  bas.) 
Ccux-cy  me  paroifTent  un  peu  plus  gros. 

QOhOU'tFf't^'t'Xmînuant  de  lire.) 
Pour  peu  que  vous  correfpondiez  à  ma  tendrejjfe  ^  /•#- 
ptÇ^r  me  fournira  des  moyens  infaillibles  pour  Vous  déli^ 
vrer  bien  tôt  du  Frère  qui  vous  obfede\  &  du  Do  fleur 
qu*on  vous  dejline. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tenez ,  fti  douzaine  être  fort  bien  e'gal ,  Mon- 
fir  >  &  vous  Ty  point  trouver  à  rcdir. 
G  A  U  F  I  C.H  O  N. 
Non  plus  que  vous  ,  ma  Sœur ,  je  ne  comprend 
pas  comme  ce  pauvre  homme  peut  donner  fcs  bas  à 
£  bon  marché.  Je  vous  prie,  que  je  voye  la  Lettre 
de  voiture* 

COLOMBINE(  refufant  de  la  donner.  ) 
Vous  ncconnoitrezrien  au  chiffre  nv  au  baragouin. 

GAUFICHON. 
J'en  ay  bien  dcmclé  d'autres. 
COLOMBlNE(  refufant  toujours  de  donner  le 
fa*>ier.  )  Je 
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Je  vous  dis  ,  men  frcrc ,  que  fans  être  de  Icnr 
négoce >  on  n'y  peut  rien  comprendre.  {Elle  veut 
rendre  le  fapier  k  Mezzetin  ,  &  dansktemfs  qu'tUe 
ie  hy  donne ,  Gaufcbon  le  prend.  ) 

G  A  U  F  I  Q  H  O  N. 

Voyons  fi  je  n'y  comprendray  rien. 
(  Pendant  qu*il  ouvre  le  papier ,  Mezzetin  s^en  Vêd'u» 
côté ,  &  Colombine  de  l'autre.  ) 

G  A  U  F  I  C  H  O  N  f//V.) 

Mon  cœur  véritablement  amour  eux  Je  fait  unfUiJtrie 
ti'omper  la  vigilance  de  ceux  qui  vous  gardent^  Pour  feu 
que  vouscorrefpondiez  à  ma  tendrejfe^  r  amour  me  four- 
-nira  des  moyens  infaillibles  pour  vous  délivrer  bientètin 
frère  qui  vousobfede ,  éfdu  T)o fleur-  qu'on  vous  defij-^ 
ne.  Le  Porteur  vous  dira  qui  je  fûts.  (  Après  avoir  lu 
flfe  voitfeul,  &dit:  )  Les  chifrcs  &  le  baragopin 
font  pourtant  fort  intelligibles.  (/f//i»/  des  refiexim»} 
Un  Marchand  maltraité  devant  ma  porte  !  Des  bts 
couleur  de  feu  a  quaraiite-  cinq  fols  la  paireiUtîC lettre 
deVoitûreîQui  diable  ncdonneroit  pas  âzitsàcsm- 
«eaux  (î  adroitement  tendus  ?  Ah  S  maudite  ville  de 
Paris  l  II  n'y  a  quetoy  au  monde  qui  foorfliffeic* 
inventions  fi  diaboliques.  Nous  vcrronsqucllc  bon* 
ne  emplâtre  ma  Sœur  mettra  fur  cette  Ictrc-cy* 

S    C    E    N    E      V. 

GAUFICHON,  LE  DOCTEUR. 

GAUFICHQN  [appercevant  le  Do  fleur,  met  laJff- 
tre  de  Leandre  daps  fa  poche  y  &  dit  à  fart,) 

TAchons  de  nous  contenir  devant  Monficuf  le 
Dodear. 

LEDOCTEUR. 
Monfieur  Gaufichon,  vous  voyez  un  homme  qu* 
meurt  d'impatience  d  être  votre  beau-frcrc. 

G  AU- 
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GAUFICHON. 
La  carrière  ne  fera  pas  encore  bien  langue.   Je 
me  flatte  q«e  demain  au  foir  vous  fercx  au  comble  <k 
yos  vœux. 

PASQUARIEL  (  tirant  Gauficbon  à  part.  ] 
La  Portcufc  d'eau  >  Monfieur  ,  frappe  à  la  porte» 
La  laifleray-ic  entrer  ? 

GAUFICHON. 
Maraut>  rcux-ta  que  nous  mourions  de  foif?  Ce 
n'cft  pas  â  ces  gcns-lâ  qu'il  faut  retufcr  la  porte. 
P  A  S  CLU  A  R  I  E  L.     . 
II  n'entrera  pas  une  mouche  que  par  votre  ordre. 
(  //  jV»  va  y  &  la  forteufe  d'eau  entre.  ) 
LEDOCTEUR. 
Je  ne  fçay  comment  reconnoîtrc  Tamiti^  que  Ma- 
Jemoifclle  votre  Soeur  a  pour  moy. 
G  AU  F  I  C  H  O  N. 
Ma  Sœur  cft  une  bonne  fille,  qui  aimera  toujours 
ce  qu'elle  aimera  une  fois. 

LEDOCTEUR. 
Jcluy  ay  fait  Taire  un  caroflc  ,  des  meubles  ,  un 
équipage  v^cnfin  je  n'ay  rien  épargnd  pour  luy  plaire. 
Entre  nous ,  elle  pourroit  èpoufci  un  homme  phw 
kune  i  mais  je  fuis  (iir.  ♦  ^*  ' 

GAUFICHON. 
Vousmocqucz-vous,  Monfieur?  Vous  avezmil- 
k  bons  endroits  qui  reparent  votre  âge  %  &  ma  Sœur 
cil  trop  heurcufe. . . . 

LEDOCTEUR. 
Ne  nous  Hâtons  point.     Mon  meilleur  endroit 
cft  ma  fortune.   Mais  fi  Ton  peut  fe  rendre  fuppor- 
cable  avec  de  l'argent. . .  • 

GAUFICHON. 
Cela  n'y  nuit  pas^  • 

LEDOCTEUR. 
H^  bien ,  comptez  que  je  luy  donne  tout  mon  bien 
par  Cootraaft  de  mariage. 
'^  \  GAU- 
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G  A  U  F  I  C  HO  N.    . 
Labellcpaffionî  Les  jeunes  gens  n'aiment  point 
comme  cela. 

PIERROT  (en  Port  eu fe  d^^au ,  heurte  rudement 
le  Dofieur  avec fes féaux  ,   é^dit  à Gauficbon  :  ) 

Monfîcur  , ,  vous  avcz-là  un  Galeffedcr  à  votre 
porte  i  fi  ce  n'dioit  votre  refpcd  ,  je  luy  accomrao- 
derois  un  foufflct  f  iir  Je  vifage.  Il  vous  en  faut  »  ma 
foy ,  des  fllks  pour  batifFoîcr. 

GAUFICHON. 
Ne  vois-tu  pas  bien  ,  Dame  Claude ,  que  c*cft  un 
.£blâtre  ? 

PIERROT,  i 

Qu'il  aille  folâtrer  avec  des  Drues  cjui  le  trouvc- 
tont  bon.  Tout  franc  ,  je  n*aimc  point  cju*ils  fc  fat- 
vent  de  leurs  mains.  Ilfcmble  avisa  ce Maroufflc- 
la  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  fc  baifTcr  &  en  prendre. 

PAS  Q.U  A  R  I  E  L    [à  Pierrot.) 
,  Allons  9   vilaine  Chocaillbn ,  forcez  d'icy  ,  vou* 
'  importunez  Monfîeur. 

PIERROT. 
Infâme  Sac-à-vin ,  tu  as  la  hardieflc  de  frapper  nnt 
femme  grofle  ?  Un  Commiflaire ,  un  Commiffairc? 
(  E»  fe  tiraillant  Vun  Vautre ,  la  Porteufe  d'eau  la'tjfe 
tomber  fin  bonnet  &  une  Lettre  que  Gauficbon  rama/t') 
GAUFICHON. 
De  récriture  de  ma  Sœur  l  Pafquaricl ,  qu'on  ai* 
tête  cette  Porteufe  d  eau ,  &  qu'on  l'enferme. 
LE    DOCTEUR. 
Eft-cc  qu'elle  a  dérobé  quelque  cbofe  i 

GAUFICHON. 
C  cft  bien  pis.  Maraude  l  mc.falfc  àmoy  de  cci 
affronts- là  ! 

LE    DOCTEUR. 
Ne  fçauray-jc  point  le  fujet  de  votre  chagrin? 

GAUFICHON.     4 
Très  Yolouticrs.    Qu'on  appelle  ma  Soeur.,  [fi 
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tournant  vers  le  DoSleur  )  Ah  mon  cher  amy  ,  le  Ciel 
m'afflrgc  par  dVtrangcs  endroits.  (àCo/omkinequi 
faroit.  )  Nous  ayons  bcfoin  devons ,  Madcmoifcllc, 
pour  réclairciflcmcnt  d'un  myftcrc  où  vous  avez 
c]ucl^uc  part^  (  ïlluy  donne  I0  lettre  qui  éto'tt  tombée 
du  bonnet  de  la  P or teufe  d'eau,  )  Tenez  ,  vous  n*attiez 
pas  de  peine  à  connoitre  votre  é<:riture. 

COLOMBINE  {à  fart  àf  furprife,  ) 
Mon  billet  entre  les  mains  de  mon  frère  i  II  faut 
icy.  joiiçT  de  tête,  {vers  fon  frère  d'un  air  fer  einist 
tranquille,)  Il  ne  me  faut  pas  donner  la  quedion  . 
pour  me  faire  convenir  que  ce  billet  eft  de  ma  main. 
Ouy  ,  mon  frerc,  je  Tay  écrit,  je  Tay  dû  écrire , 
flc  vous  m'en  devriez  remercier.  {Elle  Itiy  rend fé^ 
rement  le  billet,  J 

GAUFICHON. 
Pfeut-êtrc  n*ay-je  pas  bien  lu.     (//  ///  tout  haut 
le  billet,  ) 

Vos fentîmens ,  Monfteur ,  font  trop  fincéres ,  à*  vo* 
tre  paffton  trop  honnête  pour  n'y  pas  correfpondre,  C'efi 
vous  en  dire  affez  pour  vous  faire  comprendre  que  J  ap- 
prouve votre  entreprife ,  pourveu  que  la  violence  n'ait 
point  de  part  à  ce  que  vous  entreprendrez, 

GAUFICHON  [dit  après  avoir  lu.  ) 
Si  on  vous  en  veut  croire  ,  je  vous  ay  de  grandes 
obligations  d'un  (î  tendre  billet. 

COLOMBINE  [feignant  d'être  en  colère,  ) 
Ouy ,  vous  m'en  avez  trop  ,  &  vous  ne  méritez 
pas  que  je  travaille  fi  prudemment  à  la  feurcté  de  vo- 
tre vie.   Je  n'en  veux  point  d'autre  juge  que  Mon* 
fleur  le  Dodeur. 

LE    DOCTEUR. 
Votre  confiance  ,    Mademoifellc  eft  une  marque 
certaine  de  votre  amitié. 

GAUFICHON. 
Expliquez-nous  donc  votre  énigme. 

C  O- 
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C  O  LO  M'B  I  N  E. 

Mon  énigme  eft  foit  claire  à  qui  la  rcut  entendre. 
{à part)  Soutenons  la  gageure  jufqu'au  bouc,  [hêitt] 
Depuis  plus  d'un  an  un  Capitaine  de  Bombardiers  • 
notnmé  Monfieur  de  Brife-roche  >  me  trouve  fon  à 
fon  gr^.  Par  malheur  pour  luy  il  n'ed  point  du  tout 
au  mien  ■  Je  fetois  bien  folle  de  ne  pas  préférer  Moo- 
iîeur  ll&louard  à  un  Brûleur  de  poudre  a  canon  ! 

LE    DOCTEUR. 
'     Ah  1  ma  belle  Demoifèlle. . . 

COLOMBINE* 
Malgré  ma  froideur  cet  homme  ne  laiflc  pas  de 
m'aimer.  Il  queftionnc  les  domeftiques  j  il  ycut  fça- 
voir  s'il  y  a  une  cave  fous  l 'appartement  de  mou  frè- 
re: cela  ne  redemande  pas  pour  rien.    Enfin  ayant 
appris  que  je  m'allôis  marier  avec  Monfîeur  le  Doc- 
teur ,  on  m*a  avertie  de  bonne  part,  qu'il  eft  ^s 
qu'enragé ,  &  qu'on  le  voit  roder  »  tous  les  jours 
*  autour  du  logis  avec  des  Officiers  de  Dragons  &  de 
Grenadiers.  Ces  Meilleurs  là ,  comme  vous  fçavcz> 
tuent  les  gens  comme  des  mouches.    Ei  puis,  que 
fçait-on  fiun  îuribond  ,  dans  le  defefpoir ,  ne  fc- 
roit  point  jctter  quelque  Bombe  dans  une  cave  pour 
faire  fauter  mon  frère  avec  la  maifon  ? 
GAUFICHON. 
Dieu  m'en  preferve  ! 

COL  Q  M  B  I  N  E. 
Ce  qui  me  feroit  croire  qu'il  a  quelque  mauvais 
dcflein  ,  c'eft  que  dans  une  lettre  qu'il  m'a  tantôt 
envoyée  par  un  Marchand  Anglois»  il  marque  à  la 
fin  ,  autant  que  je  m'en  puis  fouvenir  ,  qu'il  a  des 
moyens  infaillibles  pour  me  délivrer  de  mon  frcre 
5c  de  Monfîeur  le  Docteur. 

LE    DOCTEUR. 
Qu'il  s'en  donne  bien  de  garde.  J'aimefois  mieux 
encore  mourir  garçon. 
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COLOMBINE. 

n  ne  s*en  eft  pas  cenu-Iâ  >  non  >  il  a  forcc^  notre 
Portcufe  d'eau  a  venir  demander  la  réponfe  de  fa 
lettre.  Moy  bonnement ,  pour  calmer  Tefprit  d'un 
furieux  ,  Ôc  pour  éviter  quelque  fâcheux  malheur  > 
J*ay  rifqué  un  miferable  billet  de  trois  lignes  >  oii 
je  reins  d'écre  un  peu  fenfrble  a  fa  paffîon  ;  &  dans 
le  même  billet  je  l^prie  de  ne  point  entreprendre  de 
yiolence.  là-defliis  mon  frère  prend  la  chèvre. 
Voyez  >  Monfîeur,  fi  j'ay  grarid  tore  5  Se  s'il  eue 
éùé  plus  à  propos  de  vous  laiflcr  tous- deux  égorger  i 
Pbuc  ma  jukincacion  ,  il  n'y  a  qu'â-lire  le  bas  de  fa 
lettre  «  &  ma  réponfe.  (  à  paru  )  Voila  mes  gens 
qui  s'ébranlcfit  >  nous  en  aurons  bientôt  raifon. 
LE     DOCTEUR. 

Ecoutez  >  Monfîeur  Gaufichon  9  tout  cela  git  en 
fait  i  il  n'y  a  qu*â  lire  les  lettres. 

GAUFICHON  {tirant  df  fa  poche  la  lettre  de 
Leandte,) 

Voyons  donc  Ja  lettre*    (  //  //'/.  ) 

Pour  vous  délivrer  bientôt  d'un  frère  qui  vous  oife- 
de' y  &  du  Daéleur  qu*on  vous  defline. . . .  (  vei's  le 
Do  fleur  )  Que  vous  en  femblc  ?  Je  tiouveque  Mon- 
fîeur de  Briferoche  n£  nous  marchande  points 
COLOMBINE. 

Lifcz  la  mienne  à  cette  hure. 

G  A,U  F  I  Ç  H  O  N    [lit.) 

^''approuve  vos  entreprifes ,  pourveu  que  la  violence 
fi.^ ait  point  de  part  à  ce  que  vous  entreprendrez^ 
:  COLOMBINE. 

Je  n'y  entends  pas  de  fîneflc.  Je  ne  le  ménage  en 
tout  cela  ,  &  n'ay  d'autre  but  que  d'empêcher  qu'on 
ne  vous  falTe  quelque  violence. 

GAUFICHON. 

Plus  j'examine  lt%  lettres,  phis  je  trouve <que ma 
Sœur  a  raifon. 
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LE     DOCTEUR. 
Cependant  vous  l*avcx  rudement  fcandalifcc. 

COLOMBINE    {pleurant.  ) 
Que  je  fuis  malheureufe  d'avoii  tant  de  naturel 
pour  un  frerc  qui  m*ourrage! 

LE    DOCTEUR. 
Mademoifelle  >  il  ne  faut  pas  fe  repentir  d*aimer 
fcs  proches. 

COLOMBINE. 
Me  voila-t-il  pas  bien  r^cotnpenGée  de  rinrérct 
que  je  prends  à  ia  conlervation  ?  Apres  tout ,  in- 
commode &  bizarre  comme  il  eft ,  feroit-cc  un  fi 
grand  mal  pour  moy  û  cette  homme  fuivoit  l'em- 
portement de  fa  •partiou  ?  Bien  des  filles  ne  feroicm 
pas  fi  fcrupulcufes. 

LE    DOCTEUR. 
Ne  voycz-YOUS  pas  qu'il  eft  au  defefpoir  de  "fous 
avoir  fâchée  ? 

C  O  L  O  M  BINE. 
Cela  vous  eft  bien  aifé  à  dire ,  Monfîcur  -,  mais 
mon  frère  ne  voit  pas  plus  loin  que  fon  nez.  Si  U 
Portcufe  d'eau  alloit  dire  à  ce  Fougueux  ,  qu'on  luy 
a  pris  ma  re'ponfe  ,  il  affommeroit  tous  jios  valets 
l'un  après  l'autre.  Dieu  veuille  encore  qu'il  s'en  vou- 
lût tenir*là! 

GAUFICHON. 
Vous  avez  grande  raifon.  A  propos  de  cette  Por- 
teufc  d'eau-,  prefcntement  quejefuisdefabufé  ,  ma 
ch^re  Sceur  >  il  n'y  a  qu'à  luy  rendre  votre  lettre , 
&  la  renvoyer. 

LA  PORTEUSE  D'EAU  (àgeffuie.) 
Monfieur  Gaufichon  ,   je  vous  crie  mescy.    Ad 
nom  de  Dieu,  ne  me  mettez  point  entre  les  mains 
de  la  Juftice. 

GAUFICHON. 
C'eft  à  quoy  je  ne  penfè  pas ,  ma  mie» 
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Tei;cz  >  Monfieu  ,-  je  n'y  voulois  pas  venir.  C'cf^ 
r-i  avaîcur  de  Ch:  J^icns,  nium'^pouilcc  la  fourche. 
au  cul.     Il  a  pus  ùitde  blasicmes  piour  ra  ob!i!i-r 
à  demander  cette  repcnfe.    Avec  ça,  il  avoi:  t^;a- 
joursia  brettc  à  la  main,  5c  lans  d'honncic  mon- 
de qui  s'clt  mis  en  rre  deux  ,  il  m'auroi renflée .  Ahl 
le  méchant  VauL-rical  Jemelbucie  de  Icidcux  1  ouïs 
comme  d'une  paiiie.  Mais  c'cd  c]uc  ce  Dragon  la  au- 
roit  faic  çuccjuc  maflacrc  chez  vou^.    .^lon  pauvre 
Mon/îcu  Gauiichon  ,  ne  me  livrez  pointa  fL^Ju/icc. 
C-O  L  O  M  B  I  N   H. 
Allez, ma  mie,  allez,  on  ne  vou^  fera  point  de  mal. 

G   A  U  F  I  C  H  O  N. 
Dame  Claude  ,  coiiilien  dii-tu  que  Monfîtur  Lrii- 
rerochc  t'a  donné  ?  ^ 

LA    PORTEUSE    DT^AU. 
Helas ,  Monfieu,  je  ne  \ç.%  voulois  pas  prendre. 
II  m'a  iettc  deux  Louis  d'or.-    Jamais  je  ii'ay  reçu 
argent  ii  à  contre  cœur. 

G  A  U  F  I  C  îî  O  N. 
Tiens ,  cnVoila  encore  tro's  que  je  ce  donne. 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 
Mais  à  condition  que  tu  luy  mettras  la  lettre  de 
Mademoilclle  en  main  propre. 

LA   PORTEUSE   D'EAU.. 
ÎNÎ'en-ce  point  pour  m'artrapcr  aulil  ?  dl:e:-vous 
ceIa:outdebon  ? 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Guy  ,  je  re  le  jure. 

LA    PORTEUSE   D'^.AU. 
Puifqucc'cil:  votre  volonté  ,  ïo'j  de  fi-.n^.c,  je!y 
baillejay  àly  même.  MGn'àeuGauIic'iOn,  Dieu  vols 
ccaf?.ive  >  &:  ce  qu'eus  aimez. 
•    -  L  E     D  O  C  T  E  U  R. 

N'y  manquez  pab,  aa  moins.     Ces  def^i^'^^^^-Ii 
ne  i'^:i  ■  pouiL  i'ic  quartier ,  à  leurs  Rivaux-, 

'i:;;;.  /.  '  S  QkV- 
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GAUFIÇHON. 
Dame  Claude  ,    (ur  les  yeux  de  votre  tctc  ,  k 
Icttic  en  main  propre. 

COLOMBINE. 
St,  ft,  laPorteufe  d'eau?  Gardez- vous  bien  de 
dire  qu'on  vous  a  cnferme'e.   Il  en  coûtcroit  peut- 
être  la  vie  à  deux  hommes. 

LA  PORTEUSE  D'EAtJ  (en  s'en  aJUnt.) 
A  ce  prix -là ,  /îx  mois  de  piifon  ftccommodc- 
roient  bien  mes  affaires. 

LE  DOCTEUR. 
Eu  bonne  Juflice  ,  je  devrois  vous  rendre  la 
moitit^  de  ces  frais-là  j  car  très  affurcment  le  Bom- 
bardier me  veut  plus  de  malqu'à  vous.  Oh  ça, 
Monfîeur  GauHchou  >  ce  n'efl  pas  affez  de  conveDir 
que  vousarvez  tort,  il  faut  promettre  à  Madeindi- 
fclle  votre  Sœur  de  n*y  plus  retourner. 

GAUFIÇHON  (en  embmjjant  Çolombine & hj 

touchant  la  main,  ) 
Ah  >  de  tout  mon  cœur. 

COLOMBINE. 
Je  fuiis  e»çore  aflez  /îmjple  pour  m'y  fier.    Effa- 
yoiis-en  pour  la  dernie're  fois. 

PASQUARIEL  (àColombine.) 
Voila  votre  Tailleur  ,  Mademoifellc  ,  qui  roos 
apporte  un  corps. 

GAUFIÇHON. 
Faitcs-lc  entrer i(tf«  Doreur)  Monfîeur  le  Dodcur, 
lairtons  ma  Soeur  en  liberté'- Une  ^\\^  qui  fc  marie  de- 
main, n*a  pas  trop  de  temps  pour  fonger  â  fes  habits. 
LE    DOCTEUR. 
Adieu,  ma  charmante  M  aitrcflc.  Le  temps  me  va 
bien  durer  jufqu'à  demain  au  foir. 

COLOMBINE. 
Si  je  pouvois  m'cxpliqucr,  vous  verriez,  Monfîeur, 
qu'il  me  dure  peut-être  autant  qu*à  vous. 

G  AU' 


dby  Google 


La  Précaution  inutile,  411 

GAUFICHÔNt^tf  Vofleur.  ) 
Vous  voyez  ce  que  rameur  luy  fait  dire. 

LE    DOCTEUR/ 
Elle  n'obligje  pas  un  ingrat.  [Us  s'en  vont.) 

C  Ô  L  O  M  B  I  N  E    (feuh,) 
A  ce  que  je  vois  ,  les  enfermeurs  de  femmes  n*ont 
pas  plus  d'cfprit  que  d'autres.    Je  ne  fçay  fî  je  me 
trompe*,  mais -il  me  fcmblc  quejeics  renvoyé  tous 
<leux  alfcz  contcns. 

SCENE     VI. 

ARLEQUIN    {engarço»  Tailleur,) 

COLOMBiNE. 
COLOMBINE. 

r  Ourquoy  votre  Maître  ne  vient-il  pas  luT-mémc  > 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Ce  n*cft  pas  fa  faute  ,   Mademoifene.   En  faifanc 
defcendrcdu  vindansfacarc  5  un  demy  muid  luy  «a 
roule  fur  le  corps.    Le  pauvre  homme  marcheroic 
aufÏÏ-tôc  fur  la  pointe  des  cheveux  que  fur  les  pieds 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Ah  î  que  j'en  fuis  fâchée  l  Et  que  deviendront  mes 
habits  ? 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
Ce!a  ne  retardera  pas  votre  noce  ,d*un  quart- 
d'heure. 

COLOMBINE: 
Mais  >  mon  ami ,  il  me  femblc  que  je  ne  vous  ay 
point  encore  vu  chez  luy. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Comment  m'y  auriez  vous  vu  ?  je  viens  d*un  vova- 
ge  qui  a  duré  trois  ans. 

COLOMBINE. 
Vous  avez  donc  été  bien  loin  ? 

S  i  ARLE- 


dby  Google 


41  i  La  Précaution  w utile, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
J'ay  fait  cinq  ou  fix  fois  le  tour  du  monde  >  &  il 
vïj  a*  point  de  nation  fur  la  terre  cjuc  je  n'habille 
prefcntemcnt  à  livre  ouvert.  Croiricz-vous  qu'en 
de  certains  pays  j'ay  fait  un  habit  tout  entier  aicc 
une  feule  éguillée  de  foye  ? 

COLOMBINE. 
Cela  ne  fe  peut  pas  fans  miracle. 
A  R  L  E  Q^U  I  N, 
Pardonnez-moy.     C'cfl  qu'en  ce  pays-là  on  ne 
s'habille  point ,  &  qu'on  ne  porte  pour  tout  c'quipa- 
ge  ,  cjue  de  petits  tabliers  volans  devant  \ts  endroits 
neccflaires. 

COLOMBINE. 
Eli- il  vray  que  dans  TO rient  les  femmes  y  font 
encore  plus  richement  vêtues  qu'à  Paris  ? 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Un  million  dcfois.  Mais  les  Tailleurs  font  dia- 
blement à  plaindre  dans  ces  quartiers-là. 
COLOMBINE. 
.Et  d'où  vient. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
C'eft  qlie  les  hommes  y  font  fî  cruellemctft  ja- 
loux, qu'on  n'oferoit  toucher  aux  femmes  pour  pren- 
dre leurs  raefurcs  y  on  les  regarde  tant  qu'on  veut  > 
on  tourne  autour  d'elles,  &  à  la  phydonomic  il  faut 
les  habiller.  Dans  les  commencemens  cela  me  faifoit 
un  peu  de  peine  ;  mais  j'y  fuis  prefentement  fi  bien 
accoutumé ,  qu'à  voir  paflcr  un  homme  ou  uûc  fem- 
me dans  les  rues ,  Je  me  vante  de  leur  faire  un  habit 
li'aulTi  bon  air  que  Tailleur  de  Paris. 

COLOMBINE.      ^ 
Notre  amy  ,  n'y  a-t'il  point  un  peu  de  hâblerie  i 
votre  affaire?       • 

A  R  L  E  .Q_U  I  N. 
Cela  clt  Ç\  vray  ,  que  fur  un  fîmple  portrait  que 
j'ay  dans  ma  poche,  je  li/rcray  demain  un  habit  le 

plus 
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plus  riche  &  le  plus  galantl  qu'on  aie  jamais  porte. 
C  0  L  O  M  B  I  M  E. 
Cela  n'cft  pas  poflible  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Moy  je  n'en  fais  point  de  taçon  ,  je  m'en  vais  vous 
le  montrer. 

COLOMBINE(a  pan.  ) 
Si  je  ne  me  trompe,  c'cft  le  portrait  dcLcandrc. 
Voicy  encore  quelcjue  nouveau  flratagcnied'amuie. 
(  tif/ès  /'avoir  regarde  attentrvcmej:t.  ]     Mon  aniy  > 
v-cilà  un  Cavalier  d'une  hcureufc  phyfîononue. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vraiment,  l'original  cft  bien  une  autre  befcgr*cî 

c  o'l  o  m  b  I  n  e. 

Tu  le  connois  donc  ? 

A  II  L  E  Q^U  I  N. 
C'tft  mardy  le  plus  royal  homme. ...  il  n'a  cju'un 
dcTaut ,  c'elt  c]u*iî  elt  amoureux. 

Ç  O*  L  O  M  B  I  N  E. 
]Éft-'cc  un  défaut  que  d'aimer? 

A  R  L  E  CtU  i  N. 
Non,  maisc'eft  qu'il  cft  fou.  d'une  fille  gu'il  n'o 
pou  fera  jamais. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Etpoutquoy  ?  il  me  fcmble  que  rien  ne  peut  tra- 
Tcrfer  l'inclination  d'un  (î  honnête  homme. 
A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Il  ne  dit  pas  cela  luy.    Je  ne  fçais  comme  diantre 
il  bricole ,  que  fa  Maitrefle  a  un  frère  y  que  ce  frcie 
enferme  fa  lœur  j  que  cette  foeur  va  e'poufer  un  vieux 
homme  :  tant  y  a  qu'il  n'en  caflcra  que  d'une  dcnc. 
COL0MBINE. 
Maisauffi,  ne  s'allarme-t-il  point  mal  à  propos  5 
Car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  vieillard  puiilc  in- 
quiéter un  homme  h  bien  fait. 

A  R  E  E  Q^U  I  N. 
Oh.;  VOUS  me  dites  là  trop  de  raifons  pour  y  re- 
5  j  ^  pondre. 
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pondre.  Tout  ce  que  j'en  fçais,  moy ,  cen*cftqu'cB 

bacons  rompus.    . 

C  O  L  O  M  B  IN  E. 
Ecoute,  mon  enfant,  parlens  a  cœur  ouvert.  N'cft 
il  pas  vray  que  tu  viens  lic  Ja  part  de  Lcaudre  quia 
de  la  confideration  pour  moy  ? 

A  R  L  E  Q^UI  N. 
A  quoy  voyez  vous  cela  ? 

COLOMBINE. 
Je  vois  bien  cncorcqu'il  t*a  commande  de  m'âp 
porter  fon  portrait.   Dis  la  vc'ritcf . 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mafoy,  vous  Tavcz  deviné. 

COLOMBINE. 
T'a-t-il  pas^  donné  ordre  de  me  laiiler? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  mais,  je  croy  qu'il  ne  vous  devi£ageroit  pas 
quand  vous  le  retiendriez. 

C  O  L  O  M  B  I  N  Z*[àpar$.] 
I]  n'eft  pas  juftequcLeandre  me  donne  des  mar- 
ques de  Ton  amitié  ,  fans  en  recevoir  de  la  mienne* 
Jeliiy  vais  envoyer  mon  portrait  a  la  place  du/icnj 
mais  je  ne  veux  pas  que  le  Tailleur  s*cn  appeiçoivc^ 
(  après  avcir  mis  fon  portrait  à  la  place  ie  celt/y  de 
Lgandre ,  elle  le.  rend  à  Arlequin  d*un  air  deeouroux.) 
Qui  vous  a  fait  aflcz  bardy  pour  entreprendre  de  , 
me  prcfcnter  un  portrait  ?  Allez,  vous  êtes  un  in- 
folcntî  &  peu  s'en  faut  que. ... 

ARLEQUIN, 
Ahj  Mademoifclle,  ne  me  ruinez  pas.   On  m'a 
promis  cinquante  piftoles. 

COLOMBINE. 
Quand  on  vous  en  auroit  promis  cent ,  vous  le 
reporterez, 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mademoifclle ,  je  fçais  bien  qu'en  France  on  ne 
fait  rien  pour  rien.  Prenez  le  portrait ,  &  partageons 

l'ar- 
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rarement. -Nous  aurons  chacun  vingt-cinqpidoîes  j 
€*cft  toujours  pour  faire  la  fille. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Maraut ,  (î  j'appelle  du  monde  >  je  vous  fcray  re- 
conduire un  peu  vivement. 

A   R   L    E  C^U   I  N. 
Ah  fy,  Mademoifclle  ,  ne  faites  point  cette  dt^pen- 
{t'M  ,  il  n*)r  a  plus  que  \z%  Bourgeois  qui  recondui- 
fcnc.   [Il  fuit  fcpt  ou  huit  pas  pour  s\7j  aller.  ) 
C  OL  O  M  B  I  N  E   [à  pnrtr) 
Leandre  ne  dourera  pas  de  mon  amitié,  quand  il 
recevra  mon  portrait.     Je  fuis  perfuadec  que  fa  fur- 
prife  fera  grande.  < 

•    ARLEQ,UIN    {revenant.) 
SericufeAient  >  Madcmoifellc ,  ne  le  voulci-vous 
pojnt  prendre  ? 

COLOMBINE. 
Serieufement ,  mon  amy  ,  vous  cherchez  les  dcri- 
Tiércs.    Croyez-moy  >  reportez  en  diligence  le  por- 
trait. Celuy  qui  vous  envoyé  apprendra  par  là  a  me 
connoître. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ah  TigrefTel  me  faire  perdre  cinquante  piftoles,  en 
refufant  le  portrait  d'un  fi  bel  homme  1  (  //xV/i  va,) 
COLOMBINE   ifeuk.) 
Jufqu'à  prefent  les  fentinelles  de  mon  frère  ont 
bien  gagné  Ion  argent-    Une  lettre  ^    un  portrait. 
Pour  peu  que  les  cmprelTcmcns  de  Leandre  conti- 
nuent ,  je  crois  que  je  ne  feray  point  de  mauvais 
me'nagc  avec  le  Do<5teur.     Un  homme  qui  enferme 
une  femme  cft  bien  mal  confeilié. 
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ACTE       II. 

S  C  E  N  E    I. 

L  e  Thiutre  ref  refente  ï"  Apfartcmenî  d^Ifabelk. 
ISABELLE,  LEANDRE. 

'ISABELLE. 

QUoy  ?  cet  homme  fi  clair- voyanr ,  ce  preneur 
de  précautions  »    a  donne  trois  Louis  d*or  a 
•  une  Porteufc  d'eau  ,  pour  rendre  kbillcc  de 
fa  Sœur  à  ce  Capitaine  de  Bombardiers  ? 
L  E  A  N  D  H^E. 
La  peur  l'avoic  tellement  faiii ,  «^u'il  auroit  hy 
nvjmc  porte'  la  lettre. 

ISABELLE. 
Voila  ce  qui  m^  Jcrefpere  ,  de  voir  des  hommes  ft 
penctrans  en  de  ceiy:aines  rencontres, &  fî  a^ieoglcs  en 
d'autres.    Pour  peu  (Juccelaconrimic  j  j'efpcrc  que 
nous  le  corrigerons .     Mais  ferieuferrrent ,  Leandre , 
aimcz-vcus  MademoirellcGaufîchon  ?" 
LEANDRE. 
Jamais  paflion  n*a  cte'  plus  forte. 
ISABELLE. 
J'admire  le>  hommes»     La  diiScuIte'  les  enchante. 
Pour  les  faire  courir: ,  il  n'y  a  qu'à  enfermer  une  Elle. 
LEANDRE. 
J'ay  bien  hâte  de  fçavoir  fi  on  aura  reçu  favorablc- 
irîcntjnon  portrait. 

ISABELLE. 
A  propos  ,  je  crains  que  votre  AmbalTadeur  ne  foi: 
embourbe  quelque  part.  Nous  devrions  ,   ce  me  fcin* 
ble  ,  en  avoir  des  nouvelles. 

LEANDRE. 
Ce  Maraut  boit  tranquillement  dans  uu  Cabaret , 
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pendant  que  Timpatiencc  me  ronge  icy  ,  &  me  de- 
tore. 

ARLEQJJIN  {par où  en  grand  deuih   &pajfe 
devant  Ifabelle  &  Leantire,) 

ISABELLE. 
Pourquoy  le  fcaiidali fez- vous  ?  Il  vient  de  quelque 
Enccrrcmcnt.    Arlequin  î  te  voila  dans  un  terrible 
deuils 

A  R  L  E  Q  U  I  R 
Ne  m'approchez  point,  je  fuis  inconfolable. 

L  E  A  N  D  R  E. 
As-tu  perdu  ton  pcre  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  ne  fcrois  pas  fi  fâche'. 

ISABELLE. 
Un  frère  peut-être  ? 

A  R  L  S  Q,U  I  N. 
Le  mien  eftfec il  y  a  plus  de  quatre  ans.  Mai^  grâ- 
ce au  ciel ,  tant  d'honnctcs  gens  l'ont  alSfte'  â  fa  mort 
que  *  je  n'ay  pas  fujetdc  le  regretter. 
L  E  A  K  D  R  E. 
G'cft  donc  ta  femme? 

A  R  L  E  C^U   I  N. 
Encore  pis  ?  Monfieur,  encore  pis. 

ISABELLE  (/f  tire  à  fart:] 
Vains- ca,  n'eft-ce  .point  que  tu  as  perdu  le  por^' 
-  trait  de  Leandre. 

ARLEQUIN. 
Noa,  Mademoifelle. 

I  S  A  B  EL  L  E. 
Parle-moy  franchement.  Dans  la  vie  on  a  Tes  petits 
iKfoinsine  l'as- tu  point  mis  quelque  part  en  gage  l 
A  R   L   E   CL  U   I   N. 
•     Non  ,    Madcmoilclle  ,   non,   &  de  par  tous  les 
diables,  non. 

S  5  LEÂN- 

^  II" veut  dire  qu'il  a  ete  faiu  m  curir  par  la  iiiftice,  ou  pc.idii. 


dby  Google 


4 1 8 ^.  La  Précaution  inutile. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  mVn  vai?  bien  le  faire  parler  autrement..         (  // 
/hj  picfente  répée  ^ans  ie  ventre.)  As-tu  porté  moa 
portrait  à  ma  MaitrcfTc  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (pleurant.). 
Ouy  >  Monfîcur. 

L  E  A  N  D  R  E. 
T*a't*on  lailTé  entrer  l  • 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (pleurant.) 
Ouy,  Mon/îeur. 

L  E  A  N  D  R  E. 
AS'tu  parlé  à  clic. 

A  R  L  E  Q^U  I  N.   - 
Ouy ,  Monfîcur. 

L  É  A  N  D  R  E. 
Mais  pourquoy  pleurer  ?  jufqucs-là  il  n'y  a  qu'i 
rue. 

ARLEQUIN. 
Et  riez  ,  Monfîcur  ,  je  ne  tous  en  empêche  pas..^ 

L  E  A  N  D  R  E. 
Luy  as-tu  fait  voir  le  portrait. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (pleurant.) 
Hé  ouy>  Monfîcur,  ouy. 

L  E  AN  D  R  E.    • 
rrcnoit-cllc  plaifîr  à  le  regarder  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  i^, (pleurant.] 
Ouy,  Monfîcur. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ne  t*a-t-cllc  point  fait  parler  fur  mon  chapitre  ?  - 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ouy  ,   Monfîcur. 

L  E  A  N  D  R  E, 
Et  encpre  >  que  luy  as-tu  dit  ? 

ARLECiUIN.  • 

J'ay  dit  qu*uiic  femme  feroit  trop  hcurcuic  arec 

TOUS. 

I  S  A- 


dby  Google 


La  Précaution  wutiTe-*  '  "  4^^ 

ISABELLE. 
Je  le  crois  comme  cela. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
„    J*ay  dit  que  vous  ne  grondiez  jamais ,  que  vous 
aimiez  la  dcfpenfc,  &  que  vous  ne  deviez  pas   un 
liard  à  vos  Valets.    Pour  vous  obliger»  je  luisfcnr 
que  j'ay  menty  plus  d*un  quart-d'heure. 
'      L  E  A  N  D  R  E. 
Le  bien  que  tu  as  dit  de  moy  Ta  dcfcerminée  a 
prendre  le  portrait. 

A.R  L  E  QJJ  IN. 

Non,Monfîeur,& c'cftccqui medcfefpere.  Apres 

tout  ce  badinage,  ma  drûlelTe  a  mrs  orgucillcufcment 

les  poings  fur  les  rognons  ,  &  me  Ta  jette  à  la  tête. 

ISABELLE. 

Cette  brufquerie-Ià  ne  répond  gucres  à  fon  billet. 

A  R  L  E  Q^U  1  N. 
J'ay  feit  tous  mes  cinq  feus  de  nature  pour  Tadou- 
eir.  Croiriez-vous  que  je  luy  ay  olTcrt  moitié  de  ce 
que  vous  m'avez  promis  ?  Bon!  comme  fî  favois  par- 
le à  un  Sui^Te.  Elle  a  mardy  eu  l'efFronrerie  de  me  me- 
nacer d'étriviéres.  Mais  je  fuis  revenu  de  plus  belle  à 
lacharge  ;  &  d*un  ton  à  faire  fendre  un  caillou  ,  je 
Tay  priée  &  reprieras-tudc  ne  me  point  ruiner  ,  &  de 
.  garder  le  portrait  pour  me  faire  gagner  votre  argent. 
Labruta'e  m'a  renvoyé  comme  un  p'ereux  -,  m'a  dit 
infoleromcntde  vous  le* rapporter ,  6<,  que  par  là  vous 
apprendriez  à  la  connôître.  Sans  aller  au  Devin  , 
Monfîeut ,  vous  voyez  bien  que  c'cd  une  Pan- hérc 
qui  n'a  point  de  confcience.  Moy  au  fortir-de  fa  • 
maifon  ,  j'ay  pris  le  grand  deiiil ,  car  félon  toutes  les 
apparences  >  me  voila  veuf  des  cinquantes  piltoles  • 
que  vous  me  deviez  donner. 

ISABELLE  iàleandre.) 
Coufîn  ,  dans  ces  rencontres-là  il  faut  s'armer  de 
patience.  Les  filles  ont  leurs  caprices  ;  &  un  cœur  • 
bien  éprjs  doit  tout  cfluyer  fans  fe  plaindre, - 
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A  R  L  E  Q^U  I  N  [rendant  k'Pi,rir  ait  à  Lean- 

dre) 
Tenez,    Monfuur  ,    en  picfciKc  de  témoios,  je 
vous  le  icncîs  comme  vous.mc  l'avez  dtfnuc. 

L   E  A  N  D  R  E  [hfrend^  d'f  Ic'^ctte avec  dé^lt 

H  terre,  ) 
Miferable  l  as-ru  le  front  de  prclemcr  â  ma  rue  ce 
<]uia  pu  déplaire  àmaMaitreflc* 

ISABELLE(/^  ramafc  ,  é»  voit  le  Portrnit 
de  CcUtn  bitte.) 
L  E  A  N  D  R  E. 
AîiCicll  Pourquoy  me  flatter  d'une  cfperancc  Ci 
a^^ieallc,  pour  me  précipiter  dans  un  (i  cruel  dzCcC-- 
poir  l 

ISABELLE. 
Ne  reprochez  rien  au  Ciel»  fous  n*étcs  pas  trop 
■  i  plaindre. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Toutes  les  difgraccs  cnfembie  n'^pprochmr  point. 
,  de  la  mienne 

I  S  A  B  E  L  L  E  (hy  mettant  le  Portrait  di  Co- 

hvibine  devant  les  y  eux,  ] 
Tenez,  vcilà  dcquoy  vous  conlcler. 

L  K  A  X  D  R  E. 
Cu2  vois-}cJ  le  Portrait  de  ma  Maltrefle  ? 

•ISABELLE. 
Tiarchcment ,  le  tour  cft  adroit  ;  Zl  fans  beau- 
coup de  p..l]:on  une  fille  ne  fait  gucres  de  fcmblabks 
pie  un  s. 

A  8.  L   E  Q^U  i  N  (après  avoir  fegar  de  le  Por^ 

irait,  ) 
La.rufce  Mcrlcffe  '.  Je  ne  m'étonne  pas  fi-  elJc  avoic 
taiu  ce  lîTite  de  me  le  faire  reporter.  Ilfalloïc  voir  Ion 
:i\v  àt:  /:c:tc.  Allez  ,  nrkcn  an:y  ,  allez  ,celuy  qui  vous 
envoyé  apprendra  par  la  à  nx^t  ccnnoKrc.  Par  ma  foy, 
^oïlauii  r.ralin  bccail  i  Moniteur,  vous  ne  Iciez  pas 
«^Giiiiaud  ?  j's,uray  ks  cinquanics  piilolcs  ! 

L  E  A  N- 
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L  E  A  N'D  R  E. 
Tu  aurois  tna  vie  fî  tumeladcmandois. 

A  R  L  E  Q^U  1  N  [vtrslfabclh,] 
Bc  mondeiiil  »  Madcmoifclle  ,  qui  me  le  payera? 

ISABELLE. 
Cela  eft  trop  jufte  s  en  attendant  mieux  voilà  un 
diamant  qui  t'acquittera  de  ta  de'penfe. 
A  R  L  E  Q^U  I  N.    . 
Au  retour  d'un  fi  heureux  voyage  ,   feroit  ce  un 
crime  de  faire  un  tour  à  la  Cuifîne  ? 
ISABELLE. 
Suis-moy  >  jeté  feray  donner  tout  ce  que  tu  de* 
man4eras.  (vers  Leandre)  Coulin ,'  vous  ne  vous- 
cnnuirezpas,  je  Yous'IaifTe  en  aiï'ez  bonne  compa- 
gnie. 

L  E  A  N  D  R  £  [feuL  ] 
Mon  bonheur  eft  fi  grand  que  je  n'ofe  encore  le 
croire,   (en  regardent^  le  Portrait)  Eft-ilbien  vray  ; 
ma  Belle»  que  V ocre  cœur  fcde'clare  fi  obligemment 
pour  moy  ? 

S  C  E  N  E    IL 

MEZZETIN,  LEANDRE. 

M  E  Z  Z  E  T  î  N. 

HE  bien  ,  Monfîeur ,  le  Marchand  Anglois  n'a- 
t-il  pas  fait  fo'n  devoir  ? 

LEANDRE. 
St^  fl ,  ft.   (  Leandre  fait  figve,  à  Mezzetïn  de  ffe> 
point  par /er.     lll' aborde  6»  Pêmbraffe  des  deux  cotez 
fansluy  rien  Aire  ;  é*  après  luy  avoir  f4it  mettre  f on 
manteau  é*  fon  chapeau  à  terre ,  /"/  luyfaitvair  le  Por^ 
irait  de  Colombine,  ) 
'     M  E  Z  Z  E  T  I  \^  [fefrotantksyeux.) 
pieu  me  le  pardonne,  je  pcnfe  que  voila  le  Por- 
îtair  de  cette  prifonniére. 

S  7  LEAN- 
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L  Ë  A  N  D  R  E. 
Ecoute  y  je  fuis  véritablement  amoureux. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Tant  pis ,  veus  nous  allez  diablement  donner  de 
la  pratique. 

L  E  A  N  D  R  E. 
A  quelque  prix  que  fe  fbit,  il  faut  m'introduirt 
chez  Moiifîcur  Gaufichon. 

MEZZETIN. 
Voila-t-il  pas  mon  compte  ?  vous  craignez  qnc 
cette  Demtifcllc  ne  s'ennuye  chez  fon  frcre ,  &  par 
bonne  amitié  vous  itricz  bien-aife  de  lui  faire  com- 
pagnie > 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  voudrois ,  mon  cher  Mezzetin,  fa  voir  tou- 
jours ,  luy  parler  toujours  ,  &  ne  jamais  fortir  d'aa- 
prcs  d'elle. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Si  cela  eft ,  il  n*y  a  qu*à  y  faire  porter  votre  /k 
tout  d'un  train. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  te  prie ,  ne  taillons  point ,  &  prenons  les  mc- 
fures  juftes  pour  me  la  faire  époufer. 
MEZZETIN. 
Comptez  que  je  fuis  à  vous  comme  lesSergensibnc  ^ 
au  diable  ,  &  que  demain  elle  fera  votre  femme  %  ou 
j'y  brûleray  m«s  livres.    Allons ,  battons  le  fer  pen- 
dant qu'il  eftichaud  ;  mais  fi  vous  ne  faites  à  point 
nommé  ce  que  je  vous  diray  >  je  vous  laiffcray  >  ^^ 
foy  >  embourbé  dans  votre  amour. 

L  E  A  N  D  R  E  (<r»  remhrmfant,) 
Je  m'abandonne  â  ta  conduite.      (  lis  s*en  vont.\. 
ISABELLE   (ferrant  de  fa  Chambre.) 
Qu'on  donne  â  Arlequin  tout  ce  qu'il  voudra  man- 
ger ,  le  qu'on  le  régale  en  homme  de  confequenc^. 
De  l'air  dont  nous  nous  y  prenons ,  il  eft  mal-aifé 
de  faire  cheminer  l'amour  plus  vite.    Une  lettre  fort 

tcn- 
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tendre^  un  portrait  donné.  Ah!  que  je  ^ous  plains, 
Monfîeur  Gauiîchon  ,  défaire  fi  mal  obfervcr  vo- 
tre Sœur  l 

SCENE    IIL 

GAUFICHON,  ISABELLE. 

GAUFICHON  (  entre  en  furie ,  une  épée  à 
fon  cè4é ,  istdeux  pijiolets  à  fa  ceinture.) 

PArtbutoù  je  le  rencontreray  >  je  luy  fendray  le 
cœur  avec  mon  é^ét. 

ISABELLE. 
Quoy ,  Monfîeur  ,  chez  moy  en  cet  équipage  là  ? 

GAUFICHON. 
Ouy  ,  morbleu  chez  vous  &  en  votre  prefence  je 
veux  qu'il  en  coûte  la  vie  à  Leandrc. 
ISABELLE. 
A  Leandre  \  Bon  Dieu  l  &  par  ou  vous  auroic-il 
fâché  ,  luy  qui  a  unt  d'égards  &  d'honnêteté  pour 
tout  le  monde  ? 

G  A  U  F  I  C  HO  N. 
Infâme!  la  dernière  giuttc  de  toafang  va  laver 
raifront  que  tu  ^ais  à  ma  famille. 

ISABELLE. 
Mais  encore ,  ne  peut-on  fçavoir  la  caufè  d*tjn  de- 
fcfpoir  fi  violenta  Je  vous  ay  toujours  dit  qu'une 
fille  gardée  de  trop  près  £iit  bien  du  chagrin» 
GAUFICHON. 
Je  ne  m'étonne  pas  fî  dans  votre  affemblée  il  me  . 
rompoic en  rifiére ,  &  s'il  ne  pouvoit  digérer  qu'on 
enfermât  une  ^\\c  pour  s'afTurer  de  fa  conduite, 
ISABELLE. 
Son  fcmimetic  lâ-deflus  cft  celui  de  tous  les  hon* 
listes  gen$. 

GAU- 
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,      GAUFICHON. 
Vous  me  trouvez  donc  ttioy  un  fort  fnal  honnête 
Iionimc ,  parce  que  je  défends  ma  maifon  à  tous  les 
faincans-  de  Paris  ? 

ISABELLE. 
Je  crois  qu'il  feroit  mieux  pour  votre  réputation, 
qu'cllcfût  ouverte  aui^  honnêtes  eens  >  &  que  dans 
le  monde  on  ne  vous  fit  point  pafîcr  pour  le  Geôlier 
de  votre  Sœur. 

G  A  U  F  I  G  HO  N* 
Et  que  feroit- ce  ventrebleu  ,  fî  je  lui  donnoistant 
d«  liberté,  puisque  malgré  tous  fes  furveillans,  ji 
viens  de  trouver  le  portrait  de  votre  Couiîn  fur  f* 
toilette  ? 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
Le  Portrait  de  mon  Coufin  r  Vous  auriez  beau  \t 
dire  dans  le  monde,  on  ne  le  croira  jamais.  Votre 
mailbn  efî  gardée  comme  une  place  frontière  \  d'ail- 
leurs Leandre  n'eftpas  coquet ,  jcne  fçay  même  s'il 
n'eft  point  en  pourparler  de  miiriagc  avec  une Dc- 
HVoifellc. 

GAUFICHON. 
Vous  dis-je  pas'.  Jefuisun  vifîonaire  ,  &  ccn'cft 
•  pas  là  fon  Portrait  ?  (  lllu^nmtrele  Portrait.) 
'     ISABELLE   [après Pavoîrregëftlc.) 
A  vous  dire  vray  ,  cela  ne  luy  reffemble  point  mal. 
Mais  jl  vaut  encore  mieux  avoir  trouvé  le  Poitrat  de 
Leandre  fur  la  toilette  de  votre  Soeur  ,  que  ccluy  de 
votre  Sœur  entre  les  mains  de  Leartdre. 
GAUFICHON. 
Grâce  au  Ciel ,  ma  Soeur  eft  trop  bien  née  pour 
faire  de  ces  écarts-là.  Il  faut  fçavoir  la  violence  qu'- 
elle s'eft  faite  d  Vcrirc  tantôt  deux  lignes  à  un  hom- 
me,  Ôc  fi  c'était  poui:  me  fauver  la  vie  l 
ISABELLE. 
Puifque  vous  êtes  fi  perfuadédc  ià  retenue,  à  quoi 
bon  tout  ce  vacarme  ?  A  la  fin  vos  jDiaaiéres  vous  at- 
tireront des  fuites  fâcheufcs»  GA  U- 
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GAUFICHON. 
Ecoutez ,  Madcmoifcllc ,  il  nVy  a  qu'un  moyen  de 
calmer  mon  refientiment  contre  votre  Coufin.  Le 
Portrait  n'cft  pas  entre'  tout  fcul  dans  ma  mailbnion 
a  gagné  quelqu'un  de  mes  Valets.  Aidcz-moy  à  de-' 
couvrir  lequel  de  ces  Marauts-là  m'a  (î  indignement 
trahy.  faitcs-moy  prêter  le  manteau  de  yotrc  Co- 
cher. 

ISABELLE. 
Le  manteau  de  mon  Cocher  ?  Et  t>on  Dieu  l  qu'en 
Toulez- vous  faire  ? 

G  AU  F  1  C  H  O  N. 
Je  veux  moy-mcme ,  à  la  faveur  de  ce  dei^uifc- 
ment ,  fonder  mes  Coquins  ;  &  à  force  d'offrir  de 
Targcnt  découvrir  ccluy  qui  a  été  capable  d'en  pren- 
dre. 

ISABELLE. 
Ces  fortes  de  ftrataiçémes  n'ont  prefque  jamais 
re'ufïî  ;  &  pour  l'ordinaire  ceux  qui  s'en  fervent  en 
font  les- duppes. 

GAUFICHON. 
îîs  ne  s'y  prennent  donc  pas  comme  moy. 

ISABELLE. 
Jafmin  ?    . 

JASMIN. 

MademoifclJe  ? 

ISABELLE. 
Allez  me  quérir  le  manteau  du  Cocher. 

•       GAUFICHON. 
Je  n'oublieray  jamais  un  fi  bon  office.   Peut-être 
vous  aurai-jc  l'obJiîration  de  mon  repos* 
ISABELLE. 
Je  mourrois  contente  (î  j'y  pouvois  contribuer, 

JASMIN. 
Voila  le  manteau  du  Cocher  ,  Madcmoifellc. 

ISABELLE. 
Tencz-Yous  dans  l'Aûtichambrcr 

G  AU. 
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^26        •     La  Précaution  inutile. 
GAUFICHON  (le  mettant  fur fes  épaules.) 
Dans  un  quart-d'hcurc  je  vous  apprcndray  à  coup 
f<?ur  par  qui  le  malheur  entre  chez  moy.  (  }l  s"  en  va  A 
ISABELLE. 
♦Si  vous  continuez  >   j'ay  bien  peur  que  vous  ne 
rintroduifîez  vous-même* 

S  C  E  N  E    I  V. 

PIERROT  {en Cocher fon fouet àlamaln.) 
ISABELLE. 

PIERROT, 

QUand  on  reprend  le  manteau  d'un  Cocher  >  on 
entend  de  refte  ce  que  ça  veut  dire  .^  Ca  ,  Ma- 
demoifelle  ,  comptons  s'il  vou'S  plaît. 
ISABELLE. 
A  qui  en  avez- vous ,  Maître  Fiacre  ?  cIV-ce  le  via 
nouveau  qui  commence  à  travailler  ? 
P.  I   E  R  R  O  T. 
On  vous  a  peut-être  dit  que  je  bois  de  votre  foin 
au>Cabarct  5  mais  ces  F lagorneux-là  n'ofcroient  le 
foutenircnmaprercncc.  J'aymardy  trop  d'honneur' 
pour  un  Cocher.  Je  veux  bien  qu^ous  (cachiez  que 
je  fais  manget  à  vos  chevaux  jufqu'aux  liens  des  bot- 
tes. Ils  ne  lont  pas  gras  de  rien,  non. 
ISABELLE. 
Dites-moy  donc ,  Maître  Fiacre ,  quelle  mouche 
vous  picquc?  Perfonne  ne  m'a  rien  dit  ,•  &  je  ne 
fbnge  nullement  à  vous  mettre  dehors. 
PIERROT. 
Si;c  mVtois  voulu  laiflfer  (débaucher  par  votre  on- 
cle le  Chanoine ,  il.  y  a.  plus  de  fîx  mois  qu'il  me 
tournoyé» ...  De  fa  grâce,  il  m*a  fait,  offrir  la  clef  de 

facavc  . . .  Mais 

ISABELLE. 
Je  fuis  pcrfuadce  que  vous  me  fervcz  par  bonne 
amitié.  -.  \       P I E  R- 


dby  Google 


La^  Précaution  inutile.  427 

PIERROT. 
Tout  franc  je  fuis  affcz  concentre  vous*,mais  t'cft 
que  votre  mafque  Je  fille  de  Chambre  a  une  dent 
contre  moy,  àcaufe  que  pendant  votre  maladie  .... 
Je  fuis^encore  bien  fot  de  vous  avertir  de  tout  ça  l 
ISABELLE. 
Ué  bien  ? 

PIERROT. 
Hé  bien ,  tWt  cftamourcufcd'un  grand  Ferlampic 
nommé  Pafquaricl ,   qui  vous  la  pourchalTc  d'une 
diable dcwforcc.  Laveladont  qu'a  commence  à  me 
dire  :  Maître  Fiacre ,  Madcmoifellecft  malade  ,  me- 
nez-nous à  S.  Cloud.  Moy  facilement  je  les  y  mcn?; 
car  les  chevaux  deviennent  pouflifs  quand  ils  ne  tra- 
vaillent point-  Eh  dame,  c'efl  voire  grâce  j  quand 
ils  furent  à  S.  Cloud,  ils  vouloient  encore  aller  à 
Rucl,  ôcpuisàMarly.  Mafoy  ,  de  peur  de  vousfa/- 
cher  ,  je  \ts  rcmenay  tout  court  à  Paris. 
ISABELLE. 
Vous  fires  fort  fagemenr. 

PIERROT. 
Ekpuis  ça  5  jamais  elle  ne  me  Ta  pardonné.  Je  ga- 
gcrois  qu'a  vous  a  dit  que  j*achette  de  Tavoine  rela- 
véedans  cesbatteaux  âlâGréve.  ElleabicnmcnLy, 
la  bonne  carogne  j  je  ne  relTemble  à  ces  fripons  de 
Cochers  quyncttcnt  la  graifle  du  Carofle  dans  leurs 
poches ,  &c  qui  fe  contentent  de  frotter  le  bout  des 
moyeux. 

ISABELLE. 
Encore  un  coup,  Maître  Fiacre,  jç  vous  crois 
un  homme  de  bonne  confcience. 
PIERROT. 
On  fçait  bien  qu*il  faut  gagner  l'argent  d'une  Maî- 
tre (Te  j  mais  il  ne  la  faut  pas  voler.  JVfin  qu'ous  le 
fçachiez ,  nVtoit  l'afFcdion  que  je  porte  à  vos  che- 
vaux ,  il  y  a  plus  de  trois  ans  que  je  vous  aurois  quit- 
tée 5  car  il  ;i'y  a  pas  moyen  de  vivre  avec  cette  Fla- 
tcuic-ia.  I  S  A- 
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ISAB  ELLE. 
LTiifTcz-moy  ^aire ,  Maître  Fiacre  >  je  la  mettra^ 
àla-raifon. 

PIERROT. 
Mtttez-la  dehors  ,  à  moins  que  de  ça  >   je  dé- 
campe au  premier  jour.      \U s'en  va,) 
ISABELLE   [feule,  ) 
Si  les  Valets  ne  s'accufoicnt  point  on  ne  fçauroit 
jamais  leurs  friponneries.   Comme  c*cft  un  mal  aé- 
cciTaire  ,  il  en  faut  fouffrir. 

SCENE    V. 

he  T'hLaire  rcprefente  la  rue  ^  Von  voit  la  mai  fin 
de  Mr.  Gaufichon  ^  hf  ^^^  gucrltte  à  cha- 

q:ic  cote  de'la porte: 

'  Gx\UFICHON,   PASQUARIEL, 
P  I  E  R  R  O  T. 

(  Pafquarlcl  Isf  Ff^rrorfirfff^^  de  leurs  nlchss ,  y 
teuknt  tuer  un  Papillon  qui  vole  devarJ  /.; 
forte  de  la  7naijcn  ,  difara  qu'ail  vent  for  1er  îize 
le  tire,  P^if^tiaricl  e/2  h  V'juL:::t  prersdre  tom- 
be rudement  à  terre,.  Penda7Jt  qidïh  fr/îî leurs 
folles,^  arrive Gr.îijïchon  en  habit d^o cher ,^  ude 
pipe  àfâ  bouche,  ) 

GAUriCHON. 

On  jour,  vivans ,  bon  jour.  Dites  donc,  quel 
_^  diable  de  métier  faites-vous  là  avec  vos  Mouf- 
ciuetons  ^  vos  Capotes  ? 

PASQUARIEL. 
Nous  empêchons  qu'on  n'apporte  des  lettres  à  la 
Soeur  de  notre  Maître  >  &  qu'on  uc  vienne  luy  parler 
de.  m  a  ri  âge. 

G  A 17- 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


B 


La  Précaution  inutile.  429 

GAUFICHON. 
Votre  Maître  cft  donc  fantafque  ? 
PIERROT. 
C'eft  un  brutal, vous  dis-je  ,  qui  fait  enrager  cette 

pauvre  fîllc-là.  Si  elle  m'en  vouloir  croire 

GAUFICHON    (à  part.) 
Voila  un  méchant  homme,  (hatit)  N'y  a-t'il  point 
quelque  foupireux  qui  luy  fafli  lenir  fa  paflion  par 
ccrit ,  &  qui  vous  donne  des  lettres  pour  elle  ? 
PAS  Q^U  A  R  I  E  b. 
II  ne  s'en  prcfente  point  >  c*cft  de  quoy  nous  en- 
rageons. • 

PIERROT. 
Il  B*y  a  pas  pour  un  liard  de  profit  dans  cette 
pcfte  de  boutique-cy.  J'en  fortiray  avant  qu'il  foie 
Pâques. 

GAUFICHON. 
EcIaDemoirclleucvousdonne-t'ellcrien  pour  la 
faire  pat  1er  à  à^s  Monficux  ? 

PAS  Oy  A  R  I  E  L. 
Fy  L  C'eft  une  innocente  qui  fe  laifTe  mener  par  le 
nez  cymme  un  oifon  ,  &  qu'on  va  marier  à  un  vieil- 
lard qui  n'a  pas  la  force  de  ramafl'er  fon  mouchoir  à 
terre. 

GAUFICHON. 
Si  vous  rnc  vouli^t  garder  le  fccrec ,  je  vous  pro- 
polérois  quelque  chofe  ou  il  n'y  auroic  rien  à  perdre 
pour  vous. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
S'il.y  a  de  l'argent  à  gagner  >  parlez  librement. 

GAUFICHON. 
Mon  Maître  cft  un  jeune  égrillard  d  qui  les  dents 
<!euanccnt.    On  luy  a  dit  que  Mademoitellc  Gaufi- 
chçn  tic  fort  aimable  5c  for:  riche. 

-P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Cn  luy  a  dit  vray. 

GAU- 
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G  AU  FI  C  H  O  N. 
Si  vous  vouliez  faire  tenir  cette  lettr€-îà,il  y  auroir, 
ma  foy  ,  pour  chacun  trois  piftoles  en  trois  pièces  \ 

PIERROT. 
•   Si  notre  Bourgeois  venoit  à  le  fçavoir ,  ilnouscaf- 
fcroit  les  bras.  Vous  voyez  bien  que  ce  ne  feroit  pas 
la  peine  de  fe  faire  eftropicr  pour  X\  peu  déchoie  ? 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Ecoutez ,  Cotteric  i   faites  un  offre  un  peu  plus 
jaifonnablc.  * 

GAUFICHÔN. 
Hé  bien  ^  chacun  quatre  ?  ' 

P  I  E  R  R  O  T. 
Ne  vous  tenez  pas  à  peu  de  chofc  pour  être  bien 
fervy. 

G  AUFICHON. 
Allons,  vuidons  d'affaire,  vous  en  aurez  cinq. 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Toijt  comptant. 

GAUFICHON. 
11  n*y  a  point  de  cre'dit  avec  moy  .*  (//  donnt  a  cba- 
citn  l* argent ,  )  Mais  fi  mon  maître  vous  prioipddc 
faire  entrer  fëcre'temcnt  dans  votre  maifon ,  combien 
luy  demandcricz-vous  ? 

PAS  Q\J  A  R I  E  L   [vers  Pierrpt.  ) 
Camarade  ,  je  pcnfe  que  ce  Nftraut-là  nous  rient 
tirer  les  vers  du  nez  ?  Par  la  Jernie  il  faut  le  rcpaflcr. 
/  Ils  le  bétttent.  ) 

PIERROT  [en  tefrapant.  ) 
Ah ,  Monfieur  le  Coquin ,  vous  nous  prenez  pour 
des  Fripons.  {En  rendant  /a  lettre)  Tenez  >  mifc- 
rable  ,  dites  à  votre  Maître  >  qu'on  fc  foucie  de  fa 
Icctrc  comme  d'un  fétu. 

P  A  S  QU  A  R  I  EL. 
Mettons  ce  gueux-là  entre  les  mains  de  la  Jufticc. 

GAUFICHON. 
Ah>  Mcificurs>  ne  me  faites  pas  un  fi  mauvais 

tour. 
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tour.  J*aimc  mieux  tous  donner  encore  quatre  pi- 
ftoks. 

PIERROT  (  fi»  prenant  Versent.  ) 
J*enra2c  de  m'attcndrir  comme  ça  pour  de  Tar- 
geht.  Allons  ,  pulCqu'il  en  ufc  hoiinêtcmcnt ,  il  faut 
écre  humains.    Pour  cette  fois  on  vous  pardonne  i 
mais  n'y  revenez  pas.  (  GauJicbons*en  va.  ) 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Te  mocques-tu  ?   A  ce  prix-là  je  voudrois  qu*il 
revint  quatre  fois  par  jour. 

PIERROT. 
Il  me  femble  que  nous  n^ avons  point  trop  mal  né- 
gocié cette  petite  afFaire-lâ  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
As-tu  pris  garde  comme  j'étois  fâché  ? 

PIERROT. 
Je  faifois  ma  foy  confciencc  de  frapcr  fur  un  fi 
garant  komme. 

PASQ^UARIEL. 
,    Voicy  le  Patron.    Reprenons  notre  pofte^    (I/s 
t:entrent  dans  leurs  loges.  ) 

GAUFICHON(  d'un  air  mortifié,  ) 
Ciel  l  pourquoy  m'as-tu  fait  d'un  (î  défiant  tcm- 

Î>erament?  Ifabclle  a  raifi^n  i  il  ne  faut  pas  poufier 
a  curiofité  û.  loin.  Apres  tout ,  je  me  (crois  bien 
paflç  d'éprouver  mes  valets  aux  dépens  de  ma  bourfc 
&  de  mes  épaules  5  heureufement  la-  diofc  s'eft 
pafiiéc  fans  témoins.  N'ébruitons  point  notre  dif- 
grace.   (  Il  frappe  à  la  porte,  ] 

PASQUARIEL   &  PIERROT   iluy  tenant  cha- 
cun le  Mou/que  ton  à  la  gorge,  ) 
Qui  va  là  ? 

GAUFICHON. 
C'eft  moy  >  mes  enfans  ,  c'eft  moy  ,  ne  me  recon- 
noiflcz-vous  pas  ? 
P  A  SQV  A  RI  EL  {à  genoux  aux  pieds  de  Gaufichon .  ) 
Monncur  >  ne  me  rcfufez  pas  une  grâce. 

G  AU- 
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GAUFICHON  [àfart.) 
-Ah  î  je  fuis  perdu  ;  ils  connoiircnt  qu'ils  m'oflt 
maltraité.  (  haut  )  Qu'eft-ce  que  cette  grâce  ? 
PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
C*cft  de  ne  marier  votre  fœur  que  dans  ua  mois 
ou  fi  X  fcmaines.  Vous  feriez  notre  fortune. 
GAUFICHON. 
Comment  donc  ? 

PIERROT-, 
Ah  >  Moniîeur ,  que  vous  auriez  eu  de  p!ai(îr  fî 
vous  aviez  vu  ça.     Un  Maraut  de  Cocher  nous  vient 
d*apponcr  une  lettre  de  la  part  de  fon  Maître  pour 
Mademoifellc  votre  Sœur.  « 

P  A  S  (i_U  A  R  I  E  L. 
Ce  qu'il  y  a  de  bon  >  c*cft  que  pour  nous  la  faire 
prendre  ,  il  nous  a  donné  dix  piftoles. 
G  A  U  F  I  C  H  O  N, 
Que  vous  avez  prifes  \    . 

P  A  S  Q.U  A  R  I  E  L. 
Ce  font  nos  petits  profits,  Monfîeur,   Faut- il  pis 
fc  fauver  du  mieux  qu'on  peut  ? 

GAUFICHON. 
Et  après  cela  ?  -  - 

PIERROT. 
Après  cela ,  ndlis  luy  avons  repafiefon  buffie  d'im- 
portance ;  &  puis  nous  i*avons  renvoyé  avec  fa  lettre. 
Ah  vventrebleu  que  n'étiez  vons-là  ?  Dites  la  véri- 
té ,  Monficur,  tous  auriez  été  bien-aifc  de  voir  cette 
opcraiicn-lâ. 

GAUFICHON  {à  part.) 
Jenel'ay  que  trop  vue,  de  par  tou<;  les  diables. 
Ils  ne  m'onr  point  reconnu  >  tant  mieux,   (haut) 
Vous  avez  très  bien  fait  d'étriller  ce  Coquin-li. 
P  A  S  QU  A  Pv  I  E  L. 
Monfieur  ,  ne  la  mariez  point  /i-tôc.    Le  Maître 
du  Cocher  viendra,  nous  en  tirerons  pour  le  moias 
cent  f  iitcics. 

GAU- 
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G  A  U_  F  I  C  H  O  N. 
Cela  mérite  bien  d*y  penfer.Ouvrez-mov  la  porce. 

PIERROT. 
Cela  ne  fe  peut  pas  >  MonjSeur. 

GAUFICHON. 
Et  pourquoy  ? 

PASqUARIEL. 
C*eft  que  vous  ayez  dciFendu  de  laiflcr  entrer  pcr- 
fbune  fans  votre  ordre* 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
vHé  bien  ,  je  vous  ordonne  de  me  laiffcr  entrer. 

PIERROT, 
Ce  n*eft  pas  le  tout ,  il  faut  voir  devant  fi  vous  ne 
portez  point  quelque  Icfttre  à  votre  Sœur.  (  Us  tâtent 
Tes  pochas,  ) 

<;  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Comment,  Coquins,  vous av«z reffronteric, . .  • 

PASQUARIE  L. 
Me  voulez-vous  croire  ?   Donnez-nous  quelques 
piCloIes,  nous  ne  vous  fouillerons  point.  11  faut  bien 
vivre  avec  les  vivans. 

GAUFICHON  [levé  h  bâton  y  ils  ouvrent  la p07'tf  ^ 
{^  le  laijjentpajjer ,  puisfs  remettent  dans  leurs  niches,) 

SCENE      VI. 

Le  Théâtre  représente  V Appartement  de 
Colombine.     . 

MARINETTE,  COLOMBINE. 

M  A  R  1  N  E  T  TÉ. 

JE  vous  dis  moy  ,  que  je  luy  ay  vu  prendre  le  Por- 
trait fur  votre  table ,  &  qu'il  cft  forty  comme  ua 
enragé ,  avec  des  piftolcts  ,  un  moufqucton  ,  & 
une  éféc.  Oh  I  la  belle  hifteire ,  s'il  a  tue  quelqu'un 
par  votre  faute  ! 
Tom  J.  T  c  O- 
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COLOMBINE. 
\  Mon  frcrc  n'eft  pas  cruel. 

MARINETTE. 
Un  homme  au  dcfcfpoir  cft  toujours  dangereux, 
îy  l  on  donneroic  le  fouet  à  une  fille  de  fix  ans  qui 
fcroit  auflî  mal  foigncufe.  Et  à  cjuoy  diantre  fervent 
toutes  les  leçons  que  je  vous  ay  données  depuis  Icma- 
tiu  jufiiu'au  foir  ^ 

COLOMBINE. 
Je  rcconnoitray  tes  foins  devant  qu'il  foit  peu. 

MARINETTE. 
Ce  qui  me  fait  enrager ,  c'eft  que  plus  je  prends 
de  peine,  riioins  vous  vous  façonnez.    Voyez,  je 
vous  prie ,  quelle  lourdife ,  de  lailfer  le  Portrait  d'un 
Amant  fur  fa  tablcl  On  le  pardonncroit  à  une  Agnès: 
maïs  une  fille  de  votre  âge. ..  Ma  foy  c*cft  une  honte. 
COLOMBINE. 
Atedireyray,  Marinettc,  jeprenois  tantdcpiai- 
firàlcvoiri  que  je  n'ay  pas  fongé  à  renfermer»  Hc 
bon  Dicul  peut-on  mettre  en  prilbn  ce  que  l'on  aimcî 
MARINETTE. 
Oh  ça  >  de  bonne  foy  ,  où  en  feriez  vous  fi  je  n*a- 
Tois  pris  des  mefurcs  avec  Leandre  p«ur  raccommo- 
der ce  qup  vous  avez  gâté  ? 

COLOMBINE. 
Maïs  ne  fc  rebutcra-t-il  point  d'un  fi  bizarre  con- 
tre-temps ? 

MARINETTE. 
Le  voila  bien  malade ,  ma  foy  i  &  pourquoy  cft-il 
^amoureux ,  £i  ce  n'eft  pour  avoir  de  la  peine  ?  Allez, 
Mademoifellc  dormez  en  repos.  ^11  va  venir  tout  à 
rhcure  un  drôle  qui  replâtrera  TafFaire  â  merveille. 
Votre  frerc  fera  encore  trop  aife  d'avaller  le  gougeon 
fans  s'en  apperccvoir.  Mais  mercy  de  raa  vie, n'allez 
pas  oublier  une  fillabe  de  tout  ce  que  je  vous  ay  dit. 
Car  G,  vous  bronchez  je  d  Aouvriray  tout  le  négoce. 
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COLOMBINE. 
Va  ,  va  -,  Marincttc ,  je  ne  fuis  pas  iî  Agnès  que 
tu  penles  j  ma  mémoire  ne  m*a  encore  jamais  trahie. 
Mais  j*apperçois  mon  frère.  Ne  perds  point  la  tra- 
montane, e'coute-moy  feulement  fans  te  déconcerter. 
(  à  Martnette  d'un  ton  de  colère  fendant  que  Gaufichon 
entre  ]  Point  tant  de  difcours  ^  ma  Mie ,  faites  votre 
paquet ,  recevez  vos  gages ,  &  cherchez  une  autre 
condition  >  fî  bon  vous  fcmblc. 

GAUFICHON. 
Pourquoy  mettre  cette  fille  dehors  ? 

COLOMBINE. 
Et  de  quoy  vous  mêlei-vous  t  Sont-ce  là  vos  af"^ 
faires  ? 

G  A  U  I  I  C  H  O  N. 
Je  Tay  toujours  connue  pour  une  forthonnête  fille, 

COLOMBINE, 
Toute  fon  honnêteté  n'empêchera  pas  qu'elle  ne 
force. 

GAUFICHON. 
Mais. . . . 

COLOMBINE. 
Mais  y  c'eft  une  affaire  réfolue.   Une  plaifante  fri- 
ponne ,  de  ne  me  pas  dire  la  vérité  quand  je  la  de- 
mande l 

MARINETTE. 
Quand  je  devrois  être  tirée  à  quatre  chevaux ,  il 
41  *y  a  rien  de  fi  vray  que  je  i*ay  laifî'é  fur  votre  table. 
GAUFICHON. 
Mais  encore,  ma  Sœur,  ne  peut-on  point  fçavoit 
de  quoy  il  s'agit  entre  vous  ? 

COLOMBINE. 
Oh  très  volontiers.  Premièrement ,  vous  n'igno- 
rez pas  que  je  fuis  l'ennemie  déclarée  du  miffcrc. 
Je  gage  que  vous  allez  être  de  mon  côté.  Cette 
gueufe-là  pour  qui  j'ay  mille  bontcz  ,  (  je  vois  bien 
qucc'cfl  ce  quigâtcles  valets)  ce  matin  je  l'ayscn- 
T  X  voyéc 
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voyce  acheter  de  la  gâoce  &  àts  boutons  d'or  pouc 
gain  il  le  deshabillé  blanc  que  je  mettra/.  La  fripon- 
ne s'en  eft  revenue,  &  m'adit^u'eufonantdcchez 
le  Marchand  elle  a  trouvé  fur  le  pas  de  la  boutique 
un  Portrait  dans  une  bocce  d*or.  Moy  qui  entre  vo- 
Jontiers  dans  fes  petits  befbins  >  je  luvay  confcillé 
de  porter  la  bocce  d*or  à  quelque  Orhfvre ,  &  d'ca 
faire  fbn  profit..  Je  luy  demande  prefentemeot  com- 
bien elle-  Ta  vendue  j  Tinfolf ntc  a  reiFrontcrie  de 
dire  qu'elle  Ta  \^xRé  fur  ma  table  ^  &  qu'elle  ne  Ta 
point  vendue. 

MARINETTE. 
.  Ouy  aflurément,  je  Tay  laiflc  fur  votre  tablc.Toate 
fervaate  qui  fort  d'une  maifon ,  doit  dire  la  vérité. 
G  A  U  F  I  C2H  O  N. 
Il  y  a  quelque  chofe  à  votre  hiftoire  que  je  n'cntcns 
pas.  Laquelle  eft-ce  de  vous  deux  qui  meut  ? 
.PASQUARIEL  {entre-,  étdit sGaufichw,] 
Monfîeur ,  il  y  a  là  bas  un  Marfbùin  de  Baffe  Nor- 
mandie ,  avec  des  bottes  ,  un  chapeau  retrouffé  & 
une  grande  épe'e ,  qui  demande  à  vous  parler. 
,    COLOMBINE  {basùMarinette.) 
Apparemment,c'eftdu  fecours  qui  nous  vient  pour 
le  defabufer  du  Portrait  de  Leandre. 

GAUFICHON  {s  Pafquariel.) 
Que  veux-tu  direavec-ton  Marfbiiin  ? 

PAS  Q^U  A  R  I  E  L. 
Je  n'ay  point  encore  vu  d'fcommc  de  cette  cou- 
kur-là. 

GAUFICHON. 
Allons  audevant  de  luy  ,   nous  verrons  ce  que 
c*cfl:.     Ma  Sœur  ,  je  vous  priç. ,    ne  cha/Tez  point 
Marinetre,   nous  de'couvrirons  peut-être'  ce  que  le 
Portrait  cft  devenu. 
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SCENE    VIL 

ARLEQUIN  ( vêtu  en  campagnard ^  appelle 
le  Baron  de  Fourhadiére.  )  M  E  Z  Z  E  T 1 N , 
{Falet  du  Baron)   GAUFICHON. 

A  R  L  E  QJJ I N  (fautani  au  dbl  de  Gauficbon.  ) 

AH,  chcramy  ,  cjucj'ay  eu  de  peine  à  trouver  vo- 
tre maifoniic  Couiin  de  Trigouillc  m'a  bien  r^^ 
commandé  de  vous  bailler  cette  lettre  en  main  pro- 
_pre. 

GAUFICBON. 
Vous  êtes  parent  du  Marquis  de  Trigouillc  ?  (// 
rembrajje.  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ouy  ,  Monfîour ,  -fon  parent  &  fon  vaflal.     De 
plus ,  je  me  donne  au  diable  s*il  j  a  fur  terre  un  meil- 
leur Gentilhomme. 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
C'cft  le  feul  Normand  que  je  connoHTe  fans  défauts. 
A  H  L  E  QJJ  I  N. 
Depuis  quatre  ans  que  nos  Briquets  chaifent  eit* 
femblei  ils  n'ont  pas  pris  une  Alloiïette  qu'on  ne  Tait 
mangée  chez  luy  ,  &  du  gros  cidre  tant  que  le  repas 
dure.   Je  fuis  fcur  qu'il  ne  luy  refte  pas  encore  trente 
procès  àvuider.    Je  mettrois  ma  main  au  feu  <]uc 
dans  toutes  fès  affaires  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
£f  faux  té^i  oins. 

*     G  A  U  F  I  G  H  O  N, 
Que  je  luy  fuis  obligé  de  l'honneur  de  fon  fouvenitl 

ARLEQUIN. 

Je  veqx  que  cinq  cent  peftes  m'étranglent,  s'il  ne 

m'a  parlé  de  vous  comme  de  la  fleur  de  fes  amis. 

Voyez,  voyez  dans  fa  lettre  le  cas  qu'il  fait  de  vous. 

G  A  U  F  I  C  HO  N  (///  la  lettre,) 

Trouvez  bon  ',  mon  cher  amy  ,  que  je  vous  adrejj^ 

T  3  M^tT^ 
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Monfieur  leBsron  drFeurbadiére  ^  bcwTMde  qualité 
&di  mes  parents^  (  Ils  s'cmbraflciit  )  11  va  exprès  s 
Paris  pour  acheter  ies  habits  de  NÔce  de  MademoifelU 
fa  Soeur  ^  enfeignez  iuy  ,  je  vous  f  rie  ,  le  plus  fameux 
Marchand ,  é^  tâchez  de  le  loger  dans  une  Auberge  frès 
.  de  vous ,  afn  qu'il  puijfe  plus  commodément  profiter  it 
vos  fages  avis.  Je  prendray  fur  m$n  compte  lesamitiez 
que  vous  Iuy  ferez ,"  &  il  ne  tiendra  qu*à  vous  dêfnu- 
ver  en  toute  rencontre  la  reeonnoiffanee  de  votre  très 
humble  &  très  obfijfantferviteur , 

LE  MARQUIS  DE  TRIGOUILLE. 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 

On  n*^crit  point  plus  poliment  que  cela  i  Paris* 

A  R  L.  E  Q  U  IN. 
A  vous  dire  vray  >  i* Arriére-Ban  a  bien  façonna  la 
Noblcffe. 

*   G  A  U  E  I  C  HO  N. 
Monfîeiir  le  Baron ,  ne  me  faites  pas  Tafiront  de 
prendre  une  antre  maifon  que  la  mienne. 
ARLEQUIN* 
Ce  me  feroit  honneur  >  Monfieur  :  mais  depuis  le 
Siège  de  Mons>  il  faut  malgré  msy  quejelogcca 
mon  particulier. 

G  A  U  F  I  C  H  O  N, 
Que  veut  dire  cela  ? 

A  RL  E  Q^U  IN. 
C*eftaa*à  Tartaquc  de  cet  ouTrage  que  nous  for- 
çâmes, les  Ennemis  en  Tabandonnant  firent  jouer 
lia  Fourneau ,  qui  m'a  rôty  tout  le  vilage,  &  qui 
ni*a  jette  à  trois  grands  quarts  de  lieuc  de  la  ville. 
G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Ah ,  pauvre  homme  l   vous  dévier  être  brifc  en 
mille  morceaux. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
LcCiclquis*intércflc  a  la  confcrvation  des  Ba- 
yes ,  me  fit  kcurcufcmcnt  tomber  fur  lefumier  d'u- 
ne 
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ncbaflc-cour  auprès  de  quantité  de  femmes  qui  bat- 
toictit  la  Iciîîvc.  A  ce  bruit  qu'elles  faifoient ,  je 
m'imaginay  que  c'étoit  encore  quelque  fourneau  qui 
alloit  jouer.  Ces  diables  de  Lavandières  ont  fait 
une  fi  cruelle  imprcllîon  fur  mon  cerveau  ,  que 
quand  par  malheur  fur  le  feir  je  rencontre  une  fille 
ou  une  femme  â  mon  chemin,  je  tombe  comme  un 
homme  mort  >  &  ftxis  quelquefois  quatre  heures  en- 
tières étendu  fur  la  place. 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
AhMonficur,  que  me  dites  vous-Ià? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ne  le  retirez  pas  dans  votre  maifon  s*il  y  a  des 
femmes  i  vous  feriez  homicide  de  fa  mort. 
GAUFICHON. 
Je  mettray  Monfîcur  dans  un  Appartement  oiî 
f  erfonne  «e  l'incommodera,  (vers  Mezzetin)  Mon 
grand  amy  ,  faites  apporter  \c^  bardes  de  Monficur 
•votre  Maître  >  car  abfolument  U  n'aura  point  d'au- 
tre logis  que  le  mien. 

ARLEQ^UIN(tf  Mezzetin,  ) 
Puifque  Monfieur  le  veut  »  faites  entrer  ma  vali- 
fe.  (  vers  Gaufichon  )  Comme  vous  voyez  ,  la  No- 
blcfTe  de  Normandie  n'efl  point  façonniére. 
L  E  A  N  D  R  E  (  arrive  vêtu  en  Crocheteur  ,  é*  ' 
entre  dans  la  maifon .  ) 
PASQUA  RI  EL  (à  Gaufichon,) 
Monfîcur ,  fouillera-t-on  ce  Crocheteur  ? 

GAUFICHON* 
Donnez-vous  en  bien  de  garde.   Dites  feulement  i 
qu'on  nous  prépare  â  manger.  (  Pafquariel  s'en  va,  ) 
GAUFICHON  (à  Ar/equin.  ) 
En  toute  liberté ,  Monfî«urlc  Baron,  faites-moy 
la  grâce  de  me  dire  â  quoy  je  vous  fuis  utile; 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Vous  êtes  trop  obligeant.   Les  habits  de  ma  Soeur  ' 
levez ,  &  le  Contradl  figné ,  je  décampe  en  porte  avec 
le  Beau-frerc.  T  4  ;  G  A  U<. 
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G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Ofcrois- je  vous  dcmantJcr  à  qui  vous  la  mariez  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  î^. 
A  un  homme  de  Paris  que  je  n'ay  point  encore 
jamais  va. 

GAUFICHON. 
Il  D*cft  pas  poffibic. 

A  R  L  E  QJJ  rN. 
On  nous  en  a  dit  du  bien.  Un  de  nos  ^mis  en  a 
envoyé  le  Portrait  à  ma  Scrur  :  La  drôleffe  Ta  trouve 
à  fon  gré  i  fur  ie  champ  TafFaire  â  été  bâchfe.  Tous 
les  bons  mariages  fe  font  comme  cela  à  la  billçbodc. 
Aquoy  bon  faire  languir  fi  long-teipps  une  pauTrc 
fille  ?  A  propos ,  ne  conaoiflcz-vous  point  quelque 
habile  Jouaillier  ? 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Pour  acheter  les  bijoux  ,  volontiers. 

A  R  L  E  Ct.U  I  N. 
Non.  C'cft  que  ma  Sœur  eft  fi  folle  du  Portrait 
de  fon  Serviteur,  qu'elle  m*a  prié  en  yenam  à  Pa- 
ris ,  àt  le  fairt  enrichir  de  diamants,  &  qu*UDC  boëte 
d'or  toute  unie  luy  fcmbie  trop  fimple  ^  trop  mcf- 
quine» 

GAUFICHON. 
Pour  une  fille  de  Province  ,  voila  ce  qu'on  appelle 
raffiner  en  amour  &  en  galanterie.  Et  comment  t'ap- 
pelle ce  bienheureux-là  ^ 

A  ILL  E  Q^U  I  N. 
C*eft  un  nommé  Monfîcur  Leandse. 
G  A  U  F*  I  C  H  O  N. 
Monfieur  Leandre? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
A  votre  air ,  Monfieur ,  vous  fçavez  qnelqnecnofc 
du  futur  ?  Ecoutez  ,  il  n*y  a  encore  rien  de  figiîc.  Si 
c'eft  un  malhonnête  homme  ,  je  calfe  le  mariage 
comme  un  verre. 

GAU- 


dby  Google 


La  'Précaution  inuùîe,  441 

G  A  U  F  I  C  HO  N. 
Isecâflcr,  Monficmr  ?  Tout  an  contraire.     Pcmr 
votre  fatisfaétioi\  &-  pour  la  mienne  ,  je  vouvlrois 
qu'il  fût  dcfja  confomm^. 

.  A  R  L  E  Q^UI  N. 
Parbleu ,  ^  Lcandre  a  des  dc^fants  ,  fa  phifionomic 
cft  bien  trompeufe.   Je  vous  prie  que  je  vous  montre 
Ton  Portrait.  [Il  cherche  dam  fa  poche;  éf  ne  le  trouvant 
foint ,  il  tire  fan  épée ,  é*  cot^rt  après  Mçzzetin.  )  Par 
la  nrorbleU)OÛ  ed  mon  Coquin  de  valet  de  Chambre> 
que  je  Juy  paflc  mon  épc'e  au  travers  du  corps  ? 
GAUFICHON  (r  arrêtant.) 
né  quartier, Monfîeur, ce  n'eft  peut-être  pas  fa  faute, 
A  R  L  E  QJJ  1  N. 
Comment ,  pas  fa  faute  ?  Pourquoy  le  Maraut  n*a-» 
t-il  pas  regarde  dans  la  Boutique  où  j'ay  marcha ndié 
de  la  frange  d*or  pour  ^cs  gands  ?  Je  fuis  le  plus 
trompa  du  monde  fl  une  fille  ne  s'cft  baiffe'e  pouc 
ramaflèr  quelque  chofe  dans  le  temps  que  j*ay  tiré 
«non  mouchoir  de  ma  poche.  r 

GAUFICHON    (à  part.) 
Ah  ,  jufte  Ciel  !  voila  Thiftoirc  de  Marinettc  d'un 
bbutàrautre.  Majoyceftînconccvablc.  - 
A  R  L  E  Q^U  IN. 
Tout  rcTolumcn  cil  faut  que  je  vous  donne  le  plâifîr 
à^  tuer  ce  n>ifcrable-là  ca  votre  prcfcnce.  Le  Portrait 
de  UKUJ  Beau- frère  perdu  l  Et  que  me  dira  ma  fœur  l 
GAUFICHON  [luy  mettant  le  Portrait  de  Lean* 

dire  entre  les  mains.  ) 
Acoupfcur>  voilà  de  quoy  empêcher  le  meurtre 
du  Valet. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Ventrcblcu,  Monfieur,  me  refcncz*vous  dans  votre 
logis  pour  me  joiier  de  ces  tours-là  ?  Par  la  mort,  fi 
vousn*étic2  pas  amy  duCoufindeTngouilIe,jcvous 
apprcndi  ois  à  berner  un  homme  de  ma  quajit^r  Ne 
l'auriez^ vous  point  achcpté  de  mon  Coquin  dcValct? 
T.  y  GAU-- 
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G  A  U  FI  CH  ON. 
Non  ,  mais  la  fui  vante  tk  ma  Soeur  Ta  ramaffc 
comme  vous  le  venez  de  dire  ,  en  fortant  de  la  me* 
me  Boutique  où  vous  avez  marchandé  cette  frange 
^'or.  A  Ton  retour  elle  Ta  mis  fut  la  table  de  fa 
MaitrelTc  ,  od  je  m'en  fuis  faifi ,  pour  approfondir 
Ci  Leandre  étoit  amoureux  de  ma  Sœur  :  mais  gcace 
au  Ciel ,  m'en  voila  beureufement  eclaircy . 

.  A  R  L  E  Q^U  1  N. 
-  L'hiftoircn'cft  point  mal  inventée  pour  épargner 
les  étriviéics  a  un  Valet.   Somme  totallc  >  j*ay  une 
joye  fenfible  de  le  retrouver. 

•  GAUFICHON. 
Et  moy ,  un  vray  plaifîr  de  vous  le  rendre.  Pa/"- 
^ariel  ?  Marinette  ?  en  attendant  que  le  couvert  (oit 
mis  ,  qu'on  mené  Monfieur  le  Baron  dans  le  grand 
appartement.  {  Lorfqull  veut  entrer  da'^ s  la  nutifcn^ 
M^zzttin  en  fort  en  habit  de  Cr  acheteur,  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  (  ^«  Cr acheteur.  ) 
Mon  amy  ,  mon  Valet  de  Chambre  t'a-t*il  con* 
tenté  t 

M  E  Z  2  E  T  I  N. 
Vraiment  ,   je  nous  apperccvons   bien  quand  je 
travaillons  pour  du  monde  de  votre  qualité. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
*  Ne  pçnfe  pas  rire»  Vive  la  Bafïè  Normandie  poW 
là  libéralité.  (  //  entre  ebez  Gaufichon.  ) 

GAUFICHON  [feuL  ) 
SanslefecoursduCiel,  qui  m*a  envoyé  cet  hom- 
me-là  pour  me  defabufer  ,  j'allois  encore  faire  qucl- 
"  q«ç  br.ufquerie.  Toute  la  terre  aurok  crû  comme 
moy  que  le  Portrait  de  Leandre  s'aSdreflbit  à  ma 
Soeur  ,  cependant  la  pauvre  fille  n'a  point  de  relation 
avec  luy.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  luy  faire 
tantôt.quelque  petite  excufc  »  la  moindre  démarche 
appaifc  ies  femmes.  ~  (li  s*if»  vë.) 
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SCENE    VII  i:     ^' 

COLOMBINE,LEANDRE,  MEZ- 
ZETIN,    ARLEQUIN,    GAU- 
FICHON,  PASQUARIEL. 

COLOMBINE. 

QUoy?  Eft-il  poffibte  que  la  compaffion  de 
mon  malheur  ait  donné  lieu  en  fi  peu  de  temps 
à  toute  la  tendreflc  que  j*éprouYC  de  Leandre  I 
L  E  A  N  D  R  E. 
Votre  mérite»  Madcmoifcllc ,  ne  frappe  point  i 
demy.  Je  n'ay  pu  vous  voir  fans  vous  aimer,  ny 
iro.us  aimer  fans  vous  le  dire  j  &  mon  cœur  juftcmenc 
allarmë  de  votr.e  mariage  avec  le  Dodeur  ,  m'a  fug- 
gcré  toutes  les  mefures  que  je  prends  pour  rompre 
une  fi  indigne  alliancci  &  pour  vous  offrir  des  vœux 
qui  ne  finiront  qu'avec  moy* 

CGLOMBINE. 
Mais  encore,  comment  pretendcz-vous  me  tiret 
d'icy  fans  qu'on  s'en  apperçoivc  ? 
LEANDRE. 
Mon  amour  a  prevù  atout.    J'ay  fervy  deCro* 
clieteur  au  Baron  de  Fourbadiére  ,  pour  avoir  occa« 
/ion  de  m'introduire  chez  vous ,  &  pour  apporter 
dans  une  valifc  les  habits  ne'ceflaires  au  déguifcmenc 
qui  doit  favorifer  votre  retraite. 

COLOMBINE. 
Ma  vie  fcra-t-clle  affez  longue  pout  rcc^nnoîtji^  ' 
4es  bontez  fi  Xurprenantes  ? 

L  E  A  N  DR  E. 
Plut  au  Ciel  que  la  mienne  fût  employée  toute  en- 
tière . , . . 

A  R  L  E  QJO  IN  &  M  E  Z  2  E  T  I  N 

(  à  Letindre,  ) 
Hem,  Kern  >  cachez- vous  >  YoiUIabitequis'ap-' 
jprochc,  T  €  .  GAU- 
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G.  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Lacquais  a-t*on  fcrvy  ? 

A  RX  E  QJJ  I N  ife-j^tie  à  bas ,  &  fe  tourmenu 
contre  terr^^  ) 
*^  •  M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Ah  ,  maudite  maifon  l  Monfieur  de  Trigouillc  a- 
Yoit  bien  affaire  d'adrcffcr  icy  mon  pauvre  Maître , 
piout  le  faire  mourir  l 
^  GAUFICHON. 

Eft-cc  fon  mal  qui  l'a  repris  ? 

M  EZZETIN. 
Retirez-vous  de  là ,  Monfieur ,  vous  nous  cctt- 
pcz  la  eorge  avec  vos  diables  de  femmes. 
*  GAUFICHON. 

Mais  encore  faut-il  entendre  raifon  5  il  n'y  a  que 
anaSçeur  qui  prend  Tair  au  jardin. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C'e'^  plus  qu*il  n'en ^aut  de  par  tous  les  diables., 
(  en  frappant  dans  la  main  d'Arlequin,) 
Mon. pauvre  Maître  l  Ah  !  voila  un  homme  mort. 
II  n*a  jamais  eu  d*accès  fî  fort  que  celuv-Jà.  Tenez!, 
tarez  ,  on  ne  luy  fcnt  plus  ny  pouls  ny  haleine.  Ccft 
u;î  homme  mort  >   vousdis-je,  fansremifïion. 
P  A  S  Q^U  A  R  I  E  L. 
Hc'laifTez-moy  faire,  j'ay  icy  d*un  Orviétan  li- 
quide qui  le  va  guérir  pour  jamais»    C^eft  un  baume 
Kj/roïquc,  qui  donneroitlavie  au  fer  &  aux  pier- 
res. Carça ,  foutenez-le  un  peu.  (  Il  fait  boire  un  ver- 
re/le  fa,dyogue  à  Arlequin  qui  commence  à  fe  reconnot- 
ire,)  Hé  bien»  quedites^vousdemaTheriaque.^ 
A  R  L  Ç  Q^U  I  N  [d'un  ton  dolent,) 
Mcz^crin. 

M  EZ  Z  E  T  I  N  [dumêmeton.]' 
Monfieur  > 

A  R  L  E  Q^U  IN. 
Efl:-ce  que  je  mourray  fans  voir  Monfieur  LeanJre 
ngOA  Bpau-frcie  ? 

M  E   2^ 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Ne  vous  inquicccz  point.  Je  luy  ay  fait  dire  par  ce 
Crochctcur,   que  vous  demeuriez  icy.    11  dcyroit 
'ctred^ja  venu. 

GAUFICHOÎ^. 
Courage*,  Monfîeur  le  Biron ,  courage,    ccnc 
fera  riem 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Monfieur  mon  Hôte ,  vous  m'affaiGnez.  J*ay  en- 
trevu par  la  fenêtre  une  femme  daiis  votre  Jardiu* 
COLOMBINE  (arrivant) 
Encore ,  faut-il  que  je  voye  cet  original  que  là 
Tuc  d*unc  femme ictte  par  terre. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Mifericorde  l  me  voilà  icpcrdu* 

GAUFICHON  (  àColontbine,  ) 
Hé  ventreblcu ,  ma  Sœur,  retircz^'vous  dans'vo- 
tte  Appartement.  Ncvous^t'on  pas  dit  raccidcnt 
du  Sicfge  de  Mons  >  du  Fourneau ,  &  des  Lavandié-. 
tes  ?  Pafquariel  ?  la  Fleur  ?  Champagne  ?  que  tout 
le  monde  prête  la  main  pour  reporter  Monfîeur*  de 
Fourbadierc  Cwi  fon  lit.  (  on  le  reporte .  )  Apres  le, 
plaifir  qu'il  me  vient  de  faire  ,  je  voudrois  le  pou-' 
-voir  fecourir  de  mon  fang.  11  faut  ma  foy  convenir 
que  la  Normandie  e(t  la  pépinière  des  honnêtes  gensv 
Fin  du  Second  Afie. 

K    (Z    T    Y.      m. 

SCENE      I; 

G  A  U  F  I  C  HON,  P  I  E  R  R  O  T 

Ç^en  Cuifiniire.) 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 

MAis  par  où  voudrois-tu  que  cet  homme  fôt 
paife  ?  Moy-mêmc  quand  je  reviens  de  la  Vil- 
T?  le, 
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le  ,  j*ay  bien  de  la  peine  à  rentrer  dans  ma  maifon 
ians  que  mes  Valets  me  fouillent.  Je  te  dx>nne  à  pea- 
fcr  comme  un  autre  y  feroit  reçu  l 

P  1  E  R  R  O  T. 
Je  vous  dis  ,  Moniteur  .... 

GAUFICHON.  • 
£t  moy  ,  je  dis  que  tu  es  une  Bavarde ,   &  une  Ca- 
rogne  qui  ne  cherche  qu^à  me  donner  du  chagrin. 
PIERROT,. 
Oh,  ne  faites  point  comme  ça  leVefpafîaa  &  le 
ïcrragus  avec  vos  injures.  Je  vous  dis  &  vous  dou- 
ze qu'il  y  a  dans  votre  Jardin  |un  grand  drôle  bicR 
bàtv  i  maisje  vousdisbien  bàty.  Alaphyâonomie 
deionvifage,  cet  ouvrier- là  tailleioit  diaiiticmcnt 
des  croupières  à  votre  {<xur« 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Tu  l'as  donc  vu  effc^ivement  ? 
PIERROT. 
C'cft  un  auifi  biau  Gars  .  « .  • 

GAUFICHON. 
Mais  de  par  tous  les  diables ,  par  où  efl.il  entré  ! 

PIERROT. 
Que  vous  êtes  encore  (împJc  l  Tenez  ,  Monficor, 
imaginez  vous  que  les  jeunes  hommes  font  comme 
à^s  vents  coulis  *,  ça  fe  gliil^  dans  les  maifons  >  iâns 
^u*on  fçâche  par  où  ils  entrent. 

GAUFICHON. 
Mais  Pafqaaricl  eft  toujours  à  la  pone. 

PIERROT. 
Faut  donc  qu'on  luy  ait  fafiné  les  yeux;  car  j'ay 
TU  le  Moniteur ,  ny  plus  ny  moins  que  je  vous  re- 
garde. 

GAUFICHON  {à  part.) 
L*afFaire  mérite  quelque  petite  réflexion,   [haut) 
Jacquette»  fur  les  yeux  de  tocic  tcte  ne  me  mentez 

PJEJl- 
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PIERROT. 
Tenez  ,  Monfîcur  ,  s*il  n'y  a  jpas  un  homme  tout 
lui  Tant  d*or  dans  votre  Jardin  ,  otcz-moy  la  clef  d* 
la  càvc»  Dame\,  voilà  un  terrible  ferment  llila  i 
G  A  U  F  1  C  HO  N. 
Puifc]u'ainfî  va  ,  monte  tout  doucement  dans  m* 
Chambre  ,  &  m'apporte  ma  pertuifannc  qui  eft  as 
chevet  de  mon  lit. 

PIERROT. 
N*cft-ce  pas  ce  grand  chofc  de  fer,  avec  quoy  vouf 
faites  le  carroufcl  tant  que  la  nuit  dure  ?  r 

GAUFICHON. 
Te  dc'pëchcras-tu  ?  [ffnl)  Ne  fortiray-jc  jamais 
d*un  chagrin  que  pour  rentrer  dans  un  autre  ?  Quoyî 
au  moment  que  je  fuis  dcfabufé  de  Leand^e  ,  un  au- 
tre homme  a  Tinfol^ncc  de  s*introduire  chez  moy 
pour  me  déshonorer. 

P  I  E  R  R  O  T  (  revenant,  ) 
Monfîeur  ,  voila  votre  plarrouiîane.  A  votre  pla- 
ce ,  je  n'en  ferois  point  à  deux  foiV^  je  fendrois  en 
deux  Tame  de  ce  fripon-là ,  pour  lu  y  apprendre.  ♦ .  •, 
G  A  U  F  I  G  H  O  N. 
Jacquette,  retournez  dans  votre  Cuifine  comme 
-    fi  de  nen  nVcoit ,  &  qu'on  ne  fafTe^oint  de  bruit  à 
Monfîcur  le  Baron  quirepofe.  Nous  allons  voir  ^  ou 
m'infultera  jufquesdansma  maifon.    Il  y  a  long- 
temps que  i'ay  envie  de  troi^ver  fous  ma  patte  un  de 
.>  ces  Avanturiers  ,  qui  croyem  beaucoup  honorer  une 
fille  riche  quand  ils  fe  donnent  la  peine  de  renlever* 
MEZZETIN(^  part,  ) 
Il  faut  vîtemeni  appaifcr  le  grabuge  de  cette  man- 
que de  Cuifîniére. 

GAUFICHON  ( prefentant  la  pertuifannt 
dans  le  ventre  de  Mezzetin^, 
Dcmeurc-là. 

M  E  7  Z  E  T  I  N  (à  part,) 
Uji^ hallebarde  i  ypila  aos  cartes  biea^rouill^es. 

Al. 
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Allons  >  Mcïzctin  >  bon  courage  jufqu'au  bout. 
(bâut)  Faitcs-moy  le  plaifîr  de  me  dire  où  je  poUr- 
rois  trouver  Mon/ieur  Gaufichon  ? 

G.AUFÎCHON. 
Le  voilà  tout  trouva ,  que  luy  voulez- tous  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Quelqu'un  de  CCS  Enrollcurs  vous  a-t'il  mis  for  fa 
Jiftc,  Mondcur? 

GAUFICHON. 
Je  pcn(c  que  c*eft  le  valet  deChambrc  de  Monfîcur 
de  Fourbadicfrc  '.  Et  commentée  porte  ton  Maître  ? 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Prefentement  >  Monfîcur  9  il  (e  porte  aflcz  bien. 
Mais  toute  la  nuit  franchement  il  nous  a  deferpcré: 
Ah  !  qu'il  a  fouffcrt  !  Bon  Dieu  l  qu'il  a  fouffert  ! 
GAUFICHON. 
Son  mal  a  donc  été  plus  violent  qu*â  l'ordinaire* 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
Je  croyois  fermement  qu'il  nous  dcmeureroit  en- 
tre les  bras.  Le  pauvre  homme  ne  fâifait  à  tout  bouc 
de  champ  que  fc  lamenter  >  en  me  difant  :  Eft-ce  que 
jemourray  fans  voir  Monfîeur  Leandre  mon  Bcau- 
ftere  ?  Quoy  l  je  ne  verray  point  Monfieur  Leandre? 
GAUFICHON. 
Pour  le  contenter  >  il  n'y  avoit  qu'à  l'aller  quérir^ 

M  E  Z  Z  E  TI  N.    . 
Des  que  le  jour  a  paru  j'y  ay  couru  comme  au  feu. 
Croicz-vous  >  Monfîcur ,  que  Ton  mal  ar  ecfl^  dès 
qu'il  a  envifagécct  hommc-là? 

G  A  U  F  I  C  HON. 
L^  bon  naturel  1 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
C'cft  qu'ilkime  cette  Sœur  à  la  folie,  ll'm'a com- 
mandé de  f  ça  voir  fi  vous  étiez  en  votre  Apparte- 
ment. 

G  A  U  F  I  C  H  ON. 
Que  foAairtte-t'il  de  moy  ^ 

MILZ- 
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M  E  Z  ZE  T  I  N. 
Je  penfc  que  c*cft  pour  vous  prcfcntcr  Monfîcur 
fon  Bcau-frere.  En  attendant,  ils  font  un  tour  dans 
votre  Jardin. 

G  A  UF  I  C  HON. 
Oh  ,  dé  par  tous  les  diables  >  voilà  donc  Thomme 
quema  CarogncdcCuifini^reavu.  [Il  jette  la  bal'" 
lebarde  à  côté  du  Théâtre,  ) 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
Oferois-je  prendre  U  licencc.Monfîeur ,  de  vous 
demander  les  tcnans  &  abouti  flans  de  votre  chagrin? 
car  à  la  pcrfpe^ive  de  votre  vifage  ,  queIqu*unVous 
a  fâche'*  Si  je  pouvois  le  découvrir  >  par  la  mort . . .  ♦ 
GAUFICHON. 
Grâce  au  Ciel,  cen*cft  qu'une  be'vuc  de  ma  Ser- 
vante, qui  croyoit  que  du  monde  fut  entré  cher 
moy  pour  me  faire  pièce. 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
Oh ,  ventrebicu  ,  011  font  ces  Marauts-Jà  que  je 
ks  extermine  ?   Comment  jcrnie  ,   faire  infultc  â 
THôtc  de  mon  Maître  ? 

GAUFICHON  [à  part  y 
Il  faut  avouer  que  ces  Normands  font  de  bons 
cœurs  d*h  ouïmes  i  cela  ne  demande  qu*à  s 'égorger 
pour  faire  plaifir. 

ME2ZETIN. 
Se  jouer  à  Monfîeur  Gaufîchon  ? 

GAUFICHON. 
Heureufement  je  découvre  que  ce  n'eft  qu'une 
faulle  allarme. 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
S'iJ  ne  faut  que  donner  des  coups ,  vous  n'avez 
qu'à  dire.  Je  fers  un  Gentilhomme  qui  ne  me  gardc- 
roit  pas  un  quart-dlieure  fi  je  frappois  doucement. 
GAUFICHON. 
On  ne  fçauroit  trop  rcconnoître  tant  àc  bonnes 
voloiKcz.  [Il  luy  offre  une  bourfe.) 

MEZ- 
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M  E  Z  2.  E  T  I  N. 

Vous  mocqucz-vous  ,  Monfîcur  ?  c'cft  tout  ce  que 
TOUS  pourriez  faire  fî  j*avois  rompu  les  bras  à  quel- 
qu'un pour  vorre  fervicc. 

G  A  U  F  l  C  H  O  N. 
Tiens  >   te  dis-jc  ,  prcns  cela  pour  ramour  ilc 
aïoy* 

M  E  2  2  E  T  I  N. 
Si  vous  n'avier  pas  logé  mon  Maître ,  je  mc4on- 
ne  au  diable  H  je  prcnois  de  votre  argent.    Mail 
comme  . . .  • 

G  A  (J  F  I  C  H  O  N. 
Tiens,  le  voicy. 

ME22ETIN. 
Il  n'eft  pas  autrement  néceflairc ,  que  mon  Maître 
fyichc  cette  petite  particularitc-lâ. 

GAUEICHON. 
Va  ,  va,  nous  fçavons  vivre. 

M  E  2  2  E  T  1  N  [à  part.) 
Si  ce  Coquin  d'Arlequin  apprenoit  Tavantifc ,  H 
voudroit  en  avoir  fa  part,  ouil  d^couvriroitioat. 
Je  le  co»nois ,  il  fe  fcroit  pendre  pour  de  Targcnt. 

SCENE    I  î. 

ARLEQUIN,  LEANDRE» 
GAUFICHON^,  MEZZETIN. 

A  R  L  E  Q^U  IN.  .  , 

AH ,  mon  cher  Hôte  ,  quel  plaifîr  de  vous  toif. 
Je  vous  prie  que  mon  Bcau-frere  vous  cmbraUc 
G  A  U  F  I  G  H  O  N. 
Avec  bien  de  la  joyc ,  Monfîeur. 
ARLEQUIN. 
Ma  Sœur  ne  fera  pas  trop  mal  lottie ,  non  ?  VouJ 
le  connoiflcz  de  longue  main  ,  n'eft-cc  pas  on  g*' 
Jant  nomme  ? 

•-  G  AU' 
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GAUFICHON. 
Je  vous  en  réponds.  C*ell  le  Coufîn  de  ma  Mai- 
trcflc.  Celle  qu*il  ^poufepeut  fe  vanter  àcoupfcu£ 
d'être  la  plus  hcurcufc  femme  du  Royaume. 
L  E  A  N  D  R  E.    ' 
Vous  en  dites  trop  ,  Monfîeur ,  pour  être  cru. 

G  A  U  F  I  C  H  ON. 
Non  ,  Dieu  me  damne  ,  je  parle  à  coeur  ouvert.  Je 
▼ousdiray  bien  plus,  fi  ma  Sœur  nVtoitpas  cnga- 

tée  à  Monfieur  Balouard  ,  je  ticnJrois  à  grandiflime 
onncur  d*avoir  un  Beau-frere  de  fa  mine  &  de  foa 
mérûc. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Vous  mariez  donc  auill  Mademoifclle  Gaufichon  \ 

GAUFICHON» 
J'efpere  qu'aujourd'huy  TafFaire  en  fera  re'glée.  Je 
me  flatte ,  Mclïeurs ,  que  vous  luy  ferez  rhouaeur 
de  figner  à  fon  Contraà  de  mariage. 
M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
De  la  force  que  ces Meflîeurs-là vous  aiment,  je 
gagcrois  que  le  mariage  de  votre  Sœur  leur  fait  bien 
autant  de  plaifir  qu'à  vous  ? 

GAUFIGHON, 
J*en  fuis  peffuade\ 

L  E  A  N  D  R  E. 
Je  ferois  au  defefpoir  fi  quelqu'un  entroit  plus 
avant  que  moy  dans  les  intérêts  de  votre  famille. 
A  R  L  E  Q  U  IN. 
Je  crois  que  nous  fommcs  tous  de  même  avis  lâ-^ 
delTus  )  &  que  pas  un  de  nous  ne  pleurera  du  ma^ 
liage  de  Mr.  Balouard. 

GAUFICHON. 
Vous  me  comblez,  Mcfficvirs,  de  toutes  vos  bornez. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N  (à  Leandre.  ) 
A  propos  ,   Beau-frere ,  il-  ne  faut  pas  abufcr  de 
rhonnctcté  de  Monfieur  Gaufichon  ,  il  y  a  aflez  de 
temps  que  je  rincommodc.  : 

G  A  U- 
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G  A  U  F  I  C  H  O  N.  / 
Vous  mocqucz-vous ,  Monlîcur  ? 
•A.R  L  E  Q^U  I  N. 
Les  complimens  mis  à  part;  Moufiear Leandrf  i 
^courez  s'il  vous  plaît  faire  expédier  votre  Contrad 
aux  termes  donr  nous  fommes  conrenas.- 
L  E  A  N  D  R  E. 
Je  vous  obeïs  avec  un  grand  plaifîr*. 
A  R  L  E  QJ3  I  N. 
*    Mon  Hôte,  je  vous  ay  promis  de  fîgncrlcCon- 
uad:  de  votre  Sœur,  mais  à  condition  que  vous  li- 
gnerez ccluY  de  la  mienne. 

GAUFICHON. 
De  toute  mon  ame.  Je  m*en  vais  de  mon  cote' 
prier  mon  Notaire  de  fe  tenir  prêt  pour  tantôt. 
Ah  !  que  vous  êtes  heureux  ,  vous  autres  Normabds , 
de  vous  défaire  d'une  fiJlcpour  rien  >  ou  du  moins 
pour  peu  de  chofcl 

A  R.L  E  Q:U  IN. 
Quaikl  on  débite  cette  marchandife-là  un  peu 
fraîche,  on  s'en  défait  toujours  à-mcillcur  marchév. 
Ce  n'cft  pas  que  pour  moy  je  fais  les  chofcs  fon 
honorablement  5  tel  que  vous  me  voyez ,  je  donne 
â  ma  fœur  cinq  mille  livres  d'argent  iec  ,  unfcptic- 
me  dans  te  Colombier,  &  pareille  portion  en  qua- 
tre Inftanceç  pendantes  au  Bailliage  de  Falaize. 
GAUFICHON. 
'     Le  tout  enfemble  peut  devenir  confiderable. 
A  R  L  E  Q  U  IN. 
Et  fi ,  là-deflus  je  n'y  fais  point  entrer  man  crédit 
auprès  des  Juges» 

G  A  U  F  I  e  H^O  N. 
Cela  peut  encore  valoir  quelque  chofc. 
^  R  L  E  dU  I  N. 
Comptez  que  Monfîcur  Leandre  peut,  tuer  hardi- 
ment cijiq  ou  fix  pcrfonnes  fans  appréhender  ny  i'n- 
foimations  ny  pourfuitrcs.  Sans  vanité  il  n'y  a  point 
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de  maifon  dans  la  Province  ou  les  Sergens  fafTent  d 
peu  d*orduce  que  chez  moy. 

GAUFICHON. 
Vous  avez  de  beaux  privilèges  dans  votre  Nor- 
mandie. 

A  R  L  E  Q^  a  I  N. 
Celuy  d*écre  de  vos  amis  me  fait  méprifer  tous  les 
autres.  Adieu ,  notre  cher ,  je  vous  quitte  pour  aller 
achever  mes  emplettes.  Entre  amis  on  en  ufe  libre- 
ment. 

GAUFICHON. 
Vous  êtes  le  Maître ,  Monfieur  ,  &  de  ma  fortune 
&  de  tout  ce  qui  dépend  de  moy .  (  Arlequin  s* en  va,  ) 
Pendant  qu'il  fonge  à  Tes  affaires,  je  m*en  vais  termi- 
nef  celle  de  ma  Sœur.  Quand  une  fois  j'auray  cette 
épine  hors  du  ^ied,  je  (èray  le  plus  content  du  monde« 
PASQJJARIEL  (arrêtant  Gauficbon^) 
Madame  la  Comtcflcd'Eiitremirc  demande  à  voir 
Mademoifclle ,  pour  luy  faire  compliment  fur  fon 
marine.    Il  faut  que  ce  foit  une  femme  de  grande 
qualité  \  car  fon  Lacquais  luy  porte  la  queue  biea 
kaiit^  La  laifTeray^je  entrer  ? 

GAUFICHON. 
Yoila   une  belle  demande  1  qu'on  la  conduife  à 
TAppartcment  de  ma  Sœur.  Vous  verrez  que  c*cft 
quelque  Dame  du  quartiet  qui  vient  prendre  part 
a  notre  joye.  ( // /V»  va.) 

SCENE      IIL 

LE  DOCTEUR,  PI  E  R  R  O  T. 

LE    DOCTEUR. 

QUcl  plaifîr  ,  Pierrot ,  quel  plaifîr  d'être  aimé 
par  une  belle  perfonnc  !   Non  ,  trente  fortu-^ 
»nes  comme  la  mienne  ne  payeroient  pas  l'ami' 
tiède  Mademoifclle  Gaufichon.  M'avoir  préféré  â 

un 
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un  Capitaine  de  Bombardiers  ,  &  à  tant  è^^aonnèta 
gens  qui  la  recherchent  l  A  mon  âge  c'cft  êtitbicû 
heureux.  Qu'en  dis-tu  Pierrot? 

PIERROT. 

Je  dis  ,  Monfieur  ,  que  je  vous  plains  d*avoir  atten- 
du fi  tard  à  jetter  votre  gourme.  Voila-t'il  pas  un 
homme  bien  récréatif  pour  un  tendron  de  dix-hoic 
ansîCommc  je  vous  affedionne ,  je  vous  parle  moy  a 
coeur  ouvert.  Cette  fiUe-Jà  ell  trop  fringante  pour 
\ou$. 

LE    DOCTEUR.^ 
f    CJuand  la  jeuRefl'e  eft  trop  vive  >  on  tâche  de  la  ra- 
mener tout  doucement  par  la  raifon. 
PIERROT. 

Vous  avex  beau  dire>  vous  êtes  trop  fage  pour 
iHiebctc  de  cet  âge-là.  Hé  de  par  tous  les  diables, 
que  faites-vous  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  dans  vo- 
tre Bibliothèque  l  Un  Dodcur  ne  devroit-il  pasfça- 
voir  qu'^n  moins  de  trois  mois  une  Jument  bondif- 
fanre  va  jetter  une  RoiTc  comme  vous  dans  l'ornic- 
re  >  &  que  le  mariage  va  tout  de  travers  quan'3  l'hom- 
me ne  tire  pas  à  plein  collier? 

LE     DOCTEUR. 

Mondeur  le  Faquin  >  les  épaules  vous  démangent, 
.PIERROT. 

Oh ,  la  tête  vous  démange  bien  davantage.  Al- 
lez ,  Monfîeur ,  n'avez-vous  pas  4c  confcicnce  de 
vous  rebiffer,  contre  un  pauvre  Valet  qui  vous  re- 
montre ^  bonnement  vos  fottifes  ? 

L  E    D  O  C  T  E  U  R. 

Tu  crois  donc  que  c'eft  fottifc  d*époUfcr  une  jeu- 
ne perfonuc.^ 

PIERROT, 

Je  crois  qucc*eft  tout  fin  droit  comme  ceux  qtii 
prennent  des  Violons  a  leur  fervicc.  Ils  font  dan- 
icr  toute  la  Ville  >  &  ne  danfent  prefque  jamais  ? 

Il 
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LE     DOCTEUR. 
A  ce  que  je  vois, tu  te  mets  fur  le  pied  dePreceptcun 

PIERROT. 
Tant  que  les  femelles  ne  vous  ont  point  gâté  le 
timbre,  je  vous  ay  gouverné aCez gentiment  ;  mais 
depuis  que  la  rage  de  la  noce  vous  tient,  vous  de- 
venez fi  incorrigible ,  qu*à  la  fin  je  vous  lâcheray 
la  bride  fur  le^col. 

LE     DOCTEUR. 
Etmoy  ,  je  vouslâcheray  une  volée  de  coups  ic 
bâton ,  qui  mortifieront  diablement  vocre  morale. 
Ouais  l  quand  ce  gueux-là  fe  met  à  raifonner...* 

S   C  E   N   E    IV. 

GAUFIGHON,  LE  DOCTEUR,  , 
PIERROT. 

G  AU  r  I  C  H  O  N. 

IL  me  femble  que  vous  k  prenez  d*un  ton  bitn 
aigre  avec  Pierrot  ? 

LE    DOCTE  U  R. 
Pierrot  a  fcs  quintes  tout  comme  les  autres  Valets. 

PIERROT. 
Il  n'a  garde  de  vous  dire  que  quand  vous  êtes  venu 
je  luy  dounois  la  pouffce  fur  fon  mariage  avec  "votre 
Sœur. 

GAUEICHON. 
Hc  pourquoy  cela  ? 

V  l'EKKOi:  (bas  à  Gauficbon.) 
C'eft  qu'il  branloit  encore  un  peu  dans  le  manche.' 
Commej'ay  vuça,  je  luy  ay  chanté  fa  gamme  d'uu 
bout  à  Tautre.  De  la  manière  comme  je  luy  ay  par- 
lé ,  je  vous  réponds  à  cette  heure  qu'il  l'époulêra. 
GAUFICHON. 
Tu  n'obliges  pas  un  ingrat. 
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LE    D  O  C  T  E  U  Jl. 
Ne  poiirroic-on  pas  fçavoir  ce  que  JPieriotyous 
confie? 

^  PIERROT. 

Moy,  je  difois  âMonfîeur  que  ramouiTOU'^Mt 
perdre  le  boire  &  le  manger  ,  &  que  fi  vous  n'êtes 
promptcmenc  fecouru  >  l'infeûion  que  vous  oortczà 
fa  Sœur  vous  fera  crever.  Ecoutez  >  Monucur  >  il 
y  a  Valets  &  Valets  \  'mais  je  veux  bien  vous  dire 
^u*ous  n'en  trouverez  point  qui  fe/ecte  comme  moy 
a  corps  perdu  dans  vos  intérêts.' 

LE    DO  C  T  E  U  R. 
Ce  Maraut-ià  ne  mérite  pas  votre  attention.  Ca> 
Monfîcur  ,   parlons  de  notre  affaire.  Quand  tob- 
Icz-vous  me  rendre  heureux  ? 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Prefentcmcnt.  Rien  ne  peut  retarder  votre  joyc 
&  la  mienne;  mes  chagrins  font  diflipez  ;  Lcandrc 
c'poufe  Madcmoifclle  de  Fourbadiére  ;  le  Bombar- 
dier vient  de  partir  pour  fa  garnifon  j  ma  focur  s^ft 
dcclafée  pour  vous;  enfin  tout  femblc  concourir  a 
m'afiurcr  l'honneur  d'être  votre  Bcaufrére.  Il  n'y  a 
plus  que  le  Contrat  à  figner*^  Etes-vous  content  de 
mou  Notaire  ?  A-t*il  fuivy  vos  intentions  \ 

LE    DOCTEUR. 
,  Je  vous  l'ay  déjà  dit  ,  je  donne  tout  mon  bica 
fans  aucune  referve. 

GAUFICHON. 
Ma  Sœur  ne  vous  confidere  point  par  cet  endroit-* 
là ,  Monficur  ,  c'cft  par  le  cœur  qu'elle  eft  prife ,  & 
fou  unique  foin  fera  d'aimer  fon  mary. 
LE    DOCTEUR. 
Vous  me  faites  venir  l'eau  à  la  bouche* 

GAUFICHON, 
Dans  un  couple  d'heures  9  vous  connoitrcz  que 
je  vous  dis  vray» 
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LE  docteur; 

^ais  êtes-Yous  bien  certain  que  ce  MonfieurBcife-^ 
roche  foie  party } 

G  A  U  F  I  C  H  O  N. 

Rien  n'eft  plus  véritable.    Malcpcftc.,  s'il  itoit 
icy  ,  nous  ferions  mal  dans  nos  afFaircs. 
LE     DOCTEUR. 

Cela  ëtant  >  il  fe  faut  prévaloir  (ic  fon  abfence ,  8c 
conclure  le  mariage  des  ce  foir.  Quand  une  fois  vo- 
tre Sœur  fera  ma  femme  «  }c  me  mocque  de  iuy  &  de 
fa  poudre  a  canon.  Adieu  pour  un  moment  >  je  rais 
donner-ordre  au  fcftin ,  &  faites  avertir  votre  No* 
taire^e  (e  tenir  prêt  pour  tantôt.  (  //  s*e^  va.) 
G  A  U  F  I  C  H  O  N.       . 

Par  quel  endroit  me  ïuis-jè^ttiré  du  Ciel  une  pro- 
ted^ion  fî  déclarée  ?  Malgré  toutes  les  prédirions 
^'Ifabelle  >  ma  Sœur  fera  pourtant  mariée fcion  mon 
choix.  Je  n'ay  jamais  mieux  fait  que  de  m'en  rendre 
le  Maure  >  &  de  fermer  ma  porte  aux  muguets.  Un 
iu>nijne  fans  Yigueur  n*cft4)0ii^  rien. 

SCENE     V, 

G  A  U  F  I  C  H  O  N  ,  L  E  A  N  b  R  E, 
ARLEQUIN. 

GAUFICHON. 

VOicy  notre  Campagnard  ^ui  afait  apparemment 
toutes  fes  emplettes. % 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Oh  ^  Monfîeur  Gaufichon  ,  Taffreufc  ville  que  vo- 
tre Paris  l  IJ  y  a  ,  mardy  >  des  rues  aulTi  longues  que 
Carême. 

GAUFICHON. 
C'cft  ce  qui  en  fait  la  beauté. 

A  R  L  E  Q^  U  I  N. 
Ma  foY ,  vivent  les  petites  Villes  pour  y  être  ref- 
TomeJ.  Y  pcôé. 
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pe€té.  En  ce  pays-xy  on  ne  faluc  perfonnc.  A  Falai- 
se je  fais  mettre  auxCachots  pour  ûx  femaincs  c^uaud 
ou  ne  me  tire  pas  le  chapeau  de  cinq  cens  pas. 

L  E  A  N  D  R  E.  / 

Je  ne  m'étonne  donc  pas  fi  les  Normands  aiment 
tant  leur  pays. 

A  R  L  £  Q^U  I  N  (à  Gauficlwn.) 
Mon  Hôte  >  quel  bagage  eft-ce  là  que  je  vois  (brtir 
àc  Yotre  maifon  ? 

vGAUFICHON. 
C'eft  une  Dame  du  quartier  qui  yicnt  complimen- 
cer  ma  Soeur  fur  Ton  mariage. 

A  R  L  E  CtU  I  N. 
Ah  ,  c'eft  bien  fait.  Eft-elle  jolie  ? 

G  A  U  F  1  C  H  O  N. 
Nous  allons  voir. 

SCENE    VL 

M  E  Z  Z  E  T  I  N   (en  Dame  du  quartier) 
ICOLOMBINE,  iff  les  Aâeurs  de 
*       la  Scène  précédente, 

M  E  Z  Z  È  T  I  N  [à  fart.) 

COuragc,  voicy  le  coup  de  partie,  {haut  à  C»- 
lombine)  Quoy,  Mademoifelle ,  pou/Tcrlad- 
vilirtf  jufqu'ilarue? 

COLOMBINE. 
Le  plaifîr  de  vous  voir.  Madame,  mencroit  les 
gens  encore  plus  loin.  {versGauJicbon)  Mon  freiCt 
c*cft  Madame  la  Comteflc  d*Entremifc,qui  $*éft  don- 
né la  peine  de  nous  venir  témoigner  fa  joyc  fur  mon 
mariage.  ARLEQ^UIN. 

Une  bonne  groflc  gaguie  l 

GAUFICHON    (àlaComtefe.) 
Vous  ne  fçauriez  ,    Madame ,  me  faire  un  plus 
(cnfible  plaifir  quc^e  vous  intcrefler  â  iVtaWiiTcincnt 
•  de 
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de  ma  foeur  >  je  croi  qu'elle  a  lieu  d^écre  conteote» 
M  E  Z  Z  E  T  I  N, 
On  ne  peut  jamais  s'en  expliquer  arec  mo  «mpref- 
fcmcuc  plus  honnête. 

COLOMBINE. 
Oh  ,  Madame  >  ne  me  faites  point  rougir.  Je 
vous  ay  peut- être  ouvert  mon  coeur  avec  trop  de 
fcanchilc.  Que  voulez-vous  ?  je  fuis  n^c  tincére  > 
&  je  veux  bien  que  le  monde  fçachc  que  je  ne  me  ma- 
rieroispointy  njen*aimois  mon  mary  detoucerér 
tendue  de  mon  ame. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ah  1  que  j^envie  Ton  bonheur  ! 

COLOMBINE. 
Ne  Tenviez  point»  Monfieur  ,  je  fuis  pcrfuadec 
ique  votre  femme  vous  en  dira  tout  autant. 

UEXZ'E'ril^  (bas  àColmbine.) 
Expédions  matière,  (haut)  Ma  belle  Dcmoiicllcy 
c'cll  trop  vous  incommoder. 

GAUFICHON- 
Ma  Sœur ,  que  n*avez-  vous  fait  mettre  les  cheyaux 
an  Caroflc  ? 

M  E  Z  Z  E  T  I  N, 
Ce  n'eft  pas  la  peine ,  Monteur  >  je  ne  vais  que 
chez  Madcmoifclle  Ifabelle. 

COLOMBINE» 
Pqifquc  vous  ne  voulez  point  de  Caroflc  >  fouf- 
frcz  du  moins  que  mon  frère  vous  donne  la  main 
jufcjues-là. 

GAUFICHON  [fe  prefintant.) 
Ce  me  fera  bien  de  Thonneur. 

ME2ZETIN. 
On  ne  fort  point  de  chez  foy  le  jour  qu'on  marie 
une  fœur.  ^ 

GAUFICHON. 
Souffrez  tout  au  moins  >  que  ces  dcu*  Caralicrs-lâ 
tous  accompagnent. 

Va  AR: 
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"       A  R  L  E  ClU  IN. 
Tcès  Yolontîccs  %  auffi-bien  je  fuis  gros  de  falaet  la 
Maicrefiie  démon  Hôcc.    Ou  dit  par  le  monde ^ifdAc 
a  lagoige  audl  charmante  que  Tel  prit. 

COLOMB.INE  (#  iaCçmufe.) 

Madame^  par  ce  vilain  temps- là ,  ne  youdriez-yeiis 

point  prendre  une  grolTe  coefie  &  une  écharpe  l 

ME2ZETIN. 

Cela  n*eil:  point  de  refus  »  Mademoifelle»  à  caafe 

de  ma  âuxion  fîir  le  vifage. 

G  A  U  F  I  G  H  O  N. 
Jafmin»  allumer  vîtement  un  flambeau. 
MEZZETINM  Gaufichon.  ) 
Je  vous  donne»  Moniieur,  des  peines  infinies. 

LEANDRE(#/tf  Comttjfe,  J 

Vous  ne  connoifTez  pas  Monfi^ur  Gaufichon  ;  ja^ 

jiiais  homme  n*a^^c^  plus  galand  &  phis  officieux. 

GAUFICHON  [allant  au  devant  du  Lacquah,  ) 

Oûeftdoncce'  Coquin-iâ  \  Faudra- t'il  que  j'aille 

jnoy-méme  au  devant  de  lu  j  ?  (  Pendant  que  Monfieur 

Caufcbdi  dit  ces  mois  ,   cUombine  prend  la  coeffe  & 

fécharpedela  Comtejfs  »  é»  Mezzet'mfe  retira,  )  Gau- 

fcbon ûfpercevant leLacquaîs :  )  Je  vous  6n  fçay  bon 

fré ,  Monfieur  le  Maraut ,  d*étre  caufe  qu'une  Dame 
c  qualité  eft  incommodée  !    (  vers  Colomblne  çu*'d 
croit  être  la  ÇosHteJfe  )  Madame ,  je  vous  demande  mil- 
le-pardons de  la  fottife  de  mon  Lacquais. 
L  E  A  N  D  B.  E. 
Il  tf y  a  encore  rien  de  gâté. 

GAUFICHON. 
Madame,â  caufe  de  votre  fluxion  cachez-vous  bieo 
le  vifage  de  vos  coëfFes  &  de  votre  manchon  >  les  rha- 
mes  font  mortel  s  cette  an  née.  (à  Leandre  &  à  Ark- 
fuin  )  Meilleurs ,  je  vous  recommande  cette  Dame-la. 
.  LEANDRE. 
Ne  vous  embaraffcz  pas  i  nous  en  aurons  plus  <Jc 
-  fbin  que  vous. 

G  A  U- 
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G  A  U  F  I  C  HO  N. 
On  a  beau  dire  >  les  femmes  de  qualité  £c  diftin* 
gucnt  toujours  par  leurs  manières.  CecteDamene  fc 
çopcence  pas  d'avoir  fait  Tes  ci  vilitez  à  ma  ^œui ,  elle 
veut  encore,  pour  me  combler  >  rendre  vifite  à- ma 
Maitreflc. 

PASQ^UARIEL(  entrant.  ) 
II  y  a  là  un-  homme  qui  dit  qu'il  cil  Nowirc^  Le' 
laifferay-je  entrerians  le  fouiller  ? 

G  A  U  F  I  €  H  p  N.    , 
Ouy  ,  Je  par  tous  les  diables  ,  ouy .  Sans  cet  h«m- 
nie-  li,  nous  ne  fçaurions  rien  faire ,  jamais  il  ne  pou- 
-Toit  arriver  plus  à  propos  : 

SCENE  vir. 

GAUFICHON,  LE  NOTAIRE- 

.GAUFICHON(if«  Notaire. y 

JE  vous  attens  >  Monfieur  >  avec  beaucoup  d'im-J 
patience. 
L  E    N  QT  A  I  R  E, 
Je  prcfume  ,  Monfieur ,  par  votre  impatience ,  que 
TOUS  voulez  faire  un  Teftament. 

GAUFICHON. 
Moy,  un  Teftamcnt  ?  Ilrevel 

LE     NOTAIRE. 

La  Coutume,  comme  vous  fçavez,  nous  prcfcrît 

d'être  deux  pour  le  recevoir  -,  autrement  ce  feroit  une 

nuîlic^  qui  defi^ureroit  1* Aâ:e  fans  aucune  reiTource.  j 

GAUFICHON. 

Qu'ay-jc  affaire  moy ,  de  tout  votre  grimoire  ?     J 

L  E    N  O.T  AIRE. 

Grâce  auCiel,votre  maladie  n*cft  pas  preflanteyîau- 

ray  bien  encore  le  temps  d*appellcr  un  de  mesConfrrf* 

ic$>  G  A  U  F I C  H  O  N  (k  retenant.) 

Hé}non,Monficur9n*appeilez  perfonne.Il  n'eft  pa$ 

V  j  te- 
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bcfoin  dcTcftamept,  j*ay  bictt  d^autrcs  chofes  ca  tAc 
LE    NOTAIRE. 
C*eft  pcat-être  pour  une  donation  encre- vi^» 

GAUFICHON. 
Encore  moins. 

LENOTAIRE. 
Auquel  cas ,  il  eft  bon  de  vous  avertir  que  le  dona- 
teur doit  erre  libre  &  fain  d*efprit.  Je  veux  croire  > 
Monfieur»  que  vous  n'éces  pas  dans  cette  iitaation-lâ* 
.     G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Eft-ce  que  j*ay  l'air  d'être  fol  ? 

-       LENOTAIRE. 
Il  faut  de  plus }  que  la  chofe  donuie  appartienne 
au  donateur* 

;  G  A  U  F  I  G  H  O  N. 
-    Le  pauvre  homme  perd  l'efprit  ! 

L  E    N.O  TAIRE. 
Parce  cju'autremcnt ,  au  lieu  d'avoir  j&it  une  grâce ,^ 
il  ne  lai/Ieroit  audonataire  que  le  cbagrin  de  regretter 
une  iLbéialic^infruâeufe. 

G  A  U  F  I  C  FTO  N. 
Pourquoy  diable  m'etnbarafTer  de  vos  rubriques  ? 

LENOTAIRE.-     , 
Ce  font ,  Mcnfîeur  >  de  petites  observations  que  le 
devoir  de  Ja  profefSon  nous  oblige  de  vous  faire* 
GAUFICHON. 
He'  Monfîeur  le  Notaire  >  Dieu  mcrcy  je  me  portr 
bien ,  &  je  ne  fonge  ny  à  Teflamem  ny  à  Donation. 
Je  vous  demande  (eulcment  (î.... 

LENOTAIRE. 
N'eft-ce  point  aufli  que  vous  couchez  quelque  grof- 
£è  térie  en  joue  pour  donner  du  relief  â  vos  qualitcz  \ 
G  A  U^F  I  C  H  O  N. 
A  la  fin  la  patience  m'e'chappera. 

LE    NOTAIRE. 
''  G'eft  quelque  chofe  â  la  ve'ritif  d'avoir  un  beau  titrej 
mais  la.  vanii^  de  rac^nexcui  £iit  prefquc  toujours 
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manquer  aux  précautions  les  plus  n^ceiTaires. 
G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Xe  maudit  parkur  l 

LENOTAIRE. 
"Vous  avez  beau  dirc,il  n*y  a  que  le  Décret  qui  puif- 
fc  rendre  votre  poflefBon  paifîblc, 

GAUFICHON. 
Que  la  perte  vous  étouffe  avec  votre  terre  &  vos  dé- 
crets l  Je  ne  vous  demande  que  le  loifir  de  m*expU- 
quer* 

LENOTAIRE.^ 
Tout  à  vôtre  aife,  Monficur.  De  bonne  foy,  me 
eroyez-vous  aiïezindifcretpourinftrumenter»  fa&s 
Tçàvoir  prccifément  votre  intention  l 
GAUFICHON. 
Mon  intention ,  de  par  tous  les  diables ,  eft  de  fça- 
voir  fi  le  Concia6i  de  MonûeurBalpuard  eft  prêta 
Cencr  ? 

t  E  NOTAIRE. 
Pour  qui  me  prenez -vous  Monfieur?  Sçachczque 
je  ne  travaille  point  pour  àts  noms  de  Cocq-à-ràne  ? 
En  un  mot,  je  m'appelle  Gabriel T Altéré,  Notaire 
au  Chàtelet  de  Paris,  fçachant  mon  métier,  &de 
plus  le  faifant  avec  honneur. 

GAUFICHON. 
Je  conviens ,  Monficur  ,  de  toutes  vos  prérogati- 
ves. Mais  encore  ,  que  venez-vous'chcrcher  dans  ma 
maifbn  ?  >  ^ 

L  E    N  O  T  AI  R  E, 
Je  cliercheun  Seigneur  de Bafle-Normandie appel- 
lé  le  Baron  de  Fontagriére# 

G  A  Ù  F  I  C  HO  N. 
Vous  voulez  direde  Fourbadierc. 

LE    NOTAIRE. 

Juftemcnt  j  qui  marie  fa  Sœur  a  Monfieur  Leati'-^ 

dre  5  &  comme  ils  doivent  prendre  la  poftc  demain  d 

la  pointe  du  jour,  je  crois  qu'ils  n'ont  pas  de  temps 

y  4  àpcr- 
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à  perdre  pour  faire  figner  le  Contra^l  à  leurs  amis." 
GAUFICHON. 
Seurçrficnt ,.  j*y  fîgncray  avec  plaifîr.  Tcncr ,  ils 
»e  fonc  quedefortir  pour  reconduire  une  Dame  juT- 
qu,*à  deux  pas  d'icy. 

tENOTAlRE. 
Que  je  vous  fcrois  redevable  jMonHeur  ,  fi  je  poa* 
Voisfçavoirpr^cifémentoû  ils  font  allez  ! 
GAUFICHON. 
Je  veux  ?ous  faire  le  plaifîr  tout  entier >  je  y^$  roas 
y  mener  moy-méme. 

LE    NOTAIRE. 
Ah,  Moniîcut,  je  ne  mérite  pas  la  peine  que. 'î 

GAUFICHON. 
Vous  mocqncz-vous ,  avec  votre  peine?  Ce  font 
mes  meilleurs  amis.  En  chemin  faiUnt  >  Monftcor 
rAlt<fré>  ditcs-moy  je  vous  prie,  combien  Leandce 
TOUS  donncra-t  ilpour  la  façon  de  fon  Coutraâ  l 
LÉ    NOTAIRE. 
Helas  y   Mbnfîeur  ,   je  n'en  anray  pas  pRis  que 
de  ccluy  de  Madcmoifelle  votre  Sœur.     Nous  far- 
fons  payer  tous  les  geus  de  condition  fur  le  mê- 
me pied.  Votre  Notaire  vous  dira  cela  comme  moi. 
Jamais  nous  ne  prenons  que  le  dixième  du  prix  des 
Contrads. 

GAUFICHON*    ^ 
Malepefte  le  dixième  î 

L  E    N  O  T  AI  RE. 
Onfc.paflc  à  cela  prefentcmcnt ,  parce  que  Tar- 
ecnt  devient  rare, 

GAUFICHON. 
Je  ne  mVtonne  pas  fi  Mcfficurs  vos  Confrères  fo 
jettent  dans  (es  grandes  Charges. 
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SCENE    VIIL 

GAUFICHON,  LE  ANDRE  ,  ARLE^ 
QUIN,  LE  NOTAIRE. 

G AUFICHON  (  apercevant  Arlefuh  & LehidjCi  ) 

MVjs  chers  amis ,  nous  allions  vous  chercher. 
L  E  A  N  D  R  E  (  apercevant  le  Notaire,) 
Hé  bien,  Monfieor  PAlcéré,  pouTons-noiw 
partir  demain  ? 

L  E    N  O  TA  IRE.. 
J^ay  remply  de  ma  part  tout  mon  petit  teiniddre. 

A  R  t  E  CtU  1  N.   , 
Mondeur  le  Tabellion  >  prenez  garde  que  rotre 
Coutume  de  Paris  n'aille  pas  heurter  ceJlc  de  Nor- 
mandie. Ces  fortes  d*affa!rcs-là  ne  fe  pardonnent  ja- 
mais.   .        LE    NOTAIRE. 

De  la  manière  que  je  m'y  fuis  pris  ,  toutes  les  Par- 
ties feront  contentes  de  moy. 

GAUFIGHOM* 
Mbnfieur  cft  habile  homme.  Ilm'a  donné  tantôt  un 
rude  échantillon  de  fa  capacité.' 

L  E  A  N  D  R  E  (  vers  le  Notaire.  ) 
Ditcs-moy  ,  je  vous  prie  >  les  parcns  ne  lignent- ili 
pas  les  premiers  f 

LE    NOTAIRE, 
C'cft  Tufage ,  Monlîeur  ,  &  les  amis  enfuitc. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Cela  étant,  Monfieur  le  Baron ,  prenez  là  peine 
de  mener  le  branle. 

A  R  L  E  Q:Ù  I  N. 
Je  gagerois  quinze  contre  nn  que  Mon/îcur  Lean- 
dre  ne  (c  repentira  point  de  cette  affaire -cy.  Monfieur 
Ganfîchon  eh  fera  bien  de  moitié  avec  moy.  Jfcnc 
fçay  ce  qui  arrivera  \  mais  je  £gne  avec  beaucoup  de 
6oniiance. 

V  5  -  ISA. 
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ISABELLE  [arrive avec C$hmbine tùâjourstléggi* 
féeenCtnnteffèJ) 
LE  AND  RE  [nliant  au  devant  d'If ahelle.) 
Ah,  ma  ch<^rc  Confine,  cjuc  je  vous  aj  d'obliga- 
tion de  venir  approuver  l'alliance  que  je  fais  aujour- 
d'huyj 

ISABELLE. 
Vous  m'en  avez  plus  que  vous  ne  penfez«  J'amène 
avec  may  Madame  la  Comcede ,  qui  malgré  fa  âa- 
;Kion  \  veut  à  toute  force  ffgner  à  votre  Contrat» 
G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Elle  a  raifon  >  c'efl  un  fort  galant  homme* 

ISABELLE. 
Elle  fc  loue  auff^beaucoup  àts  maniérés  de  Moa« 
£eur  le  Baron. 

ARLEQUIN. 
Ne  penfcz  pas  rire.  Quoy  que  je  ne  fois  pas  le  pins 
bel  homme  du  Royaume ,  je  puis  me  vanter  d'amufer 
moy  fcul  plus  de  femmes  que  tous  les  gens  de  Gouc 
cnfcmblc.  Un  Normand  ^i  park  avecracccnr,  a. 
toujours  bien  de  la  prcflc  autour  de  luy,  [au  Notaire  ) 
Allons,  Monfîcur  l'Altéré,  faites  un  peu  la  votre 
Charge  comme  il  faut.  {Le  Notaire  prejinte  la  fhimi 
à  îfabelie  qui  f  offre  à  Colombine.  ) 

ISABELLE  (à  Colombine.  ) 
Soufifcez  ,   Madame ,  que  j*aye  Thonnear  de  voas 
laprefenter. 

GAUFICHON. 
Elle  a  raifon  ,  Madame ,  les  femmes  doivent  fîgner 
tavant  les  filles.  {  Colombine  pretul  la  plume  ,  &Jtgnt.  ) 
ISABELLE  (la  voyant  figner^  ) 
Je  ne  fçais  pas  comment  fera  inon  Coufin,  pour  rc- 
connoître  des  manières  fi  obligeantes^ 
A  R  L  E  Q^U  1  N.. 
Il  fera  de  tout  fon  mieiix  ,  je  voiiscfr  réponds» 
ISABELLE  (prenant  la  flume  éffignant.  ( 
r^ur  moy  ,  le  caur  me  dit  que  Leandrç  icra  heu* 

xcux. 
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reux.  [versGaufcbon,)  Qu*cn  dites  vous  Mon ficuc 
Cauiichon? 

GAUFICHON  [prenant la plumei) 
Je  le  crois  comme  vous  -y  Se  pour  preuve,  j'applique 
de  très  bon  coeur  mon  nom  auprès  du  votre.  [Ufigne,) 
L  E  A  N  D  R  E. 
Je  penfe  que  c*cft  à  mon  tour  à  g^iflcr.  IJlfgne ,  & 
titi  au  Notaire,]  Monfieur  T Altère' ,  vous  n'avez  prc- 
fentement  Qu*à  faire  expédier  la  grofTe. 
LE    NOTAIRE. 
Dans  une  couple  d^heuies  je  vous  la  rapporte  en 
forme* 

SCENE  DERNIERE. 

LE  DOCTEUR,  UN  AUTRE  NOTAI- 
RE. Les  Aâieurs  de  la  Scène  précédente, 

A  R  L  E  QU I N  (  appercevant  le  Doreur  tout 
chargé  de  rubans  couleur  de  feu,  ) 

JE  crois  que  voicy  de  la  moutarde  après  dîné. 
LEDOCTEUR. 
Je  fuis  au  defcrpoir  ,  Mcfdames ,  de  vou"*;  avoir 
tant  fait  attendre i  mais  on  ne  gouverne  pas  MelCeurs^ 
les  Notaires  comme  on  voudroit. 

G  A  y  J  I  C  H  O  N. 
Hcureufcmentihry  a  encore  rien  de  gâté. 

COLOMBINE  {àpart.) 
A  cequ*ilcroit. 

4GAUEICHON. 
Par  un  bonheur  extrême  y  tous  nos  amis  qui  vien- 
nent de  figncr  le  Contraâ?  de  Monfieuf  Leandre,nous 
feront  auflî  Thonneur  de^gncr  le  votre  j  &  comme 
cela  nous  ferons  d*une  pierre  deux  coups^ 
COLOMBINE  [à part,) 
Et  d*Unc  fille  deux  mariages.  Je  croi  que  nous  al- 
lons un  peu  rire, 

GAU- 
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G  A  U  F  I  C  H  O  N. 
Comme  frere  de  la  Mariée  >  je  vais  vous  montrer  te 
cliemin»  (auNotake  )  MonfîcurdelaPince  >  votre 
meilleure  plume  >  s'ilrvous  platt  ?  Me  voila  au  conv- 
blcdemajoyc. 

Cela  efl  trop  violent  \  cela  ne  durera  pas. 

L  E    N  O  T  A  I  X  E. 
Pour  faire  les  chofcs  ds^^ns^Pordrc ,  il  fcrôit  à  pta- 
pos  que  les  Parties  intércffc'es  fuflcnt  icy  prercnce&. 
G  A  U  F  I  C  H  QN. 
Oh,  je  vous  réponds  de  ma  Sœur« 

COLOMBJLNE  (àjbétrt.) 
Vous  allez  voir  qu'an  homme  fage  ne  doit  répoa-* 
drcdeperfonne^ 

LE    DOCTEUR; 
Hé,  Monfieur  delà  Pince,  abrégeons  matière,  je 
vous  en  conjure.  Mademoifelle  Gaufichon  fignera  de 
refte  i  c^cft  une  fille  qui  m'époufc  par  pure  amitié  > 
&  qui  me  préfère  àmillcgensqui  valent  mieux  que  . 
moy. 

LEANDRE.       ^ 
Marque  de  Ton  bon  goût. 

P^A  S  QU  A  R 1  E  L  (  arrive  tout  troublé.  ) 
Ah  ,  Mon  (leur  Gaufichon  ,  mon  cher  Maître  •  «-^ 
Mon  pauvre  Maître  ,  tout  eft  perdu. 
ISABELLE^ 
Qu*eft-il  arrivé  de  nouveau  ? 

PAS  CXV  A  R  I  E  L^ 
Mademoifelle ...  Ah  î  ah  l  ah! 

GAUFICHON^. 
Hé  bien? 

P  A  S  QU  A  R  I  EL* 
Mademoifelle  votre fœur  eft  ...  eft  .♦ .  eft pcrdbc> 
Monfîeur  ;  on  ne  la  trouve  point  dans  la  maiH>a. 
LEDpCTEUR. 
Oane  la  trouTC point  dans  la.maifôn?  VôusYcr- 
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1KZ  que  le  Bombardier  eft  retenu.  Ah  >  Moufleuf 
Gaunchon  >  aous  Tommes  des  gens  mafTacrez. 
COLOMBINE  (i//f>^) 
Oh  point  9  perfonne  ne  mourra  de  cette  affaire-ci. 

C  A  U  F  I  C  H  O  N/ 
Ma  porte  n*a-t-elie  pas  été  toujours  bien  fermée  ? 

PAS  QJ3  A  R  I  E  L.. 
Les  clefs  ne  partent  point  de  ma  poche.  (^  Il  montre 
un  gros  paquet  de  clefs,  ) 

GAUEICHON- 
Ilnefautpass'allarmcr  mal  à  propos^.    Il  n*y  a 
f  as  un  quart  d'hcute  que  Madame  La  Ôomteifc  d*£n- 
ciemife  Ta  lailTée  au  logis. 

A  R  L  E  Q^U  I  R 
Une  fille  ne  fe  perd  pas  comme  un  couteau  de  po- 
che.  VousTallcz  retxouYcr  quand  vous  y  pcnfercz 
le  moins» 

G  A  U,F  I  C  H  ON. 
Vous  Tcrrcz  qu'elle  s'eft  recirée  dins  fon  Cabinet 
fioorajufterfes  pierreries,  {vers  /^Notaire,)  Mon- 
teur delà  Pince  >  allons  toujours  *)tre  train.  Faites 
fîgner  ces  Dames.  (  Le  N^ftaitefreârJe  la  plume  à  Co' 
lombine  ^uiefi  toujours  déguifée  f  &<kaufichon  s^en  ap» 
.  frochant  >  luy  dit  :  )  La  douleur  de  votre  fluxion  vous 
permettra-t'clle  >  Madame  >  de  . . .     ^ 

COLOMBINE(  relevant  fa  caéffe,  ) 
Ouy  I  mon  Ftcr'e ,  "tous  mes  maux  font  finis ,  vo- 
tre m  auvaifehtfmcur  étoit  le  fcul  que  j'a  vois  a  crain- 
dre.   MaislA  empreifemens  de  Monfieur  Lcandrc 
in*en  ont  heureufement  délivrée. 

•-A^R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  n'y  ay  pourtant  pas  nu  y,  moy. 

COLOMBINE. 
Grâce  à  votre  défiance ,  &  malgré  vos  fcntincllcs  ,* 
ine  voila  femme  d*un  hommc^dc  mérite.  Vous  pou- 
vez >  fi  bon  vous  feiuble  ,  fairt  un  prefcnt  de  votre 
poÂcur  a  quelque  DêmoilçUe  ruinée  >  quifacrifiera 
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volontiers  fa  jcuncflc  i  de  Targent.    Pour  moy  qui 

fuis  née  avec  une  fortune  honnête,  &  un  cœur  bien 

placé,  vous  trouverez  bon  <]ue  je  me  garantifle  d'un 

ccûeil  de  roupies ,  dégouttes ,  &  d'infirmicez ,  que 

votre  bon  naturel  me  prcparoit  depuis  (î  long-temps. 

LE    DOCTEUR. 

Ofi,  il  ne  falloir  rien  pour  cela  ,  Madcmoifellc, 

.  il  ne  fallait  rien ,  rien,  rien. 

COLOMBINE. 
Grâce  au  Ciel ,  me  voila  pour  jamais  hors  de  votre 
Conciergerie.  Si  vous  ni  *en  voulez  croire,  cherchez 
fous-mam  quelque  homme  de  votre  humeur  à  qui 
vous  puifGez  revendre  vos  vcrroux,  vos  grilles  de  fer, 
&  vos  ferrures. 

A  Ri-  E  QU I N  (  vtrs Gaufchon.  ) 
Trouvez-vous  pas  ,  Monfîeur  ,   qu'elle  arrange 
cela  aflcz  mignardcmcnt  ? 

C^UFICHON. 
Ay-je  bien  eliicndu  ?  Eft-ce  ma  Soeur  que  je  vois? 
Ma  îiirprifc  ne  iompc-t-ellc  point  tout  à  la  fois  & 
mes  yeux  &  mes  oreilles?  ' 

AJ^  L  E  Q  U  I  N. 
Non,  Monfiei!r|,  nous  avons  tous  entendu  lamé* 
me  choie. 

G  A  U  F  I  C  H  O  N.    ' 
Quoy?  ma~Sceur  époufe  Leandre,  d'intelligence 
avec  ma  MaitrcfTe?  Ah,  Ciel!  c^  poignard  me 
znets-tu  dans  le  cœur  ?  t 

ISABELLE. 
Ne  vous  ay-jc  pas  dit  cciTtfoisu^  qqjil  cft  p<frilleux 
d*enfermerunc  fille  raifonnable,  parce  que  tout  le 
monde  fc  fait  un  plaifir  de  berner  le  Geôlier  ,  &  de 
fecourir  la  Prifonniérc. 

COLOMBINE. 
Depuis  vingt-quatre'heures ,  mon  cher  Frcrc,  vous 
avaliez  trop  agrcabicihcnt  la  pilïulc  ,  pour  vous  eu 
fâcher*  -, 

GAU- 
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GAUFICHON. 
Mais  encore  >  ne  fçauray-je  pas  le  détail  de  ma  ca^ 
taftrophe  \ 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Je  TOUS  la  veux  dire  par  charité  \  mais  fort  laconi- 
quement, afin  de  fouîager  votre  mcmoite.   Repre- 
nons la  Âofc  dans  fon  principe.    Vous  fçavc^  bien 
cette  Conférence  d'Académie  chez  votre  MaitrefTe  ? 
GAUFICHON. 
Trop  f  de  par  tous  les  diables  ,  trop« 

A  R  L  E  Q.U  I  N. 
Après  cela ,  le  Maflbn  &  le  Serrurier  qui  vous  ef- 
camottercnt  vingt  piftolcs  \  parlant  par  rcfpedt ,  j*ét 
tois  le  Maffon ,  &Mezzccinlc  Serrurier  j  &  puis  le 
Marchand  de  Bas  d'Angleterre,  la Porteufe d*eau  , 
le  Bombardier ,  le  Garçon  Tailleur,  le  Portrait  de 
Leandre  ,  le  Moufqucton  ,  PEpée  j  les  Piftolets  > 
la  Pertuifanne ,  le  Manteau  de  Cocher  tout  chamarré 
de  coups  d*étriviéf es  ,  le  Coufin  de  Trigouillc  ,  le 
Baron  de  Fourbadiére ,  le  Siège  de  Mens,  le  Four- 
neau, le  fumier,  la  baflc-cour ,,  les  Lavandières, 
lamaladic,  Icscomplimensde  I^^omtclTe  d'Entre- 
jnife  fur  le  pas  de  votre  porte  avec  une  coëfFe  5c  une 
écharpe  ,  Mademoifelle  votre  Sœur  de'campc  ,  vous 
même  vous  la  baillez  â  conduire  chez  votre  Maitrcf- 
fc,  Moniîeur  PAltéré  apporte  le  Coniracl ,  à  votre 
exemple  tout  le  moiwlc  fe  ligne,  Jufqu'â  prçfent, 
voila  ce  qu*i^  a  de  befogne  taillée,  Mon(îeur  Lcan* 
dre  achèvera,  PHiftoirc  au  premier  jour.  Quanta 
'  moy,  voilage  qui  mercgarde,  &  voila  ce  qui  arrive 
à  coup  feur  Ax  enfcrmcurs  de  filles. 

GAUFICfHON. 
Quoy  ?  Monficur  le  Baron ,  tout  cela  n'étoit  pas 
▼ray  ? 

ARLEQUIN. 
,      '   Non  ,  Monficur,  cela n'éioit que  vray-femblabïc 
&  c*eft  ce  qui  vous  afait  donu^-fi  heurcufement  dans 
k  panneau.  ^  GAU- 
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G  A  U  F  I  C  H  O  N, 

Mon  pauyjrc  Mouficur  le  Dodcur  que  devicDira 
TOttc  dcpcnfc. 

L  E  A  N  D  R  E. 
;  Jclcrcmbourfetaydetout,  jufqu'aux  fiais  du  pe- 
tit Opéra  qu'il  a  prépare  >  &  donc  nous  allons  pren- 
dre le  divertiflenieuti 

PIERROT  (auDoSIsur.)     ^ 
Encore  ^  n^eft-ce  pas  tout  perdre.  He'  bien  ,  Mon- 
ficur,  une  autre  fois  prendrcz-vous  de  mes  AIma« 
liacks  ?  Vous  frotterez- vous  à  de  jeunes  chévrlcs  Y 
LE    DOCTEUR. 
Toutbicnconfideré,  Je  ne  fuis  plus  d'âge  a.  cou- 
leur de  feu«,  MonCeur  Gaufîchon  >  il  fauc  prendre  , 
patience'.  On  va  un  peu  rire  à  nos  dépens;  frauche- 
jaient  )  nous It,  méritons  bien.   Mademoifelle  votre 
Sœur  nous  a  fafe  tourner  la  cervelle  à  tous^dcux»  Moy^ 
je  fuis  un  fol  d*y  avoir  ofe' prétendre  i  &vous>  un 
-autre  fol  de  me  l'Jàvoir  voulu  donner. 
CQLOMBINE, 
Mon  frère  î  eaouelquechofe  le  malheur  cft  bon.. 
Croyez  moy  ,   ccLte  épreuve  cy  vous  fera  du  bien 
dan^  la  fuite  ,  &  vorrt  hiftoire  apprendra  au  public 
que  de  toutes icg*  précautions ^cel le  de  jgarder   une 
femme  eft  la  plus  inutile.    Mais  qu*on  fane  entrer  les 
Danfeurs,  &  qu'on  fe  divertiflc.  [On  danfe  ^  àf  (m 
chante  les  paroles  qui fi^ktfl^\ 

VenfesiUy  Jaloux  y  etrefagc      '\ 
De  7e[fcrrer  une  beauté  ?  ^ 

Plus  oh  la  tient  en  efd^age ,        ^ 
P/«j  on  tjsngage    ^      ^ 
A  trahir  fn  fidélités 
^         Un  oifeau  que  l'on  ^ent  en  cagt 
J^^afftre  qu*à  fa  liberté 4 

ïin  ^e  la  Comédie  &  du  premier  Tome, 
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